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Fin de règne 
à Copenhague 


L ES fins de règne sont par- 
fois difficiles pour les 
hommes d'Etat. M— Margaret 
Thatcher en sait quelque chose, 
et voilà que l'un de ses meilleurs 
et rares amis parmi les Douze, 
M. Poul Schlüter, le chef (conser- 
vateur) du gouvernement danois, 
doit â son tour quitter piètrement 
la scène politique, après dix 
années au pouvoir. En commet- 
tant l'imprudence, en 1989, de 
a couvrir», eu Parlement, son 
ancien ministre de la justice qui 
avait ordonné à ses fonction- 
naires de bloquer les dossiers de 
réunion des familles de réfugiés 
tamouls, pour tenter d’endiguer 
l'arrivée, massive à l’époque, de 
demandeurs d'asile dans le 
royaume, fl a été sanctionné par 
la Cour suprême, jeudi soir 
14 janvier, il a tiré les consé- 
quences de ses mensonges : fl a 
démissionné. 

D IX années ininterrompues 
de gouvernement, c'est 
décidément long en politique, de 
nos jours. Pour M. Schlüter, 
c’était même absolument ines- 
péré. Il était arrivé au pouvoir 
presque par défaut. En septem- 
bre 1982, le premier ministre 
social-démocrate, M. Anker Jflr- 
gensen, avait jeté l’éponge avec 
la conviction que les ■ bour- 
geois » ne réussiraient jamais à 
mettre sur pied une coalition de 
centre droit viable et qu'il serait 
de retour aux affaires ipiplqipu- 
maïs plus tard. Erraient déjà été 
gauche est aujour/.’oïr accusé leurs 
dans l'onrcv ^. - wp " ■ » ! 


A la stricte condition que soient respectées les résolutions de I’ONU 

M. Bill Clinton n’exclut pas 
une détente avec le régime irakien 


M. Bill Crmton s‘est employé, jeudi 14 jan- 
vier, è atténuer la portée d'un entretien publié 
le ;our même par le g New York Times», dans 
lequel il n'excluait pas une normaRsation avec 
l'Irak. Alors que le président George Bush a 
toujours affirmé qu'une amélioration des rela- 
tions entre Bagdad et Washington était tribu- 


taire de ta chute de M. Saddam Hussein, son 
successeur, M. Clinton, a déclaré que les rela- 
tions avec l'Irak pourraient changer si ce pays 
respectait toutes les résolutions du Conseil de 
sécurité de l'ONU. Il a toutefois précisé qu'en 
cas contraire il n 'hésiterait pas à recourir à la 
force. 


Le président George Bush s’est 
félicité, jeudi, des résultats du 
raid américano-franco-britanni- 
que effectué la veille contre le 
sud de l’Irak et qui était, selon 
lui, d’abord un « message politi- 
que». Mais le secrétaire d’Etat, 
M. Lawrence Eagleburger, s’est 
déclaré convaincu que le prési- 
dent irakien Saddam Hussein 
tenterait de « tester » M. Bill 
Clinton, après sa prise de fonc- 


tions le 20 janvier. Ce dernier a 
averti que ce serait, de la part de 
M. Hussein, «une chose stupide », 
et qu’il ne voulait «r écarter 
aucune option». 

Selon les premières informa- 
tions recueillies par les avions 
américains et britanniques 
retournés jeudi dans le sud de 
l’Irak, pour évaluer les résultats 
du raid, une cible sur deux a été 
détruite ou endommagée. 


Alors que dans les pays du 
Maghreb la guerre contre l’Irak 
en j’anvier 1991 avait suscité des 
réactions anti-occidentales 
extrêmement violentes, le ton est 
aujourd’hui à la mesure, même si 
la presse condamne le raid de la 
coalition occidentale. 

Lire l’article d’ALAIN FBACQQ'i 
et AFSANÉ BASSSitterrand, 
et nos inf«t «très substan- 
- une déclaration à son 
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Le président VassSion 
se dit relativement 
optimiste 
sur révolution 
de l’attitude de la Turquie 

M. Georges Vassiliou, président 
de la République de Chypre, s’est 
dit «satisfait », jeudi 14 janvier, de 
ses entretiens à Paris avec M. Bou- 
tros Boutros-Ghali. Le secrétaire 
général des Nations unies lui a fait 
part de son intention d’étudier, dès 
son retour à New-York, les 
mesures qui peuvent être prises 
pour assurer ta mise en œuvre de 
la résolution 789. la dernière votée 
par le Conseil de sécurité, sur le 
problème chypriote (I ). «Ce qui esi 
important, a ajouté M. Vassiliou, 
c’est qu’il voie bien que. mainte- 
nant. c’est à lui de prendre l'initia- 
tive. » 

M. Vassiliou a également mani- 
festé un w certain degré d’opti- 
misme» sur l’évolution de l’atti- 
tude de la Turquie. Selon lui, 
« plusieurs signes » montrent que 
les Turcs «en sont arrivés à réaliser 
que le problème de Chypre doit être 
résolu et qu'une non-solution (le 
statu quoi pose plus de problèmes 
qu'une solution ». Si l’ONU mani- 
feste concrètement sa volonté d’as- 
surer la mise en œuvre de la réso- 
lution 789. M. Vassiliou ne « croit 
pas qu’un pays comme la Turquie, 
avec le rôle qu'il veut jouer dans la 
région, peut accepter (...) d'être en 
conflit direct avec les Nations 
unies ». Ainsi le président chypriote 
a-t-il fait état d’une déclaration du 
président de la République turque. 
M. Turgut Ozal, admettant qu’il ne 

pouvait pas, è la fois, demander 

aux Nations unies de faire adopter 
une résolution sur ta Bosnie et ne 
pas accepter la résolution sur Chy- 
pre. 


-drjnr 


ri «T 


(I) La résolution 789. adoptée je 
25 novembre dernier, désigne ti parue 
turque de Chypre comme responsable du 
manque de progrès dons les cigûcutioiu 
pour tenter de mettre un terme i la par- 
tition de Chypre (consécutive i l’inva- 
sion du nord de lUe, eu 1974, par Ira 
troupes turques) et demande une «dimi- 
nution sensible * des forces étrangères a 
Chypre comme première étape d un 
retrait total des troupes nos chypriotes. 
La résolution préconise aussi le respect 
d une série de mesures destin*» â «pm- 
mouvotr la aui/hutcr entre Ira deux par- 
ties r. 
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L’équipe du journal « Smena » 
a lancé un nouveau quotidien 


BRATISLAVA 


de notre envoyée spéciale 

En butte aux tentations dirigistes 
de certains représentants du pou- 
voir à Bratislava, la presse indé- 
pendante slovaque fait front et réa- 

Î iit. Une semaine après le 
icenciement de deux responsables 
de Smena, le principal quotidien 
d’opposition (le Monde dt» 8 jan- 
vier). la rédaction de ce journal a 
démissionné en bloc, à quatre ou 
cinq exceptions près, et a créé un 
nouveau quotidien, avec des 
sources de financement indépen- 
dantes. 


Le nouveau journal, baptisé Sme 
(Nous), à partir d’un jeu de mots 
sur l’ancien titre, a commencé à 
paraître lundi 1 1 janvier sous la 
tonne d’une page encartée dans un 
autre journal, Novy Cas. qui 
l'« hébergeait» provisoirement. Y 
figurait notamment la liste des 
quarante-neuf membres de la 
rédaction qui ont suivi les deux 
responsables licenciés. La nouvelle 
formule, complète et définitive, de 
Sme est parue, jeudi 14 janvier, 
financée par une banque d'investis- 
sement. 

Le limogeage des deux hommes, 
le 4 janvier, à l'initiative de la 
Fondation de la jeunesse et des 
sports, qui, en tant qu’organisipe 
public propriétaire de Smena, 
supervise sa privatisation, a provo- 
qué des remous dans la presse slo- 


vaque, qui entretient des rapports 
difficiles avec le premier ministre, 
M. Vladimir Meciar. 

Interrogé à ce sujet mardi, à l’is- 
sue d’un entretien avec le ministre 
français des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas. M. Meciar a 
affirmé qu’il ne s’agissait pas d'une 
décision du gouvernement et que le 
licenciement des responsables de la 
rédaction de Smena était motivé 
par des raisons non politiques mais 
commerciales. «Si l’on veut avoir 
de bonnes sociétés privées. U faut 
accepter ce genre de choses», a-t-il 
-dit. Attribuant au mauvais esprit 
des adversaires de l’indépendance 
slovaque les accusations sur le 
caractère «non démocratique » du 
pouvoir, M. Meciar a assure que ta 
presse écrivait librement en Slova- 
quie. « Le gouvernement peut ne 
pas plaire, a-t-il conclu. A moi 
aussi, les journalistes peuvent ne 
pas me plaire, mais nous avons 
besoin les uns des autres.» 

Plusieurs journaux slovaques se 
sont en tout cas fait l’écho des 
aventures de Smena. Le quotidien 
Narodna Obroda a publié le pre- 
mier éditorial du nouveau journal 
signé du rédacteur en chef licencié, 
Karol Jezik, tandis que le quoti- 
dien économique Trend critiquait 
durement l’attitude du premier 
ministre et de son entourage dans 
cette affaire. 

5. K. 


TURQUIE : attaques de Kurdes et opérations de l'armée 

Plus de cinquante morts en trois jours 


Trente-cinq rebelles kurdes de 
Turquie ont été tués, jeudi 14 jan- 
vier, lors d'ane opération aéro-ter- 
restre des forces de sécurité contre 

fun de leurs camps de 1a province 
de BiogoL dans l’est du pays, a 
rapporté l'agence de messe semi-of- 
ficielle Anatolie. Quelque trois 
cents militants armés du Parti des 
travailleurs du Kurdistan (PKK, 
marxiste-léniniste), venus d’Irak du 
Nord, se seraient regroupés dans ce 
camp. S’il est confirmé, ce bilan 
porterait à cinquante et un le nom- 
bre de morts en trois jours dans le 
Sud et le Sud-Est anatoliens lors 
d’attaques de rebelles contre des 
villages ou opérations de l’armée. 
Seize autres personnes avaient été 


tuées, mardi et mercredi, lors d’at- 
taques par des rebelles près des 
frontières syrienne et irakienne. 

Par ailleurs, le gouvernement 
allemand a protesté officiellement 
auprès d’Ankara contre les condi- 
tions de détention de Stefan Wald- 
berg, un journaliste indépendant de 
radio incarcéré depuis octobre 
1992 à Diyarbakir, la capitale 
régionale du Sud-Est anatotien à 
majorité kurde. Le journaliste est 
accusé de complicité avec le PKK 
parce qu’il était porteur de docu- 
ments sur ce parti au moment de 
son arrestation. Bonn a dénoncé la 
« grande pression psychologique» 
exercée sur lui. - (AFP.) 


. g fu Zagreb, il a indiqué que 
- ^on entretien d’une heure avait 
permis de dégager « une parfaite 
concordance de vues sur beaucoup 
de sujets». « M. Mitterrand, a 
déclaré M. Tudjman, a rendu hom- 
mage ou rôle de la Croatie dans les 
efforts pour stopper ta guerre en 
Bosnie, pour qu'elle ne s'étende pas 
et qu'elle ne se transforme- pas-en 
guerre mondiale, et pour que Von 
trouve uni solution politique.» 
-M-. Tudjman a été reçu officielle- 
rnént jeudi à l'Elysée pour la prè- 
raière fois depuis la reconnaissance 
de la Croatie par la CEE, le 15 jan- 
vier 1992. 

□ Les présidents des évêques fran- 
çais, allemands et suisses veulent 
«en finir avec In guerre». - 
Mgr Joseph Du val, Mgr Karl Leh- 
man» et Mgr Pierre Mamie, prési- 
dents des conférences épiscopales 
respectivement de France, d’Alle- 
magne et de Suisse, réunis jeudi 
14 janvier près de Rouen, deman- 
dent « des engagements sans équi- 
voque pour en finir, une fois pour 
toutes, avec la guerre, les meurtres, 
les viols et les destructions ». 


E Bérégovoy fait face à la fronde 
des juges d’instruction 


Tftof Travail ?... 
■se sens aot 
Cûwettfte u* Mcurfme' 



ajout) 

d’intervention aén'î 


M. Joxe estime nécessaire de reg^ , 
les «casques biens» 


Entendu, jeudi 14 jauvier, au 
Sénat par la commission des 
affaires étrangères et de la défense. 
M. Pierre Joxe, ministre de la 
défense, a estimé nécessaires « des 
opérations de regroupement ou de 
renforcement» des «casques bleus» 
eu cas d’intervention aérienne dans 
l’ex-Yougoslavie, si la conférence 
de Geoève- n'aboutissait- pas. II a 
indiqué quV/7 convenait aujour- 
d'hui d’éviter une extension du 
conflidüL Kasam.il jenffacédoine 
notamment », et rappelé que la 
France était au premier rang des 
pays qui fournissent des «casques 
bleus». L’audition de M. Joxe est 
intervenue le jour où un premier 

O Un appel en fiwear des femmes 
victimes de viols. - M“ Blandine 
Barret-Kriegel, universitaire, 
Michéle Barzach, ancien ministre, 
Annie Cohen-Solai, écrivain, 
conseiller culturel, Annie Emaux, 
écrivain, Antoinette Fouque, psy- 
chanalyste, éditrice, Marie-France 
Pisier, comédienne, et Ségoline 
Royal, ministre de l’environne- 
ment. ont rendu public un 3ppel 
aux « femmes de France* et d'Eu- 
rope », afin qu’elles témoignent leur 


détachement de 240 n 
français est arrivé à Nai. 
retour d'une mission «onusie^ 
de six mots sur l’aéroport de Sara 
jevo. Un autre détachement doit 
suivre. Le nouveau contingent dans 
la capitale de la Bosnie provient, 
pour la première fois, de régiments 
de la Légion étrangère. 

- Au Sénat, le ministre de la 
défense a aussi commenté le der- 
nier raid allié contre l’Irak. D a dit 
qu'il espérait que '«Saddam Hus- 
sein comprendra la leçon » ; il n’a 
pas évoqué l’envoi de troupes fran- 
çaises au Koweït, i l’instar des 
Américains. 

« solidarité »i. f égard des femmes 
victimes de viols dans i’ex- Yougos- 
lavie. Elles suggèrent notamment 
d’envoyer des équipes de gynécolo- 
gues et de psychologues dans les 
camps de réfugiés, de faciliter l’ac- 
cès à l’interruption volontaire de 
grossesse ou i l'adoption des nou- 
veau-nés. d'organiser l’accueil des 
femmes en Europe occidentale, de 
saisir la justice internationale des 
« atteintes répétées au droit à l'inté- 
grité des femmes». 


(Publicité) 


LYCEES ET COLLEGES : 

LE CHOIX DES OPTIONS 

Les élèves de troisième des collèges doivent choisir d’ici 
peu les options qu’ils présenteront plus tard au 
baccalauréat* Les élèves de seconde des lycées doivent 
renouveler ce choix qui sera alors définitif. 

L’assocation S.E.L. tient à rappeler aux élèves et à leurs 
parents le caractère essentiel de la connaissance des langues 
et des littératures anciennes 'dans la voie L (littéraire), et le 
grand bénéfice qu’en retireront les élèves des autres voies (S 
et ES). Ils y gagneront, pour leurs activités futures, une 
pensée plus.rigoureuse, une meilleure maîtrise du français et 
une culture générale plus solide. 

Elle rappelle aussi que les textes réglementaires 
permettent, dans toutes les séries générales, le choix d’au 
moins une langue ancienne en option, et que ces textes 
doivent être appliqués partout. 

S.E.L. SAUVEGARDE DES ENSEIGNEMENTS LITTÉRAIRES, 

Présidente, Jacqueline de Romilly, de l’Académie française. 

Pour adhérer : écrire 15, rue du Pré-aux-Clercs, 75007 Paris. 
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AU COURRIER DU Me 


PARIS-DAKAR 

L’insulte aux pauvres 

N EUF MILLE kilomètres, cent 
cinquante-quatre véhicules, des 
millions de francs engloutis. De la 
publicité partout, sur les hommes, 
sur les capots, sur les réservoirs, 
devant, derrière, sur les côtés. Une 
foule de véhicules d'assistance, des 
hélicoptères pour transporter les 
pièces, des avions pour chercher les 
disparus, des ordinateurs pour faire 
les classements. Bref, une infrastruc- 
ture énorme pour une minorité de 
privilégiés. Des centaines de per- 
sonnes dans la course, des dizaines 
d'hommes d’affaires dans les cou- 
lisses, des milliers de gens à l'écoute 
des résultats et des «petits bobos» de 
leurs favoris. De longues minutes 
d'antenne sur les chaînes du service 
dit public. Des dizaines de milliers 
de personnes qui ne connaîtront rien 
d'autre ou presque de P Afrique que 
ce rallye de la home. Affreuse course 
à fric au pays de la mort Et depuis 
quinze ans déjà, les cris des oppo- 
sants à cette expédition coloniale des 
temps modernes se perdent dans le 
désert. 

Après avoir salué «notre ami le 
roi» et fait escale dans une Algérie 
malade, le «corps expéditionnaire» 
traversera la Mauritanie avant d'en- 
trer triomphalement au Sénégal. 


Quatre pays seulement Beaucoup de 
pays - les plus pauvres parmi les 
pauvres - ne seront pas visités cette 
année. Par pudeur sans doute— 

'Devant les Mauritaniens squeletti- 
ques qu’ils n’auront même pas le 
temps de saluer, les pilotes seront 
dignes. Certains’ leur montreront 
meme que des Européens, habitants 
des pays développés, savent eux aussi 
prendre des risques. Et mourir au 
volant du symbole de leur civilisa- 
tion : la bagnole. 

L’Afrique des campagnes et des 
bidonvilles, l’Afrique de la sous-ali- 
mentation, du chômage et des inéga- 
lités, ce tiers-monde que nous pillons, 
les concurrents ne le verront pas. Ds 
vont beaucoup trop vite. Et le drame 
s'accélère... 

A Dakar, le 16 janvier, ce sera la 
fête. Mais à quoi non attendre le 16 
janvier ? Le classement est d'ores et 
déjà établi par les experts : 137 e , le 
Maroc (SX) dollars de PNB par habi- 
tant) ; 148*. le Sénégal (628 dollars) ; 
156 e , (a Mauritanie (487 dollars). Le 
Mozambique, 202* et dernier avec 
72 dollars et la France; 17* avec... 
16 903 doOars ! 

MICHEL CAILLAT 
Orléans 


TRAIT LIBRE 



CHÔMAGE 

Que les machines cotisent ! 


L E chômage va croissant et son financement devient problémati- 
que. Inutile de se voiler les yeux : rien n’anètera l’automatisa- 
tion des tâches, des plus simples aux plus sophistiquées. Tout ce qui 
peut se décrire par des règles, tout ce qui peut s’exposer dans des 
procédures, tout ce qui peut s’expliquer au travers des méthodes est 
automatisable. Môme la conception et la réalisation des pro- 
grammes. Telle son homonyme biologique, la puce électronique sait 
se reproduire. Certes, H subsistera quelques domaines où l'ordina- 
teur restera incompétent, mais, hélas, au maigre catalogue de ces 
derniers se trouve h création d'emplois. 

Alors, les partenaires sociaux négocient. Les cotisations & trouver 
seront-elles surtout supportées par les salariés au titre de la solida- 
rité, ou doivent-elles prinripakmenl s’indure dans la part patro- 
nale ? Tout cela procède de la même aberration : la duuge salariale 
des entreprises augmentera, et ainsi ordinateurs, automates et robots 
deviendront de plus en plus rentables et les licenciements se 
Alors ? Un peu de morale et de bon sens ; taxons les 
. : que (es machines cotisent ! Mais, dira-t-on, r entreprise 
rien moins des avancées technologiques. Certes, mais il n’est 
pas absurde que les bénéfices du progrès reviennent, au moins 
ut, i l'unique héritier légitime de plusieurs imDéuaires 
1 technique : à l’homme un-même. Est-ce réaliste ? Quel 
pour faire payer tel ordinateur ou telle machine & micropro- 
cesseur ? 

Pas de problème ; on a su inventer des chevaux fiscaux pour foire 
payer les voitures, nul doute que nos énarques seront à même 
d’inventer des neurones fiscaux. Ils seront proportionnels à la 
capacité des machines taxées, à rétendue de leur mémoire ou à la 
subtilité du sffirium qui les cran pose. Et si nos experts en fiscalité 
complexe n’y parviennent pas, des programmes informatiques 
d’aide i la decision seront sans aucun doute disponibles pour les 


RAYMOND SAMUEL 
Las USs (Essonne) 
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PUBLICITE 

Un beau gâchis'- 
postal 

A la retraite, à 
depuis une dizaine 
toujours été choqué :r 
de pubs trouvées ’* 
lettres et distribué" 
soit par les p ' * 

Pour en l 
conservé ' 
vacances* 
l'année 
19,200 1 
3.800* 


RACISME 
Samedi soir 
en France 

'AMEDI soir 9 janvier, vers 
* * »u«s pompiste isolé 
*' de Maison 
’3. entre 


d’une dizaine d'entre eux me glace, 
r La France aux Français, étran- 
gers. dehors!», scandent-ils. Un 
gaillard de 1,93 mètre, tondu, a 
sorti une matraque de son pantalon 
de treillis tacheté style « camou- 
flage ». Un cri de terreur des deux 
femmes et du petit garçon. Une 
bousculade. J’ai à peine le temps 
d’apercevoir l’homme qui les 
accompagnait fuir dans la nuit, 
poursuivi par cinq ou six de ces 
yjolosse*. Je me rappelle alors qu’il 
'es cheveux vaguement cré- 
il y a un petit 
>. .quand même l’un 
restés dans le 

*’■ •* 


une sympathie particulière pour ce 
dernier, je signale tout de même 
qu’il est toujours le président d’un 
pays souverain avec lequel la 
France entretenait des relations 
amicales. 

J’espère seulement que l’on ne se 
sert pas des dons destinés i l'achat 
de médicaments pour financer 
cette ignoble propagande. 

Les Serbes, eux, n’ont pas le 
droit & la parole. 

KATAR1NA NESKOVIC 
Strasbourg 

JUSTICE 
Combien 
-'•tenus ? 

Daniel Sou- 
■çr pu 


même dépourvu de signification 
réelle, le véritable taux de déten- 
tion provisoire ne se calculant pas 
sur le nombre de personnes déte- 
nues (ne serait-ce qu’à cause des 
lois d’amnistie et des mesures de 
grâce collectives), mais sur celui de 
personnes poursuivies pour crime 
ou délit 

Les chiffres officiels du ministère 
de la justice font apparaître pour 
l'année 1991, 28 273 mandate de 
dépôt décernés par les juges d’ins- 
truction au regard de 2 078 affaires 
déférées devant les cours d'assises 
et de 438 767 poureirites devant les 
tribunaux correctionnels, soit un 
taux de détention provisoire effec- 
tif de 6 %, ce qui démontre que le 
recours à cette dernière demeure 
l’exception. 

Quant aux esprits réformateurs 
.fasfi» p r - ’sj justice anelp- 


TCHECOSLOVAQUIE 

Question 

sémantique 

L A nouvelle partition de la 
Tchécoslovaquie en deux nou- 
veaux Etats m’amène à poser la 
question: pourquoi la République 
tchèque n’a-t-elle pas de nom en 
français et l’appelle-t-on toujours 
Bohême-Moravie, du nom des 
deux provinces la composant ? Le 
pays qui vient de se diviser ne 
s’appelait pas la Bohême-Moravo- 
Slovaquie mais la Tchécoslova- 
quie. La République slovaque s’ap- 
pelle la Slovaquie. La République 
tchèque n'a pas d'autre nom qne 
Bohême-Moravie. La Bohême s’ap- 
pelle en tchèque Cesky, que l’on 
'induisait autrefois en français par 
' " * que l’on peut traduire 

vu - Tchéquie. 

’p-ssf-à là fois : 
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ÉTRANGER 


• Le Monde • Samedi 1 6 janvier 1 993 3 


L’accord de Genève sur la Bosnie-Herzégovine et la situation sur le terrain 


Belgrade réagit vivement à r« u l tima tum » de la Cl 


Le camp serbe a violemment 
critiqué, jeudi 14 janvier, 
r« ultimatum» lancé la veille par 
la Communauté européenne et 
menaçant la Serbie ainsi que le 
Monténégro d'un * isolement 
total» si les Serbes de Bosnie 
n'acceptaient pas dans les six 
jours le projet constitutionnel 
pour la Bosnie-Herzégovine pré- 
senté à la conférence de 
Genève. 

BELGRADE 

de notre correspondante 

Les présidents serbe et yougo- 
slave, MM. Slobodan Milosevic et 
Dobrica Cosîc, ont discuté jeudi à 
Belgrade de l’avenir des négocia- 
tions de paix de Genève avec les 
responsables politiques et militaires 
serbes de Bosnie. Au cours de ces 
entretiens, M. Cosîc a demandé à 
assister i la session extraordinaire 
du «Parlement» serbe bosniaque 
qui doit, e entre le 17 et le 19 Jan- 
vier», se prononcer sur le projet 
constitutionnel accepté in extremis, 
mardi dernier, à Genève par leur 


leader, M. Radovan Karadzic. 
Consterné par les nouvelles 
menaces des Douze contre son 
pays, qui s’est prononcé en faveur 
dn processus de paix en Bosnie- 
Herzégovine et « a fait tout son 
possible à Genève pour convaincre 
le leader serbe bosniaque Radovan 
Karadzic d’accepter te pian qui lui 
était proposé», le président de 
Yougoslavie (Serbie et Monténé- 
gro) a écrit au secrétaire général 
les Nations unies, M. Boutros 


zone d’interdiction de survol de la 
Bosnie ». 

Conscient que le non-respect de 
la zone d'exclusion aérienne pou- 
vait <r servir de prétexte» & une 
intervention militaire étrangère en 
Bosnie-Herzégovine, M. Cosîc a 
assuré que b Yougoslavie * conti- 
nuera de respecter strictement cette 
interdiction». 

Le président yougoslave, qui 
reproche & b Croatie et aux Musul- 
mans de Bosnie de * violer massive- 
ment » l’interdiction de survol 
«r pour pousser la communauté 
internationale à recourir à la force 


Purges à la radiotélévision serbe 


La direction de 1a radiotélévision 
de Serbie (RTS) a procédé, ces der- 
niers jours, à ce que des syndica- 
listes qualifient de * nettoyage poli- 
tique et ethnique», camouflé en 
» chômage technique», interdisant 
l’entrée à ses employés indésira- 
bles. A la télévision de Belgrade, 
qui emploie 7 500 personnes, quel- 
que t 500 journalistes, techniciens, 
employés et ouvriers ont été tou- 
chés par ce qui semble n’étre 
qu'une première vague de licencie- 
ments, dictés officiellement par b . 
dégradation de b situation écono- 
mique, & la suite des sanctions 
décrétées fin mai par l’ONU contre 
b Serbie et le Monténégro. La plu- 
part des licenciés avaient déjà été 
sanctionnés pour avoir accuse leurs 


employeurs de maoipuler l'infor- 
mation. 

Seule à être reçue en province, b 
télévision officielle accorde de plus 
en plus de place au dirigeant 
d’extrême droite ultra-nationaliste 
Vojislav Seselj - allié des socia- 
listes de M. Slobodan Milosevic -, 
dont Je Parti radical a obtenu 30 % 
des sièges aux nouveaux Parle- 
ments yougoslave et serbe. - (AFP.) 


□ Une journaliste bosniaque tuée i 
Sarajevo. - Une journaliste bosnia- 
que, Karmela Stojanovic, du quoti- 
dien de Sarajevo Oslobodenje, a été 
tuée, dimanche, par un tireur isolé, 
a rapporté, jeudi 14 janvier, l’asso- 
ciation Reporters sans frontières. - 
(AFP.)- . 


contre les Serbes », fait grief à 
M. Boutros-Ghaii d’ «accuser faus- 
sement» 1a Yougosbvie de relies 
violations. D’autre part, où conseil- 
ler du président yougoslave, 
M. Svetozar Stoianovic, qui a sou- 
ligné que #r la Yougoslavie n’accep- 
tait pas les ultimatums», a déclaré 
que b communauté internationale 
était priée de trouver un nouvel 
interlocuteur dans les négociations 
avec Belgrade si le ministre des 
affaires étrangères danois, M. Uffë 
Ellemann-Jensen, dont le pays est 
président en exercice de b Com- 
munauté européenne, continuait 
«à hausser le ton et à profiter des 
menaces contre la Serbie et le Mon- 
ténégro», comme il l’avait fait b 
veille i Paris. lor s de b réunion 
ministérielle de b CEE. 

Préserver 

les acquis territoriaux 

Pour le leader serbe de Bosnie, 
r« ultimatum» des Douze de mer- 
credi soir caractérise parfaitement 
l'attitude de b Communauté euro- 
péenne, « qui a encouragé le 
démantèlement de la Yougoslavie» 
et «risque de provoquer le rqfiis de 
l'assemblée serbe de Bosnie» d’en- 
tériner le plan 'de paix de Genève. 
Au cours d’une interview, jeudi 
soir, â la télévision de Belgrade, 
M. Karadzic a estimé que son 
«Parlement» se prononcerait en 
faveur du plan de paix de Genève 
s’il parvient à b convaincre que les 
Seroes de Bosnie peuvent, par ce 
biais, atteindre les objectifs qu’ils 
se sont fixés, i savoir b maintien 
de b «République serbe», auto- 
proclamée en Bosnie-Herzégovine. 

«Si nous ne pouvons pas franchir 
directement la montagne comme 
nous le voulions, nous ut contourne- 
rons. comme semble nous le 
demander kt communauté interna- 
tionale », a expliqué M. Karadzic 
pour justifier son adhésion au 
document de la conférence de 
Genève qui, selon lui, permet au 
peuple serbe de maintenir en Bos- 
nie « une personnalité juridique» et 
d’exercer « son pouvoir sur ses pro- 
pres territoires».,. ,. J> . 


CHYPRE : apres avoir rencontré 

’> . , .i* 
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Le président VassQion 
se dit relativement 


sur l’évolution 
de l’attitude de la Turquie 

M. Georges Vassilîou, président 
de b République de Chypre, s’est 
dit «satisfait», jeudi 14 janvier, de 
ses entretiens à Paris avec M. Bou- 
tros Boutros-Ghaii. Le secrétaire 
général des Nations unies lui a fait 
part de son intention d’étudier, dès 
son retour à New-York, les 
mesures qui peuvent être prises 
pour assurer la mise en œuvre de 
b résolution 789, b dernière votée 
par le Conseil de sécurité, sur le 
problème chypriote (1). «Ce qui est 
important, a ajouté M. Vassilîou, 
c’est qu’il voie bien que. mainte- 
nant, c’est à lui de prendre l'initia-' 
lire.» 

M. Vassilîou a également mani- 
festé un « certain degré d’opti- 
misme» sur l’évolution de l’atti- 
tude de la Turquie. Selon lui, 
« plusieurs signes * montrent que 
les Turcs «en sont arrivés à réaliser 
que le problème de Chypre doit être 
résolu et Qu’une non-solution (le 
statu quoj pose plus de problèmes 
qu’une solution ». Si l’ONU mani- 
feste concrètement sa volonté d’as- 
surer la mise en œuvre de b réso- 
lution 789, M. Vassüiou ne «croit 
pas qu'un pays comme la Turquie, 
avec le rôle qu’il wut jouer dans la 
région, peut accepter (...) d’être en 
conflit direct avec les Nations 
unies». Ainsi le président chypriote 
a-t-îl fait état d’une déclara lion du 
président de b République turque, 
M. Turgut OzaL admettant qu’il ne 
pouvait pas, à la fois, ^demander 
aux Nations unies de faire adopter 
une résolution sur b Bosnie et ne 
pas accepter b résolution sur Chy- 
pre. 


(1) U résolution 789, adoptée le 
25 novembre dernier, désigne la pâme 
turque de Chypre comme responsable du 
rtuuiqnc de progrès dans les négociations 
pour tenter de meure un terme a la par- 
tition de Chypre (consécutive à nova- 
tion du nord de ITle. en 1974, par les 
troupes turques) et demande une ^dimi- 
nution sensible» d « forces étrangères a 
Chypre comme première étape d un 
retrait total d» troupes non chypnotefc 
La résolution préconise aussi le respect 
d’une série de mesures destinées è «P»f- 
mouroir la confiance entre les deux par- 
ties». 
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L’équipe du journal « Smena » 
a lancé un nouveau quotidien 


BRATISLAVA 


de notre envoyée spéciale 

En butte aux tentations dirigistes 
de certains représentants du pou- 
voir à Bratisbva, la presse indé- 
pendante slovaque fait front et réa- 
git. Une semaine après le 
licenciement de deux responsables 
de Smena, 1e principal quotidien 
d’opposition (te Monde au 8 jan- 
vier), b rédaction de ce jouit»! a 
démissionné en bloc, à quatre ou 
cinq exceptions près, et a créé un 
nouveau quotidien, avec des 
sources de financement indépen- 
dantes. 


Le nouveau jonnuL baptisé Sme 
(Nous), à partir d'un jeu de mots 
sur l’ancien titre, a commencé à 
paraître lundi 1 1 janvier sous la 
(orme d’une page encartée dans un 
autre journal, Novy Cas, qui 
l’« hébergeait» provisoirement. Y 
figurait notamment 1a liste des 
quarante-neuf membres de b 
rédaction qui ont suivi les deux 
responsables licenciés. La nouvelb 
formule, complète et définitive, de 
Sme est parue, jeudi 14 janvier, 
financée par une banque d'investis- 
sement. 

Le limogeage des deux hommes, 
le 4 janvier, à l’initiative de la 
Fondation de 1a jeunesse et, des 
sports, qui, en tant qu’organisrçre 
public propriétaire de Smena, 
supervise sa privatisation, a provo- 
qué des remous dans b presse slo- 


vaque, qui entretient des rapports 
difficiles avec b premier ministre, 
M. Vladimir Meôar. 

Interrogé à ce sujet mardi, à l’is- 
sue d’un entretien avec le ministre 
français des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas, M. Meciar a 
affirmé qu’il ne s’agissait pas d’une 
décision du gouvernement et que le 
licenciement des responsables de b 
rédaction de Smena était motivé 
par des raisons non politiques mais 
commerciales. «Si Von veut avoir 
de bonnes sociétés privées, il faut 
accepter ce genre de choses», a-t-H 
dit. Attribuant au mauvais esprit 
des adversaires de l’indépendance 
slovaque les accusations sur le 
caractère «non démocratique » du 
pouvoir, M. Meciar a assuré que b 
presse écrivait librement en Slova- 
quie. « Le gouvernement peut ne 
pas plaire , a-t-il conclu. .4 moi 
aussi, les journalistes peuvent ne 
pas me plaire, mais nous avons 
besoin les uns des autres. » 

Plusieurs journaux slovaques se 
sont en tout cas fait l'écho des 
aventures de Smena. Le quotidien 
Narodna Obroda a publié le pre- 
mier éditorial du nouveau journal 
signé du rédacteur en chef licencié, 
Karol Jezik, tandis que le quoti- 
dien Économique T rend critiquait 
durement l’attitude du premier 
ministre et de son entourage dans 
cette affaire. 

S. K. 


TURQUIE : attaques de Kurdes et opérations de l’armée 

Pins de cinquante morts en trois jours 


Trente-cinq rebelles kurdes de 
Turquie ont été tués, jeudi 14 jan- 
vier, lors d’une opération aéro-ter- 
restre des forces de sécurité contre 
Tun de leurs camps de b province 
de Bingol, dans l’est du pays, a 
rapporté l’agence de presse semi-of- 
ficielle Anatolie. Quelque trots 
cents militants armés du Parti des 
travailleurs du Kurdistan (PKK, 
marxiste-léniniste), venus d’Irak du 
Nord, se seraient regroupés dans ce 
camp. S’il est confirmé, ce bilan 
porterait à cinquante et un le nom- 
bre de morts en trois jours dans le 
Sud et le Sud-Est anatoliens lors 
d’attaques de rebelles contre des 
villages ou opérations de l’armée. 
Seize autres personnes avaient été 


tuées, mardi et mercredi, lors d’at- 
taques par des rebelles prés des 
frontières syrienne et Irakienne. 

Par ailleurs, le gouvernement 
allemand a protesté officiellement 
auprès d'Ankara contre les condi- 
tions de détention de Stefan Wald- 
berg. un journaliste indépendant de 
radio incarcéré depuis octobre 
1992 à Diyarbakir, b capitale 
régionale du Sud-Est anatolien à 
majorité kurde. Le journaliste est 
accusé de complicité avec le PKK 
parce qu’il était porteur de docu- 
ments sur ce parti au moment de 
son arrestation. Bonn a dénoncé b 
«grande pression psychologique » 
exercée sur IuL - (AFP.) 


M. Karadzic a par ailleurs 
déclaré que les Serbes de Bosnie ne 
renonceraient pas i certains acquis 
territoriaux et conserveraient, «de 
gré ou de force», le corridor relbnt 
l'ouest de 1a Bosnie (à majorité 
serbe) & b Serbie et qui devait être 
coupé par la création d’une pro- 
vince septentrionale 1 majorité 
croate, selon les cartes présentées à 
Genève. Il a également réclamé le 
maintien d’un corridor entre Sara- 
jevo et b vallée de la Drina, fron- 
talière de b Serbie. Le chef de son 
«gouvernement», M. Vladimir 
Lukic, partisan du rejet du plan de 
paix de Genève, a quant à lui 
estimé que «les Serbes ne doivent 
pas accepter d’être éclatés en pro- 
vinces et privés d’un cordon naturel 
avec la Serbie». 

Conscient que 1a carte du par- 
tage de b Bosnie en dix provinces 
allait constituer «l’étape là plus dif- 
ficile des négociations», M. Karad- 
zic s’est estimé convaincu que 
«l’état de fait [sur le terrain] 
devrait jouer un rôle déterminant» 
dans les débats. « Nous ne laisse- 
rons personne nous imposer une 
carte contraire à nos intérêts 
vitaux; nous nous y opposerons 
catégoriquement et nous maintien- 
drons l'état de fait qui nous offre 
une meilleure continuité territo- 
riale», a-t-il précisé. 

FLORENCE HARTMANN 


Londres envoie des renforts 


La Grande-Bretagne a décidé l’en- 
voi en renfort de 400 hommes et 
d'équïpemem à proximité de la Bos- 
nie-Herzégovine pour augmenter la 
sécurité des 2 40 0 «casques bleus» 
britanniques présents dans ceuc 
République, a annoncé jeudi 14 jan- 
vier le ministre de b défense Mal- 
colm Rifkind. Le pone-aéroneft Ark 
Royal sera prêt à appareiller, 
dimanche, de b base de Portsmouih 
pour l’Adriatique, avec Â son bord 
nuit avions de combat Sea Harrier. 
dix-sep! hélicoptères Sea King et des 
pièces (Tanülene. 

«Nous sommes déterminés à ne 
pas nous retrouver en position de ne 
pas pouvoir répondre immédiatement, 
en cas de détérioration significative de 
fa dotation», a déclaré M. Rifidnd. 
Au lendemain de la mon d’un «cas- 
que bleu» britannique; mercredi, en 
Bosnie, le ministre a relevé b multi- 
plication d’attaques contre les 
troupes de rONU dans cette région. 

D’autre part, le secrétaire d’Etat 
américain Lawrence Eagleburger a 


exprimé jeudi son scepticisme à 
l'égard de rengagement pris à 
Genève par les belligérants. « Tous. 


sont des menteurs - presque tous sont 
des menteurs», a notamment déclaré 
M. Eagleburger, dans un entretien 
avec des journalistes. Il a indiqué 
qu'il se méfiait particulièrement des 
milices serbes: «Rien de ce qu’ils 
feront ne pourra me convaincre avant 
que ce Parlement autoproclamé [des 


Serbes de Bosnie] ne ratifie l'accord 
et qu’ils commencent à le mettre en 
ouvre », a-t-il deebré. en ajoutant 
qu’il falbit également voir quelle 
suite les Musulmans allaient lui don- 
ner. Quant au projet de résolution de 
l'ON U sur l’usage de b force pour 
faire respecter b zone d’exclusion 
aérienne au-dessus de la Bosnie, il a 
admis que s'il «nVui pas mon. il a 
des difficultés à respirer II a «limé 
que cette résolution serait votée « tôt 
ou tard » mais qu’elle avait déjà 
perdu « beaucoup de son impact » j 
force d’avoir été retardée. 

M. Bill Clinton a pour sa part 
déclaré jeudi, dans un entretien sur 
b chaîne ABC, qu’il ferait pression 
pour que le président serbe Slobodan 
Milosevic soit jugé pour crimes de 
guerre. « Selon les règles adoptées Ion 
du procès de Nuremberg, pour savoir 
s'il est un criminel de guerre, il tout 
établir ce qu’il a ordonne, ce qu’il a 
su. ce qu’il aurait pu empêcher. Je 
pense qu’il faut enquêter là-dessus*. 
a-t-il ajouté. Dans un entretien 
accordé au quotidien britannique 
The Guardian, M. Ginton a indiqué 
qu’en cas d’échec du processus de 
paix engagé à Genève, d’autres 
options pourraient être mises en 
œuvre. «Sans aller jusqu'à engager 
d’importantes forces terrestres, il y a 
certaines interventions militaires qui 
pourraient modifier les rapports de 
Jbrces et je n'en écarte atteune», a-t-il 
ajouté. - (AFP. Reuter.) 


□ Le président croate a été reçu 
par M. Mitterrand. - Le président 
croate, M_ Franjo Tudjman, a qua- 
lifié, jeudi soir 14 janvier, l’entre- 
vue qu’il a eue le même jour & 
Paris avec M. François Mitterrand, 
de « très réussie» et «très substan- 
tielle». Dans une déclaration i son 
retour i Zagreb, il a indiqué que 
son entretien d’une heure avait 
permis de dégager «une parfaite 
concordance de vues sur beaucoup 
de sujets». « M. Mitterrand, a 
déclaré M. Tudjman, a rendu hom- 
mage au rôle de la Croatie dans les 
efforts pour stopper la guerre en 
Bosnie, pour qu'elle ne s’étende pas 
et qu ’elle ne se transforme-pas-en 
guerre mondiale, et pour que l'on 
trouve une solution politique.» 
-M-.- Tudjman a. été reçu officieUo- 
mént jeudi à l'Elysée pour b' pre- 
mière fois depuis la reconnaissance 
de b Croatie par 1a CEE, le 15 jan- 
vier 1992. 

□ Les prés beats des évêques fran- 
çais, allemands et snisses veulent 
«en fialr arec la guerre», - 
Mgr Joseph Duval, Mgr Karl Leh- 
mann et Mgr Pierre Mamie, prési- 
dents des conférences épiscopales 
respectivement de France, d’Alle- 
magne et de Suisse, réunis jeudi 
14 janvier près de Rouen, deman- 
dent «des engagements sam équi- 
voque pour en finir, une fois pour 
toutes, arec la guerre, les meurtres, 
les viols et les destructions ». 


En cas d'intervention aérienne 

M. Joxe estime nécessaire de regrouper 
les « casques bleus» 


Entendu, jeudi 14 janvier, au 
Sénat par b commission des 
affaires étrangères et de b défense, 
M. Pierre Joxe, ministre de la 
défense, a estimé nécessaires « des 
opérations de regroupement ou de 
renforcement» des «casques bleus» 
en cas d'intervention aérienne dans 
l’ex- Yougosbvie, si 1a conférence 
de Genève emboutissait pas. Il a 
indiqué qu ’«il convenait aujour- 
d’hui d'éviter une extension du 
conflit^au .KasamjSLenJfacêdoine 
notamment», et rappelé que la 
France était au premier rang des 
pays qui fournissent des «casques 
bleus». L’audition de M, Joxe est 
intervenue le jour où un premier 

□ Un appel en laveur des femmes 
victimes de viols. - M*» Bbndine 
Barret-Kriegel, universitaire, 
Michèle Barzach, ancien ministre, 
Annie Coben-Solal, écrivain, 
conseiller culturel, Annie Emaux, 
écrivain, Antoinette Fouque, psy- 
chanalyste, éditrice, Marie-France 
Pisier, comédienne, et Ségoline 
Royal, ministre de l’environne- 
ment, ont rendu public un appel 
aux «femmes de France et d’Eu- 
rope », afin qu’elles témoignent leur 


détachement de 240 militaires 
français est arrivé à Nantes de 
retour d’une mission «onusienne» 
de six mois sur l'aéroport de Sara- 
jevo. Un autre détachement doit 
suivre. Le nouveau contingent dans 
b capitale de 1a Bosnie provient, 
pour b première fois, de régiments 
de b Légion étrangère. 

Au Sénat, le ministre de la 
défense a aussi commenté le der- 
nier raid allié contre l'Irak. 11 a dit 
qu’il espérait que « Saddam Hus- 
sein comprendra la leçon»', il n’a 
pas évoqué l'envoi de troupes fran- 
çaises au Koweït, à l'instar des 
Américains. 

« solidarité » i l’égard des femmes 
victimes de viols dans l'ex-Yougos- 
lavie. Elles suggèrent notamment 
d'envoyer des équipes de gynécolo- 
gues et de psychologues dans les 
camps de réfugiés, de faciliter l'ac- 
cès à l’interruption volontaire de 
grossesse ou i F adoption des nou- 
veau-nés. d’organiser l'accueil des 
femmes en Europe occidentale, de 
saisir b justice internationale des 
« atteintes répétées au droit à l'inté- 
grité des femmes». 


(Publicité) 


LYCEES ET COLLEGES : 

LE CHOIX DES OPTIONS 

Les élèves de troisième des collèges doivent choisir d’ici 
peu les options qu’ils présenteront plus tard au 
baccalauréat. Les élèves de seconde des lycées doivent 
renouveler ce choix qui sera alors définitif. 

L’assocation S.E.L. tient à rappeler aux élèves et à leurs 
parents le caractère essentiel de la connaissance des langues 
et des littératures anciennes 'dans la voie L (littéraire), et le 
grand bénéfice qu’en retireront les élèves des autres voies (S 
et ES). Ils y gagneront, pour leurs activités futures, une 
pensée plus .rigoureuse, une meilleure maîtrise du français et 
une culture générale plus solide. 

Elle rappelle aussi que les textes réglementaires 
permettent, dans toutes les séries générales, le choix d’au 
moins une langue ancienne en option, et que ces textes 
doivent être appliqués partout, 

S.E.L. SAUVEGARDE DES ENSEIGNEMENTS LITTÉRAIRES, 

Présidente, Jacqueline de Romilly, de l’Académie française. 

Pour adhérer : écrire 15, rue du Pré-aux-Clercs, 75007 Paris. 
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EUROPE 


A TRAVERS LE MONDE 


DANEMARK : mis en cause dans un scandale lié à l’accueil des réfugiés tamouls 


Le premier ministre, M. Roui Sclüiiter 
a été contraint de démissionner 


Le premier ministre danois, 
M. Poul Schlûter, a annoncé, 
jeudi 14 janvier, qu'il démission- 
nait après la publication d’un 
rapport de la commission 
d'enquête de la Cour suprême le 
mettant directement en cause 
dans un scandale politique lié au 
regroupement familial de réfu- 
giés tamouls. 

COPENHAGUE 


de notre correspondant 

« Rien n'a été dissimulé sous le 
tapis...» Cette petite phrase ano- 
dine, prononcée le 25 avril 1989 
au Folketing, le Parlement de 
Copenhague, aura coûté sa car- 
rière politique au premier minis- 
tre, M. Poul Schlûter, et mis fin à 
un parcours exceptionnel, après 
dix ans, quatre mois et douze 
jours au pouvoir. Il n’y a pas si 
longtemps, M. Schlûter pariait de 
battre le record de M 0 * Margaret 
Thatcher, le chef d’un gouverne- 
ment européen resté le plus long- 
temps aux commandes d'un pays 
de la CEE. Mais M. Schlûter ne 
gagnera pas son pari, «balayé» 
par Vaffaire dite du «Tamoul- 
gate», un scandale politique sans 
précédent dans le royaume, très 
sourcilleux sut l’intégrité morale 
de ses élus. 

Le premier ministre a couvert 
les agissements de son ancien 
ministre de la justice, M. Erik 
Ninn-Hansen, un ami et un com- 
pagnon de lutte estimé au Parti 


conservateur. M. Hansen avait 
ordonné, en 1987 et 1988, le gel 
des dossiers de demandes de 
regroupement familial de plu- 
sieurs dizaines de réfugiés 
tamouls, outrepassant ainsi la 
législation du royaume. Plusieurs 
proches de ces réfugiés périront 
dans la guerre civile au Sri-Lanka 
en attendant leurs visas d’entrée 
pour le Danemark. 

Un rapport 
de 6000 pages 

Une commission d’enquête de 
la Cour suprême réclamée par 
l'opposition de centre gauche, 
sera constituée en 1990. A l’issue 
de 102 auditions, le juge Mogens 
Homslet a déposé, le jeudi 
14 janvier, son rapport sur le 
bureau du premier ministre : 
6 000 pages et 10 kilos. M. Schlû- 
ter s’est contenté de lire les 
conclusions - accablantes - cen- 
trées notamment sur cette 
fameuse phrase de 1989. Pour le 
juge, le chef du gouvernement a 
menti sciemment au Parlement et 
à la commission juridique « en 
donnant des informations incom- 
plètes et erronées sur cette 
affaire». Le premier ministre 
était donc bien au courant, depuis 
1988. des pratiques illégales de 
son ministre. Il n'avait rien fait 

J pendant des mois pour y mettre 
in, allant même jusqu’à désinfor- 
mer le Parlement. 

En fait, le ministre de la justice 
pensait qu’avec l'accord signé le 


29 juillet 1987 entre ITnde et le 
Sri-Lanka, qui prévoyait renvoi 
de forces de maintien de la paix 
indiennes, le calme serait rétabli 
dans cette île ravagée par une 
guerre civile sanglante. U pré- 
voyait même le retour chez eux 
des réfugiés tamouls vivant au 
Danemark; il n’y avait donc 
aucune raison de les autoriser & 
faire venir leurs familles au Dane- 
mark, comme ils en avaient le 
droiL II a suffi d’une plainte d’un 
réfugié auprès de l'ombudsman 
du Parlement, le 22 juillet 1988, 
pour déclencher l’avalanche et le 
scandale qui se terminera le 
14 janvier 1993 à 18 h 05 dans le 
bureau du premier ministre. 

«Je ne comprends pas qu’on ait 
pu utiser des mots aussi durs à 
mon encontre. Je n’ai pas désin- 
formé le Parlement », se défendra 
M. Schlûter lors d’une conférence 
de presse éclair, «la plus singu- 
lière de ma carrière », dit-il. 
« Mais je suis obligé d’en assumer 
seul les conséquences ... et de 
démissionner. » Le dos au mur, il 
n’avait pas le choix. 

Les consemtears 
disqualifiés ? 

Le chef de la diplomatie 
danoise, le libéral UfFe Eilemann-y 
Jensen, allié des conservateurs au 
pouvoir, choqué, ne mâche pas 
ses mots : « Nous étions prêts à 
nous battre corps et âme pour 
Schlûter », assure-t-il, regrettant 
que ce dernier n'ait pas décrété 


des élections anticipées. «Mais le 
premier ministre a fait un choix. 
Nous devons le respecter », a-t-il 
souligné. La veille, M. Jensen 
affirmait pourtant que «toute 
ceue affaire de Tamouls ne sera 
qu’une tempête dans un verre 
d’eau et que le premier ministre 
s’appellera encore Poul Schlûter 
dans les semaines à venir». 

Le chef du gouvernement 
démissionnaire proposera, pour sa 
succession, son dauphin, le minis- 
tre des Hnances conservateur, 
M. Henning Dyremosc, « qui fera, 
selon lui. un très bon premier 
ministre et qui préservera la belle 
santé économique du royaume». 
Mais les petits partis du centre, 
les formations centriste-démo- 
crate et radicale, qui jouent un 
rôle clé sur l'échiquier politique 
danois, sont loin d'être enthou- 
siasmés par cette idée : «Les 
conservateurs sont trop éclaboussés 
par ce scandale ppur continuer i 
diriger les affaires du royaume », 
constate M“ Mimi StilUng Jakob- 
sen, chef du Centre démocrate. 

De son côté, l’opposition de 
gauche - notamment les sociaux- 
démocrates qui, dans l’anticham- 
bre du pouvoir depuis dix ans, 
piaffent d’impatience - se montre 
plutôt prudente : «Nous avons 
besoin de la coalition gouverne- 
mentale la plus large possible », 
explique laconiquement son prési- 
dent, M. Poul Nyrup Rasmussen. 
- (Intérim.) 



GRANDE-BRETAGNE : les «excès» de la presse 

Le rapport Calcutt devrait entraîner 

une nouvelle législation 

sur la protection de la vie .privée 

Une nouvelle législation desti- 
née è protéger la vie privée des 
individus contre les excès jour- 
nalistiques constituera probable- 
ment la conséquence la plus 
(Srocte des recommandations du 
rapport officiel de Sir David Cal- 
cutt sur la presse, rendu public 
jeudi 14 janvier. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Confronté à la levée de boucliers 
qui avait accueilli les «fuites» de 
ce rapport Calcutt (le Monde du 
12 janvier), le gouvernement paraît 
faire marche arrière au sujet de la 
disposition la plus draconienne et 
la plus controversée, soit l’instaura- 
tion d’un tribunal statutaire chargé 
de réprimer les manquements à Ta 
déontologie professionnelle, qui 
remplacerait l'actuelle commission 
des plaintes en matière de presse, 
présidée par lord MacGregor of 
Durris. 

Les éditorialistes britanniques 
avaient unanimement dénoncé 
cette instance, qualifiée de «tribu- 
nal de la censure». Le gouverne- 
ment ne prend aucun engagement 
sur ce point mais, selon M. Peter 
Brooke, secrétaire d'Etat chargé du 
patrimoine national, il est a priori 
« extrêmement réticent» devant 
cette proposition. Ce tribunal 
aurait notamment le pouvoir d'in- 
fliger de lourdes amendes aux jour- 
naux (jusqu’à 1 % de leurs revenus 
annuels). 

Sir David propose, d'autre part, 
de créer de nouvelles définitions 
d'infraction criminelle dans le cas 
d’intrusion sans autorisation dans 
la vie privée d'autrui : entrée dans 


EN BREF 

□ IRLANDE DU NORD; on 
catinfique tué à Belfast. - Un catho- 
lique d’une trentaine d'années a été 
tué par deux individus armés, dans 
la soirée du jeudi 14 janvier, à son 
domicile du sud de Belfast, 
quelques heures après un attentat 
manqué comte un protestant dans le 
nord-ouest de la ville, a annoncé la 
police. Le protestant, âgé d'une qua- 
rantaine d'années, blessé à la poi- 
trine par deux hommes qui ont 
ouvert le feu par une fenêtre du 
rez-de-chaussée de sa maison, avait 
déjà survécu à deux attentats. U est 
dans un état grave, mais sa rie ne 
semble pas en danger. Son petit-fils 
âgé de cinq ans a été blessé à 
l’épaule par un édaL L’Armée répu- 


une propriété privée pour y recueil- 
lir des informations destinées à 
être publiées, utilisation d'équipe- 
ments de surveillance, prise de 
photographies et enregistrement de 
conversations, notamment télépho- 
niques. 

Ces infractions seraient punies 
par des amendes d’an montant 
maximum de 5 000 livres sterling 
(environ 42 500 francs), mais ne 
donneraient pas lieu à des peines 
de prison. Le rapport recommande 
également la définition d’un nou- 
veau délit d’8tteinte à la vie pri- 
vée : toute personne estimant que 
sa rie privée a été violée pourrait 
exiger des compensations finan- 
cières de la part des journaux ou 
de tout autre organisme. Ces dispo- 
sitions sont rendues publiques au 
moment où la presse populaire est 
à l'origine de révélations compro- 
mettantes sur la vie privée de plu- 
sieurs membres de la famille 
royale, en particulier le prince 
Charles (le Monde du 14 janvier). 

Sir David affirme que ses propo- 
sitions «ont pour but de contribuer 
positivement au développement des 
standards les plus exigeants du 
journalisme» et «de permettre à la 
presse d’exercer librement et avec 
responsabilité [ses fonctions], et lui 
apporter le soutien dont elle a 
besoin, dans un marché férocement 
compétitif, pour résister aux excès 
les plus sauvages». Le rapport 
contient également une critique en 
règle du travail de la commission 
que dirige lord MacGregor, accusée 
de partialité au bénéfice de la 
presse et d’inaction totale dans les 
récentes affaires & caractère scan- 
daleux impliquant des membres 
de la famille royale et du gouver- 
nement. I 

LAURENT ZECCHINI I 


bticaine irlandaise (IRA) a revendi- 
qué l’attentat - (AFPJ 

□ ITALIE ; levée de K ummnHé par- 
lementaire de douze sénateurs. - Le 
Sénat italien a levé l’immnnité par- 
lementaire de douze de ses membres 
- six démocrates-chrétiens, dont un 
ancien ministre, ring socialistes et 
un ex-PSI - jeudi 14 janvier, afin de 
permettre à la justice de poursuivre 
son enguâte sur leur implication 
éventuelle dans des affaires de cor- 
ruption. de fraude électorale et de 
liens avec la Mafia. - (AFP.) 

□ POLOGNE : report de la visite 
de M M Snchocka à Paris. - La visite 
du premier ministre polonais, Mme 
Hanna Suchocka, à Paris, prévue le 
18 janvier (le Monde du 14 janvier), 
a été ajournée à la demande de Var- 


BRESIL 

Un rapport accablant 
d'Amnesty international 
sur ie sort des indiens 

Amnesty International a publié, 
vendredi 15 janvier, un rapport 
dénonçant les viciations des droits 
de l’homme dont sont victimes les 
communautés indiennes du Brésil 
«avec la complicité des autorités». 
«A mesure que montent las pres- 
sions pour l’exploitation dos mine- 
rais et du bois, les Indiens sont de 
plus en ptos fréquemment exposés 
à des attaques armées », souvent 
perpétrées per «des tueurs à 
gages à la solde des personnes 
revendiquant des terres s, écrit 
l’organisation - de défense des 
droits de (‘homme. « Non seule- 
ment ces attaques sont restées 
impunies mais on peut dire que les 
autorités sont complices», affirme 
Amnesty, selon laquelle la police a 
participé à des raids et soumis des 
hommes, des femmes et des 
enfants à des passages à tabac et 
autres mauvais traitements. 


ÉTATS-UNIS 

La participation 
à l'élection 

présidentielle de 1992 
a été la plus élevée 
depuis 1968 

Pris de 56 % des Américains 
en flge de voter ont participé à 
l'élection présidentielle de novem- 
bre 1992, soit le meilleur taux de 
participation pour une élection à la 
Maison Blanche depuis 1968, a 
indiqué, jeudi 14 janvier, la com- 
mission fédérale des élections 
(FEC). Selon cet organisme, 
104 552 736 Américains ont 
déposé leur bulletin dans l'urne, le 
3 novembre damier, soit près de 

13 millions de plus qu'en 1988. 

La FEC a estimé que 55,9 % de 
la population en âge de voter 
s’était rendua aux urnes. En 1968, 
alors que le pays était en pleine 
guerre du Vietnam, 60,84 % des 
Américains en âge de voter 
avaient participé au scrutin qui 
avait donné la victoire à M. Richard 
Nixon face à sori^rivaT,' Hubert 
Humphrey. - (AFP.) 

r-- . 

M. David Wilhem à la tête 
du Parti démocrate 

Le présidant élu américain, 
M. Bill Clinton, a annoncé, jeudi 

14 janvier, à Little-Rock (Arkan- 
sas), la nomination de M. David 
Wilhem, directeur de sa campagne 
électorale, au poste de président 
du Parti démocrate en remplace- 
ment de M. Bon Brown, qui sera le 
secrétaire au commerce de la pro- 
chaine administration. - (AFP.) 


Un juge suspend 
l’application 
d’une législation 
anti-homosexuelle 
au Colorado 

| Un juge de Denver a suspendu, 
'jeudi 14 janvier, un amendement 
anti -homosexuel très controversé 
de l'Etat du Colorado qui devait 
entrer an vigueur vendredi. Le Juge 
Jeffrey Bayless a décidé cette sus- 
pension afin de disposer d'un délai 
supplémentaire de réflexion. 

L'amendement, approuvé par les 
électeurs du Colorado par référen- 
dum lors des électrons du 
3 novembre, interdit aux autorités 
locales et i celles de cet Etat de 
promulguer des lois visant à proté- 
ger les homosexuels de ta discrimi- 
nation en matière de logement et 
d emploi. Ainsi, certaines lois en 
vigueur dans les villes de Denver, 
Aspen et Boulder pour protéger 
les homosexuels deviendraient 


caduques dès l’entrée en vigueur 
de cet amendement. 

Dans la journée de jeudi, le gou- 
verneur du Colorado, M. Roy 
Romer, avait fait savoir qu'il pro- 
mulguerait vendredi cet amende- 
ment è moins que ie juge Bayless 
ne lui ordonne de ne pas le signer. 
- (AP. UPU 


INDE 

Nouvelles violences 
à Bombay 

Au moins onze personnes ont 
été tuées, depuis mercredi 13 jan- 
vier, à Bombay, dont trois musul- 
mans qui ont été sortis de force 
d'un véhicule, poignardés et brûlés 
par des émeutiers hindous, alors 
que des centaines de personnes 
observaient la scène sans réagir. 
Le bilan officiel des personnes 
ruées s'élèverait è 169 en dix 
jours d'affrontements entre hin- 
dous et musulmans dans (a métro- 
pole du sud de l'Inde. 

Malgré tout, les autorités locales 
ont levé le couvre-feu, jeudi, pen- 
dant douze heures, dans plusieurs 
secteurs de la ville qui y étaient 
soumis. Les écoles, les banques et 
la plupart des bureaux et magasins 
sont, cependant, restés fermés. - 
(AfPJ 


TCHAD 

Ouverture 

de (a conférence nationale 

Trente ans après l'instauration 
du parti unique, (a conférence 
nationale qui s'est ouverte è N’Dja- 
mena, vendredi 15 Janvier, va 
débattre des moyens de créer un 
régime démocratique pluraliste. 
Environ sept cent cinquante délé- 
gués ont été invités, selon une 
source officieuse. Les partis politi- 
ques, le gouvernement, les syndi- 
cats, l’armée et la société civile 
seront représentés. 

Les participants devront d'abord 
convenir d’un ordre du jour et de 
la souveraineté, ou non, de la 
conférence. Celle-ci «ne doit pas 
être on bureau d'études pour le 
gouvernement ». a prévenu F oppo- 
sition. Censée rie pas- durer plus 
d'un mois, (a conférence devra 
décider des modalités d’une 
période de transition^ d® futures 
élections. Depuis l’arrivée au pou- 
voir du président Idriss Déby, 
en décembre 1990, (e pays est 
régi par une ichBrte nationale», 
qui donne, jusqu’en juillet pro- 
chain, tous les pouvoirs au Mouve- 
ment patriotique du salut (MPS), le 
parti du chef de l’Etat - (AFP.) 


ZAÏRE 

Les pays occidentaux 
posent 

des conditions politiques 
à une reprise de l'aide 

La Belgique, la France et les 
Etats-Unis ont proposé d’accorder 
une aide au Zaïre, à condition que 
la gouvernement de M. Etienne 
Tshisekedi «puisse pleinement 
assumer ses responsabilités dans 
te respect des droits de l’homme 
et sans intervention du président 
Mobutu », a annoncé, jeudi 14 jan- 
vier, à Bruxelles, le ministère belge 
des affaires étrangères. La Com- 
mission européenne a pris, jeudi, 
une décision analogue, en posant 
les mêmes conditions. 

A ces pressions extérieures, 
s'ajoutent celles des partis de ('op- 
position zaïroise, qui ont annoncé 
une vaste campagne de « dés- 
obéissance dvi te» pour obtenir la 
destitution du président Mobutu. 
Ce dernier est, pour l’heure, 
a * ) sen t du pays : à l'invitation du 
roi Hassan U, le chef de l'Etat zaï- 
rois est arrivé au Maroc, jeudi, 
pour une «visite de travail a de 
quarante-huit heures. - (AFP, Reu- 


soviç, a-t-on appris vendredi de 
source polonaise. Aucune nouvelle 
dote n’a encore été fixée pour cette 
visite. M« Suchocka était invitée 
par rBysée. 

a RÉPUBLIQUE D’IRLANDE: 
M. Reynolds a complété son gouver- 
nement. - Le premier ministre irlan- 
dais, M. Albert Reynolds, a com- 
plété jeudi !4 janvier sa nouvelle 
équipe gouvernementale, avec la 
nomination de quinze secrétaires 
d’Etat. Quatorze ministres avaient 
été désignés mardi après l’élection 
de M. Reynolds par le Parlement (le 
Monde du 14 janvier). Au total, 
outre le premier ministre Un-même, 
membre du Fîanna Fail (nationa- 
liste), le gouvernement de coalition 


compte dix-huit membres du Fîanna 
Fail et onze travaillistes. - (AFP J 

□ SRI-LANKA : les indfpuuhn- 
. listes tamouls seraient prêts k négo- 
cier arec le gouvernement. - Les 
maquisards indépendantistes 
tamouls sont prêts à négocier un 
réglement politique avec le gouver- 
nement sri-lankais pour mettre fin 
aux combats meurtriers qui se 
déroulent dans nie depuis vingt ans, 
a déclaré, jeudi 14 janvier, 
Mgr Kenneth Fernando, évêque de 
Colombo, après s’être entretenu avec 
des dirigeants des Tigres libérateurs 
de l’Eelam tamoul (LTTE). il a 
demandé an gouvernement de 
répondre au «geste de bonne 
volonté » du LTTE, qui a libéré deux 
policiers qu’il détenait - {AFP.) 
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PROCHE-ORIENT 


Après le raid aérien des alliés 

Le président élu américain pose les conditions 
d’une éventuelle normalisation avec l’Irak 


Tout en faisant quelques 
concessions à l'égard de I'ONU, 
l'Irak a affirmé, jeudi 14 janvier, 
qu'il i rse réserve le droit de ripos- 
ter» au raid affié de la veille. De 
leur côté, les Etats-Unis, la France 
et la Grande-Bretagne ont réaf- 
firmé être prêts à frapper â nou- 
veau si- nécessaire. Dans une 
interview au New York Times, le 
président élu BiU Clinton a tenu 
envers Bagdad un langage très 
ferme sans toutefois exclure 
l'apaisement 

WASHINGTON 

NEW-YORK (Nations unies) 
de nos correspondants 

Passés le bruit et la fureur (média- 
tique) du raid aérien sur le sud de 
l'Irak, le « problème» Saddam Hus- 
sein reste entier, ou à peu près, et, dès 
la semaine prochaine, figurera en 
bonne place parmi les dossiers du 
nouveau président, M. Bill Clinton, 
qui parait hésiter sur la conduite à 
tenir face au dictateur de Bagdad. 

A en croire les analyses et spécu- 
lations les plus répandues dans la 
capitale fédérale, le président irakien 
va poursuivre son offensive pour se 
libérer du carcan qui lui a été imposé 
par rONU, après qu’il eut été défait 
et chassé du Koweït. II jugerait les 


circonstances favorables : un tout 
jeune et tout nouveau président h la 
Maison Blanche et un monde arabe 
de plus en pha réticent devant la 
politique occidentale à l’égard de 
rirak. Pour M. Lawrence Eagtebmger, 
dernier secrétaire d*Etat de l'adminis- 
tration Bush, il ne fait aucun doute 
que M. Saddam Hussein va très vite 
v lester » le président Clinton : «Je 
pense tfuli lenttm de nouveau le mois 
prochain (-) Il essaiera de se mesurer 
à BiU Clinton dès le premier mois de 
sort mandat » 

Cda pourra être la continuation ou 
la reprise de la «guérilla» que Je pré- 
sident irakien mène depuis plusieurs 
mois pour défier les Occidentaux : 
violations soigneusement dosées du 
régime de souveraineté limitée imposé 
& rirak; agression ici ou là, puis 
retrait rapide, etc. Certains avancent 
que M. Saddam Hussein pourrait se 
sentir assez sûr de lui pour tenter une 
aventure plus sérieuse, en attaquant, 
per exemple, la zone de protection des 
Kurdes dans le nord de l’Irak. Une 
réplique occidentale â ce type d’opéra- 
tion ne pourra sans doute pas se limi- 
ter à des bombardements aériens. 

D’autres évoquent la possibilité 
d’un troisième type d’offensive ira- 
kienne, plus diplomatique celle-là ; la 
main tendue à la nouvelle adminis- 
tration américaine. M. Saddam Hus- 
sein proposerait de se conformer sans 
réserve aux résolutions de rONU» en 
échange de la reconnaissance de sa 


Une cible sur deux détruite ou endommagée 


Des avions américains et bri- 
tanniques sont retournés dans le 
sud de firak. après le raid du 
mercredi 13 janvier contre cinq 
sites (Bassorah, Nadjaf. 
Samawa, Tafill et Al Amarah) où 
avaient été recensés les vingt- 
quatre: objectifs différents assi- 
gnés aux cent quatorze avions 
alliés engagés. Les conditions 
atmaàphériqttea^n’étant pqs 
bonnes au-dessus de la zone 
attaquée, les satellites- espions 
n’ont pas été considérés comme 
une source sûre de renseigne- 
ment et il a été préféré de 
confier h des avions de recon- 
naissance te soin d'aller, après le 
raid, évaluer les dégâts au plus 
près. 

Selon les premières observa- 
tions, complétées par les films 
pris par tes avions eux-mâmes 
pendant le raid, il apparaît que 
80 % des objectifs ont été atta- 
qués. c'est-à-dire qu'ils ont été 
vus, identifiés comme étant ceux 
dont il s'agissait de s'occuper et. 
ensuite, qu'ils ont constitué la 
cible de tirs (réussis ou ratés). 
Les avions d'attaque n'ont fart 
qu’un passage sur les objectifs 
pour surprendre la défense ira- 
kienne et limiter les possibilités 
de réaction de sas batteries. 

Ce qui signifie, indirectement, 
que 20 % des buts choisis au 


départ par les planificateurs du 
raid n’ont finalement pas pu être 
attaqués, soit qu’Us n’aient pas 
été identifiés, soit que las condi- 
tions atmosphériques aient inter- 
dit tout tir, soit môme que les 
équipements de bord aient eu 
des dêtaHkfiees:*" ?’ '.'"f 
Après constatation des résul- 
tats par les reconnaissances 
aériennes, il semble, en première 
analyse, que 50 % des cibles 
dites atteintes ont été détruites 
ou gravement endommagées. Ce 
pourcentage de 50 * est consi- 
déré comme normal pour au 
moins deux raisons. D’une part, 
les exécutants de ce raid - dont 
le dessein était sûrement plus 
politique que militaire - avaient 
reçu pour consigne majeure de 
ne pas prendre de risques exces- 
sifs. D’autre part, l'opération, 
déjà repoussée de quelque vingt- 
quatre heures h cause de mau- 
vaises conditions atmosphéri- 
ques, s'est faite de nuit et par 
temps médiocre avec, notam- 
ment. un vent de sable qui a pu 
entraver le fonctionnement de 
certains armement? au laser (une 
cible a besoin d'âtre «illuminée» 
par une tache-laser pour que le 
missile ou la bombe guidés par 
elle aHtem droit dessus). 


Réactions assez modérées 
dans les pays maghrébins 


Une démarche officielle à Alger et 
une amorce de manifestation à 
Tunis ; les réactions au. raid aérien 
contre des bases de missiles ira- 
kiennes sont restées, somme toute, 
mesurées. Même si la presse locale a 
quelque peu retrouvé, dans ses édi- 
toriaux, le ton enflammé dont elle 
avait usé pendant la pierre du Golfe. 

Convoqués, jeudi 14 Janvier, au 
ministère algérien des affaires étran- 
gères, les ambassadeurs des cinq pays 
membres permanents du Conseil de 
sécurité de l’ONU se sont vus du» 
«l'inquiétude* et la « préoccupation » 
des autorités locales face à ces repré- 
sailles aériennes et leur espoir que 
l’escalade sera contenue afin de «ne 
pas aggraver la situation déjà diffi- 
cile» que connaît le Proche-Orient. 
En visite, la semaine dernière, a 
Alger, M. Roland Dumas avait «te 
mis en garde contre des actions mili- 
taires qui viseraient à déstabiliser 
l’Irak et dont l’Iran, puissance tuté- 
laire des mouvements intégrales, 
tirerait finalement profit. ■ 

A Tunis, la police a disperaé, 
jeudi, un cortège d’une centaine 
d’étudiants de la faculté des sciences 
politiques, qui tentaient de gagner 
l’ambassade des Etats-Unis pour y 
déposer une «lettre de protestation». 
Si le cœur de l’homme de ta roc 
continue de pencher vers Bagdad, tes 
milieux officiels se gantent de tout 
commentaire, soucieux d éviter les 


« malentendus » surgis, pendant la 
guerre du Golfe, avec nombre de 
leurs partenaires arabes et occiden- 
taux qui avaient eu la rancune 
tenace. Dans ses vœux au corps 
diplomatique, le président 8en Ali 
■ n’a fait qu’une brève allusion à l’at- 
tachement de son pays «au respect 
de la légalité internationale » . 

Du côté de Rabat, c’est toute la 
presse partisane, y compris celte, pro- 
gouverneroentale, du Rassemblement 

national des indépendants (RNI), qui 

a dénoncé « l’agression » commise 
contre le régime de Bagdad et la 
politique occidentale des « Jeux 
poids, deux mesures» - allusion à 
IsraeL Dans l'Opinion et Al Alam, 
quotidiens en français et en arabe du 
parti de ristkjlaL M» Mohamed Bou- 
cetta, son secrétaire général, a fustigé 
ce « nouvel acte criminel » et 
demandé la levée de l'embargo con- 
tre l'Irak. 

J. da B. 


a Les Verts condamnent le raid 
aérien en Irak. - M» Dominique 
Voynet, porte-parole des Verts, a 
dénoncé, mercredi 13 janvier, dam 
un communiqué, le raid aérien opéré 
en Irak, qui est. selon die, « dans ta 
plus parfaite Illégalité vis-a-m des 
résolutions de l’ONU» et qui 
«retarde d’autant la recherche d une 
solution politique». 


souveraineté sur l’ensemble du pays - 
ce qui n’aurait rien de rassurant pour 
tes populations chiites et kurdes ira- 
kiennes que le régime bassiste n’a 
cessé de martyriser. 

Quelle 9era la réaction de l’admi- 
nistration démocrate qui prend les 
commandes à partir du 20 janvier? 
Dans une interview publiée, jeudi, à 


paihie que lui inspire le régime ira- 
kien : « Assurément , compte tenu de 
tout ce que l’on sait, le peuple d’Irak se 
porterait mieux s’il avait un autre diri- 
geant (que Saddam Hussein), mais 
nam job n'est pas de choisir les diri- 
geants du peuple irakien ». 

Dans le môme souille, le président 
élu s’empresse, cependant, d’ajouter 



la «une» du New York Times, 
M. Clinton paraît hésiter. 11 tient, tour 
à tour, le langue de l'apaisement et 
celui du gros bâton. Il tnt quH n’est 
pas. lui, «obsédé» par M. Saddam 
Hussein; en dair. il n’y aura plus cet 
élément d'animosité intense et person- 
nelle qui aurait poussé M. Bush dans 
son conflit avec M. Saddam Hussein. 
Mais M. Gin ton assure, aussi, que 
raffrontement armé se poursuivra si 
l’Irak ne respecte pas la mise sous 
tutelle qui lui a été imposée par la 
communauté iateraationalc- **-• 

Ne pas hésiter 
à recourir â la force * 

M. Clinton explique qu’il tiendra le 
discours suivant au président irakien : 
«Je vais vous juger sur votre conduite: 
je ne vais pas passer mon temps à 
essayer de comprendre ce qui vous 
motive (..J. SI vous voulez une relation 
différente «zw moi vous commencez 
par observer tes demandes de t’QNU et 
vous changez de conduite. » Ce sont 
des propos qui paraissent laisser la 
porte ouverte à une normalisation des 
relations avec l’Irak, même si M. Sad- 
dam Hussein reste an pouvoir. Pour 
autant, M. Clinton ne cache pas l'anti- 


que le chef du B3as irakien commet- 
trait une grave erreur en essayant de 
le « tester » à son arrivée â la Maison- 
Blanche. • Ce serait de sa pan une 
chose stupide, parce que vous savez 
bien ce qu’il arrivera...», déclare 
M. Clinton. 0 affirme qu’il ne reculera 
pas devant l’emploi de la force, y 
compris de troupes au sol: «je ne 
veux écarter aucune option.» 

Apparemment étonné par l’impact 
dé ses déclarations au New York 
Times, le préside^, élu a passé la jour- 
née de jeudi à en atténuer la portée, 
-soulignant lui- même, ou par porte-pa- 
role interposé, qu’il ne saurait y avoir, 
en l’étal actuePde la situation, de 
a normalisation» des relations avec 
Tlrak. M. Warren Christopher, le 
secrétaire d’Etat désigné, a juré devant 
le Congrès que ta politique de la pro- 
chaine administration à l’égard de 
l’Irak «ne changerait pas substantielle- 
ment» de celle suivie par M. Bush. 

L'ambassadeur irakien à l’ONU, 
lai, n’a voulu entendre que ta pre- 
mière partie des propos de M. Clinton 
et les a «chaleureusement salués ». 
M. Nizar Hamdoun y voit « une nou- 
velle approche» américaine, à laquelle 
«l’Irak répondra » en appelant a un 


« dialogue constructif ■*, porteur d’un 
possible «nouveau départ» dans les 
relations entre les deux pays. 
M. Hamdoun a remis au Conseil de 
sécurité une tertre du ministre irakien 
des affaires étrangères. M. Moham- 
med Said Al Sahaf. qui. sur le fond 
du conflit entre l’Irak et l’ONU. ne 
contient pratiquement aucune conccs- 
Tion. 

Certes. Bagdad indique que les ins- 
pecteurs de TONU, charges de sur- 
veiller l’application du régime de 
tutelle, pourront se rendre en Irak à 
bord de leurs propres avions et héli- 
coptères; depuis quelques semaines, 
Tlrak attendait ne tes laisser venir et 
voyager dans le pays qu'à bord d'ap- 
pareils de la compagnie nationale ira- 
kienne. Mais le geste est accompagné 
d’une menace: «Du. bit de l’agression 
dont l’Irak est victime de la part des 
Etats-Unis, de la Grande-Bretagne et 
de la France, dit la lettre, le gouverne- 
ment irakien n’assumera aucune res- 
ponsabilité pair ce qui pourrait arriver 
à des appareils de l’ONU volant dans 
l’espace aérien irakien. » Un premier 
«test» aura lieu vendredi; jute équipe 
d'inspecteurs, basée à Bahreïn, entend 
se rendre dans ta journée à Bagdad. 

NI. Bush 
satisfait 

Autre concession : l’Irak a décidé 
de * suspendre » ses incursions dans la 
région frontalière avec le Koweït, tant 
que la question de son accès à cette 
zone, pour y récupérer du matériel lui 
appartenant, n'aura pas été réglée avec 
rONU. Il n’est évidemment pas ques- 
tion. dans la lettre de M. Said Al 
Sahaf, d’une éventuelle restitution par 
Bagdad des quatre missiles sol-sol 
Silkworm que des soldats irakiens sont 
allés récupérer dans cette zone, en vio- 
lation des accords passés avec i'ONU. 
De même n’esl-il aucunement ques- 
tion de respecter les deux zones d'ex- 
clusion aérienne instaurées dans le sud 
et le nord du pays : Tlrak en rejette h 
légalité et entend réaffirmer, sa souve- 
raineté- sur ces zones." ~- 

Répétant que le raid de mercredi 
relevait plus du «message politique» 
que d’une véritable intervention et 
n’avait eu que des objectifs militaires 
très limités, le président George Bush 
a déclaré jeudi que l'opération s’était 
soldée par un « pond succès» : « L’es- 
pace aérien (dans le sud) est un peu 
plus sûr pour nos pilotes aujourd’hui: 
espérons que Saddam a reçu le mes- 
sage.» 

ALAIN FRACHON 
at AFSANÉ BASSIR POUR 


Washington suggère 
qu’Israël rapatrie 
les Palestiniens expulsés 
et les emprisonne 

Le secrétaire d'Etat américain. 
M. Lawrence Eagleburgcr. a estimé, 
jeudi 14 janvier, que P» une des pos- 
sibilités » pour régler le problème des 
quelque duO Palestiniens expulsés au 
Liban était qu'Israel les rapatrie et 
les mette en prison. Dans l’avion 
qui le ramenait de Paris à Washing- 
ton après la signature de la conven- 
tion sur l’interdiction des armes chi- 
miques (le Monde du 1 5 janvier). 
M. Eagleburgcr a indiqué qu'il avait 
brièvement évoqué cette question à 
Paris avec son homologue israélien, 
M. Shimon Pérès. 

Selon le diplomate américain, la 
pression va s’accroître au Conseil de 
sécurité de I'ONU pour que des 
sanctions soient prises 
contre l’Etat juif. - Je sais que la 
situation est difficile pour les Israé- 
liens mais, tôt ou tard, ils devront 
trouver une solution », a ajouté 
M. Eagleburgcr. - (AFP.) 

□ Quatre pays arabes seulement 
ont signé la convention contre les 
armes chimiques. - Seuls quatre 
pays arabes - Algérie, Tunisie, 
Maroc et Mauritanie - figuraient 
parmi les cent vingt pays ayant 
signé, jeudi 14 janvier à Paris, la 
convention sur l'interdiction des 
armes chimiques, après que la Ligue 
arabe eut recommandé de ne pas 
signer tant qu’Israel n’aurait pas 
adhéré au traité de non prolifération 
nucléaire. La Libye était représentée 
à ta cérémonie des 13 et 14 janvier, 
mais n’a pas signé. «La délégation 
libyenne n’avait pas les instructions 
nécessaires, mais la signature n'est 
pas dose à l’issue de celte cérémo- 
nie», a déclaré le porte-parole du 
quai d’Orsay. Les Occidentaux soup- 
çonnent Tripoli de fabriquer des 
armes chimiques. 

□ IRAN : Téhéran divise en deux 
provinces F Azerbaïdjan orientaL - Le 
Parlement iranien a adopté, mardi 
12 janvier, par 152 voix contre 42 et 
10 abstentions, une loi divisant en 
deux la province de l’ Azerbaïdjan 
oriental, â ta frontière avec la Répu- 
blique d'Azerbaïdjan, anciennement 
soviétique. La province iranienne est 
désormais partagée entre un nouvel 
Azerbaïdjan oriental,, dont le chef- 
lien est Ardabil, et un Azerbaïdjan 
central, avec Tabriz pour centre 
administratif. .- (AFP.). .. . 

a ISRAËL : M. Ezer AVeizman 
candidat travailliste à la présidence. 
- Le comité central du parti tra- 
vailliste israélien a élu, jeudi 14 jjao- 
vier, M. Ezer Weizman, ancien 
ministre de la défense, pour être 
candidat à l’élection présidentielle, 
qui doit avoir lieu en mars pro- 
chain. M. Weizman, soixante-neuf 
ans. qui se présentait sous l’étiquette 
de «président de la paix avec tes 
Arabes ». a obtenu 92 9o des voix 
devant deux autres candidats, 
MM. Shlomo HiUel et Arié Lova 
Hiav. - (AFP.) 


AMERIQUES 


HAÏTI 


M. Bill Clinton est revenu sur sa promesse de suspendre 
le rapatriement systématique des boat-people 


L'équipe de transition de M. Bill Clinton a 
dévoilé, jeudi 14 janvier à Uttie-Rock (Arkan- 
sas), un «pian global » pour restaurer la démo- 
cratie en Haïti, qui, si l'armée de ce pays 
l'accepte, devrait se traduire par la mise en 
place d'un gouvernement de a réconciliation 


nationale», puis, dans un délai non précisé, 
par le retour au pouvoir du prérident Jean-Ber- 
trand Aristide. Ce dernier est maintenant # dis- 
posé à octroyer une amnistie aux midtairas» 
qui l'ont renversé en septembre 1991, mais 
veut que le général Cadras quitte son poste à 


la tête des forces années, a indiqué un porte- 
parole de M. Clinton. Revenant sur sa pro- 
messe électorale, M. Clinton a, d’autre part, 
indiqué qu'il poursuivrait la politique de rapa- 
triement systématique des réfugiés haïtiens 
appliquée par l'administration Bush. 


SAINT-DOMINGUE 


de notre correspondant 

Dans on discours radiophonique 
diffusé par la Voix de l'Amérique 
en direction d’Haïti, M. Clinton a 

justifié son revirement sur ta ques- 
tion des réfugiés par son souci 
d’éviter de nouveaux naufrages et 
«des pertes tragiques de vies 
humaines ». Depuis mai 1992, 
environ 6 000 boet-people haïtiens 
ont été ramenés i Port-au-Prince, 
dont pris de 400 cette semaine, 
tandis que Pon apprenait que 400 
autres personnes avaient péri en 
mer fin décembre. « Partir en 
bateau ne mène pas à la liberté», a 
déclaré M. Clinton, soulignant que 
le président en exil Jean-Bertrand 
Aristide, avec qui il s’est entretenu 
mercredi soir, a lui-même appelé ■ 
ses compatriotes à ne pas prendre 
.la mer. M. Clinton a promis que, 
dès son entrée en fonctions, des 
mesures seraient prise» pour facili- 
ter l’obtention du statut de réfugié 
en Haïti. «Le nombre de fonction- 
naires américains en Haiti va Sire 
.augmenté de manière significative. 


afin que les demandes puissent être 
traitées plus rapidement, y compris 
pour ceux qui vivent en dehors de 
Port-au-Prince», a-t-il déclaré. 

« Il est affligeant que la première 
décision annoncée par le président 
Bill Clinton soit la confirmation 
d’une politique immorale et illégale, 
tam sur le plan du droit américain 
que du droit international », a com- 
menté M. Jocelyn McCalla, respon- 
sable de la Coalition nationale 
pour les réfugiés haïtiens. 

Le sSeoce 
fies militaires 

M. Clinton a souligné le carac- 
tère temporaire de sa politique à 
l’égard des boat-people haïtiens, 
qui, a-t-il dit. pourra être modifiée. 
Il a souhaité que les efforts du 
représentant du secrétaire général 
des Nations unies, le diplomate 
argentin Dante Caputo, permettent 
d’arriver rapidement à une solution 
de la crise haïtienne. 

M. Caputo, qui esc également 
mandaté par l’Organisation des 
Etats américains (OEA), était 
attendu, vendredi, â Port-au- 


Prince, où il devait remettre aux 
autorités civiles et militaires une 
lettre approuvée par I'ONU, l’OEA 
et les autorités américaines pour 
tenter de relancer te processus de 
négociations. 

Ce document prévoit l’envoi en 
Haïti, dans les tout prochains 
jours, de 400 observateurs interna- 
. tioaaux chargés de veiller au res- 
pect des droits de l’homme. Sur la 
base des informations transmises 
par ces observateurs, 1e secrétaire 
général de I’ONU, M. Boutros 
Boutros-Ghali, devrait soumettre 
un rapport à l’Assemblée générale 


des Nations unies 1e 1 5 février pro- 
chain. La lettre dont est porteur 
M. Caputo contient, d’autre part, 
des propositions pour la reprise de 
négociations entre toutes les parties 
concernées. 

Reste i savoir si ce document, 
qui a reçu l’aval du président en 
,exii, sera approuvé par les mili- 
taires qui détiennent ta réalité du 
pouvoir en Haïti. Jusqu’à présent, 
les responsables de l'armée n'oot, 
selon l’entourage de M. Caputo, 
pris aucun engagement 

JEAN-MICHEL CAROIT 


a GUATEMALA: le président 
Serrano propose à la guérilla de 
conclure La paix en 90 jours. - Le 
président guatémaltèque Jorge Ser- 
rano a indiqué, jeudi 14 janvier, 
que son gouvernement s’était 
engagé à négocier « sans interrup- 
tion» avec la guérilla, afin de par- 
venir à un accord de paix dans un 
délai de 90 jours. Le gouvernement 
accepte de se soumettre h une véri- 
fication de ta situation des droits de 


l’homme, question sur laquelle 
achoppaient, depuis août, les négo- 
ciations de paix entamées en avril 
1991. Il propose la délimitation de 
zones, afin que h guérilla y concen- 
tre ses effectifs sous la supervision 
de I’ONU. Le retour d’un premier 
groupe de 4 000 réfugiés guatémal- 
tèques vivant au Mexique, initiale- 
ment prévu pour 1e 13 janvier, fait 
actuellement l’objet de négociations. 
- (AFP. UPI.) 
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SOMALIE 


ANGOLA : alors que les combats ^intensifient 


ALGÉRIE : se bornant à annoncer un référendum constitutionnel à une date indéterminée 


L’UNTTA a posé ses conditions 
à l’ouverture de pourparlers 


Un délégué susse 
du Comité international 
de la Ms-Rouge 
a été assassiné à Bardera 

Un responsable suisse du Comité 
international de la Croix-Rouge 
(CICR, Genève) a été assassiné, dans 
la soirée du jeudi 14 janvier, à Bar- 
dera, dans te sud-ouest du pays. 
Selon le porte-parole du CICR à 
Mogadiscio, M. Horst Hamborg, la 
victime, dont l'identité n'a pas été 
révélée, se trouvait dans les locaux 
du CICR, quand trois hommes 
armés ont fait irruption et exigé 
qu'on leur remette de l'argent «il a 
te rué t/e leur expliquer qu'il allait 
chercher la dé du coffre. Mais t U sem- 
ble que les meurtriers ont mai inter- 
prété son action. Ils ont ouvert le feu 
et l'ont atteint d'une balle dans la 
tète», a précisé M. Hamborg. 

L’an dernier, un responsable belge 
du CICR avait été tué â Mogadiscio 
et, récemment, le 2 janvier, un 
employé britannique de {'UNICEF 
avait clé assassiné à Kisimayo. Pen- 
dant ce temps, à Addis-Abeba, la 
réunion des factions somaliennes 
devait prendre fin, vendredi matin, 
les délégués espérant encore qu'un 
accord de cessez-le-feu et de désar- 
mement général allait être signé, 
avant la clôture des pourparlers. - 
(AFP. Reuter.) 


□ LIBERIA : le coordinateur de 
TONU déclaré « personaa non 
gratuit par le chef des rebelles. - 
Le coordinateur des aides d'ur- 

S ence de TONU au Libéria, 
1. Ross Mountain, a été déclaré 
«persona non grata» dans les 
zones contrôlées par le Front natio- 
nal patriotique du Libéria (FNPL), 
a annoncé, jeudi 14 janvier, la 
radia de la guérilla. - (AFP.) 

□ LESOTHO: les élections légista- 
tives annoncées pour le 27 mars. - 
Devant marquer le retour du pouvoir 
aux civils, les élections législatives 
auront lieu le 27 mars, a annoncé, 
jeudi 14 janvier, à Maseru, le mqjor- 
gé aérai Elias Raraaema, chef de la 
junte militaire, qui dirige, depuis mai 
1991, ce petit pays de 1,8 million 
d'habitants, endavé en Afrique du 
Sud. La date de ces élections avait 
été reportée à plusieurs reprises. - 
(AFP.) 


En annonçant qu'il était prêt i ce 
qu’une rencontre entre scs représen- 
tants militaires et ceux de l’Union 
nationale pour l’indépendance totale 
de r Angola (UNTTA) soit onanisée, 
dès cette semaine, à Addis-Abeba ( le 
Monde du 1S janvier), le gouverne- 
ment de Luanda est allé uop vite en 
besogne. Sans dire non au principe 
d’une telle rencontra^ PUNITA a 
aussitôt posé ses conditions. 

Joint par téléphone, jeudi 14 jan- 
vier au soir, à Huambo, le porte-pa- 
role de l' UNIT A, M. Jorge Vatentiro, 
a ainsi déclaré i l’agence Reuter que 
des f représentants politiques, et pas 
seulement militaires », devraient 
assister à ces pourparlers. Sans réfu- 
ter complètement le choix de la capi- 
tale éthiopienne comme lieu de la 
rencontre, M. Valentim a précisé que 
ela Côte-d'Ivoire, le Maroc ou le 
Nigeria feraient aussi l’affaire». 
L’UNITA a souhaité, enfin, que tes 
Nations unies «supervisent» ces 
pourparlers. 


Le Maroc a proposé à l'Iran r ou- 
verture d'un dialogue entre musul- 
mans sunnites et chiites pour résou- 
dre leurs différends, et Téhéran a 
réagi favorablement, a déclaré Has- 
san II. dans un entretien accordé au 
quotidien des Emirats arabes unis, 
Al-Khaleej, paru mercredi 13 janvier. 
Le souverain chérifien a précisé qu’il 
avait présenté cette idée à un haut 
responsable du ministère iranien des 
affaires étrangères, lors d’une récente 
réunion du Comité al-Quds (Jérusa- 
lem) dont il assure la présidence. 

« Le délégué iranien est reparti 
enchanté. Il m’a. par la suite, informé 
que le président Rafsandjani avait 
accepté l'initiative et attend que nous 
dépêchions un envoyé en Iran. Mas 
la date de cette virile n'a pas encore 
été fixée p, a-t-il ajouté. «Un dialogue 
doit avoir lieu, a souhaité Hassan II. 
II ne peut pas y avoir des musulmans 
qui pensent au Djihad (guerre sainte) 


A Luanda, le quotidien pnogouver- 
nemental Jomal de Angola a laissé 
entendre que la rencontre pourrait 
être repoussée «à la semaine pro- 
chaine ». En revanche, la radio natio- 
nale a assuré, jeudi soir, que la délé- 
gation militaire gouvernementale se 
rendrait, comme prévu, à Addis- 
Abeba, même en l'absence de 
TUNTTA, pour «montrer la volonté » 
du régime du président José Eduardo 
Dos San t os «de mettre fin à la 
crise». 

Sur te terrain, tes combats se sont 
intensifiés, notamment dans les 
régions de Huambo (centre), de 
Cuando-Kubango (sud) et de Moxico 
(est), .où forces gouvernementales et 
troupes de l'UNITA s’affrontent 
depuis pris d’une semaine. Sur les 
dix-huit provinces angolaises, le gou- 
vernement de Luanda n’en 
contrôlerait plus que sept, indique- 
t-on de bonne source. - (AFP, Reu- 
ter.) 


alors que nous, les sunnites, sommes 
décrits comme ceux qui ne veulent 
pas lutter ou mener ce Djihad.» 

D’autre part, dans un entretien 
accordé au quotidien saoudien al 
Charte al Aousat, et publié mercredi, 
1e roi du Maroc dédare qu’il aurait 
préféré voir le Front islamique de 
salut (FIS) accéder au pouvoir en 
Algérie si celui-ci avait pu remporter, 
il y a un an, les élections législatives 
qui ont été annulées. A son avis, 
« cela aurait été me expérience inté- 
ressante, même pour nous, pour 
l'Egypte et la Tunisie. L'Algérie 
aurait constitué un laboratoire qui 
aurait révélé comment l'extrémisme 
religieux peut dépasser ses contradic- 
tions quand, bénéficiaire d’une forma- 
tion moderne, il est appelé à assumer 
quotidiennement les ‘responsabilités de 
l’Etat» - (AFP. Reuter J 


MAROC 

Hassan H veut réconcilier 
sunnites et chiites 
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le président M vent laisser an gouvernement 
gn «délai raisonnable » pour sortir de la crise 


Le Haut Comité d’Etat (HCE) 
avait depuis une bonne dizaine 
de jours, laissé courir les 
rumeurs sur des réformes poéti- 
ques qui seraient rendues publi- 
ques i l’occasion du premier 
anniversaire de son installation. 
Mais 1a seule nouveauté du dis- 
cours prononcé par M. Al Kafi, 
son président, jeudi 14 janvier, 
devant les «cadres de la 
nations, paraît tenir à l’annonce 
d’un référendum, è unie date 
indéterminée, sur la révision de 
la Constitution de 1989. 

ALGER 

de notre correspondant 

«Le HCE envisage de consulter 
le peuple par voie de référendum 
sur un projet de révision de la 
Constitution pour un meilleur équi- 
libre du pouvoir et une organisation 
efficiente des institutions », a 
déclaré le président du HCE, 
M. Ali Kafi. Sans en préciser le 
moment, il a indiqué que cette 


consultation serait organisée lors- 
que seront réunies « les conditions 
propices à l’expression du libre 
choix populaire dans un climat de 
sérénité en dehors de toute pres- 
sion ». 

Ce «flou», sciemment entretenu, 
implique pour l'instant la mise 
sous le boisseau des Sections prési- 
dentielle et législatives et permet 
d'occulter l’échéance du 3! décem- 
bre 1993, terme, en principe, du 
mandat du HCE. Le premier 
ministre, M. fieiaîd Abdesslam, qui 
avait demandé de trois i cinq ans 
pour «sortir le pays de la aise», ne 
peut être que satisfait de cette 
annonce. 

«Il est Impératif d'accorder [au 
gouvernement] un délai minimum 
raisonnable, a affirmé M. Kafi. Le 
HCE est conscient de cet impératif 
et souscrit à ceae nécessité indis- 
pensable dans le but de mettre fin à 
toute hésitation et d’éviter des chan- 
gements trop fréquents, si préjudi- 
ciables à Faction de i’Etai.» Ce 
répit accordé & M. Abdesslam 
tranche, en sa faveur, le débat qui 
opposait, au {dus haut niveau, les 
différentes tendances du sérail poli- 
tique : partisans de la « légitimité 


par les urnes» et tenants du chan- 
gement « imposé par une élite», si 
besoin par la force. 

fl est évident que, dans la phase 
actuelle, le pouvoir hésite à organi- 
ser un scrutin qui pourrait donner, 
une nouvelle fois, une majorité d 
des forces hostiles, notamment isla- 
miques, alors qu’il ne dispose pas 
d’une crédibilité suffisante pour 
faire admettre sa politique d’austé- 
rité à une population largement 
désabusée. H reste aux autorités 
locales à gérer la transition vers un 
retour â la légitimité constitution- 
nelle, en y associant, entre autres, 
les formations politiques. 

M. Kafi leur a fait un appel du 
pied en assurant qu’il continuera, 
en 1993, « les rencontres avec les 
partis, les organisations populaires 
et les associations en vue de redyna- 
miser la vie politique nationale (...). 
à l'exclusion de ceux qui pratiquent 
ou prônent la violence». Mais, le 
dialogue entre le pouvoir et l’oppo- 
sition qui avait démarré, au mois 
de septembre dernier, est au point 
mort - (Intérim) 


Afrique du Sud : 
la violence au quotidien 


Suite de la première page 

De son passé pionnier et des 
affrontements sanglants qui L’ont 
accompagné, le pays a retenu la 
culture des armes et le goût d’en 
posséder, qu’il s'agisse d'armes à 
feu ou d’armes blanches dites tra- 
ditionnelles. Mais, cette fois, un 
pas dangereux a été franchi. 
Jamais, en effet, la circulation des 
armes, dans toutes les couches de 
la population, noire ou blanche, 
n'a été aussi importante. 

A Johannesburg, des employé^ 
blancs, apparemment paisibles, 
vaquent i leurs affaires, un pistolet 
glissé dans la ceinture. On croüfe 
des hommes armés au cinéma, au 
restaurant, dans les lieux touristi- 
ques ou, tout simplement, au 
supermarché. De nombreuses 
femmes se déplacent avec un pisto- 
let au fond de leur sac. Et rares 
sont les familles blanches qui ne 
possèdent pas une arme, enfermée 
dans un coffre ou plus négligem- 
ment laissée dans un tiroir. Régu- 
lièrement, des enfants se blessent 
ou se tuent en les manipulant Et 
la «roulette russe» connaît même 
un certain renouveau. 

En vase 
dos 

Dans les ghettos noirs, eux aussi 
touchés par le syndrome du surar- 
mement, le fusil d'assaut AK-47 
(kalachnikov) de fabrication russe 
ou chinoise a les faveurs des gangs, 
des milices d'autodéfense ou des 
amateurs de toutes catégories. 
L’arme s'acquiert pour trois fois 
rien sur un marché très abondant, 
alimenté par les surplus de la 
guerre civile mozambicaiue. En 
moins d’un an, entre le 1 er janvier 
et la première semaine de décem- 
bre 1992, la police en a saisi pas 
moins de sept cent soixante-douze 
exemplaires'. 

Les statistiques sur les armes tra- 
ditionnelles qui ont été confisquées 
(lances, javelots, sagaies, massues, 
etc.) n’ont, en revanche, pas été 
divulguées. Fièrement, au nom de 
leurs coutumes, les Zoulous de l’In- 
khata, parti de M. Mangosuthu 
Buthelezi, farouchement opposé à 
M. Nelson Mandela et au Congrès 
national africain (ANC), conti- 
nuent de les brandir lors dre ras- 
semblement publics, bravant l’in- 
terdît qui, théoriquement, frappe 
de telles exhibitions. Accessoire- 
ment, ces armes «culturelles» se 
révèlent d’une efficacité toute mili- 
taire dans les affrontements avec 
les groupes adverses. 

Car la violence la plus rude, qui, 
chaque mois, couche dans la pous- 
sière des dizaines de morts, est 
d’abord celle commise en groupe et 
dont les Noirs sont les acteurs, la 
victimes et les témoins quasi exclu- 
tifs. lnkhata contre ANC, Zoulous 
contre Xhosas, ruraux contre 
urbains, chauffeurs de taxis contre 
collègues du syndicat concurrent, 
et gangs contre tout te monde : ces 
affrontements sont 1e fidèle reflet 
d’une société, où les groupes qui la 
composent ont subi, en quarante 
ans d’apartheid et de a violence ins- 
titutionnalisée, l’érosion de toutes 
leurs valeurs morales. 

! Pour la «grande» presse, celle 
qui donne le ton, cette violence en 


vase clos est à peine sensible, ne 
suscitant que quelques paragraphes 
distanciés. Elle n’émeut que lors- 
qu'elle éclabousse la société 
blanche, calfeutrée dans ses quar- 
tiers luxueux. Tel a été le cas, le 
26 décembre dernier, quand deux 
hommes, la tête revêtue d'une 
cagoule, sont entrés dans un restau- 
rant du Cap et ont arrosé la salle 
d’une rafale de balles, blessant griè- 
vement le patron et son cuisinier. 

Les .éléments jpublics de 
l'enquête . h’phtvipas^Béÿmis de 
savoir si cette fusillade, dans le 
style du.,Qûcagq des.. 3 ™!** 3 30, 
était aut re^chofle, ;q& ! un e.afiâ ire de 
racket. Mais la presse, qui a large- 
ment rendu compte de l’afiaire, a 
voulu ne retenir que la thèse d’une 
attaque terroriste de i’APLA, un 
mystérieux groupuscule uoir qui 
avait revendiqué deux attentats 
-similaires, en novembre et décem- 
bre derniers, au cours desquels 
cinq Blancs avaient perdu la vie. 

En revanche, la batailla rangées 
qui, dans la région de Durban, 
entré le 24 et le' 25 décembre 1992, 
ont vu s'affronter, i la hache et au 
couteau, plusieurs groupa de 
Noirs, causant la mort d'une ving- 
taine de personnes et laissant sur le 
carreau une bonne cinquantaine de 
blessés, ont à peine été mention- 
nées. De la même manière, seul un 
entrefilet avait rendu compte, quel- 
ques jours plus tôt, du émème épi- 
sode de la «guerre des taxis» : 
alors qu’ils attendaient, disciplinés, 
le taxi collectif gui tes ramènerait 
vers leur lointaine banlieue, des 
usagers noirs avaient été mitraillés 
par des tireurs anonymes, passant 
en trombe, et laissant derrière eux 
quatre cadavres et autant de bles- 
sés. 

Quant aux mystérieuses fusil- 
lades, dont sont périodiquement 
victimes la passagers noirs des 
trains de banlieue - un groupe 
armé monte dans un wagon, tire de 
façon indiscriminée et s’enfiiit, - la 
presse la expédie en quelques 
ligua blasées. 

Electronique 
et molosses 

Il est cependant une violence 
qui, indistinctement, atteint tout 1e 
monde, Noirs comme Blancs, et 
dont tout 1e monde parie : la crimi- 
nalité ordinaire. Nourrie par l'ins- 
tabilité des années précédentes, 
durant lesquella da centaines de 
milliers de jeunes Noirs a’ont 
connu d’autre formation que la 
manifestations durement répri- 
mées, amplifiée par la récession 
économique, le chômage a la per- 
ception de plus en plus insupporta- 
ble da fantastiques inégalités de la 
société sud-africaine, cette crimina- 
lité, en peu de temps, a connu une 
effrayante explosion. 

Démunis, les Noirs 1a subissent 
sans autre protection que l’autodé- 
fense ou la «tribunaux» sponta- 
nés, aux sanctions vite expédiées. 
Le 27 décembre dernier, un 
homme, accusé d’avoir sexuelle- 
ment abusé d’un enfant de trois 
ans dans un townshlp de Port-Eli- 
sabeth, puis de l’avoir tué, était 
lynché par la foule. Le lendemain, 
à Htilbrow, quartier «chaud» de 
Johannesburg, un policier noir de 


vingt-deux ans, en civil et hors ser- 
vice, était pris à partie par une 
cinquantaine de chauffeurs de taxis 
noirs, qui l’avaient pris pour un 
voleur de voitures. Excédés par la 
vols fréquents dont ils sont vic- 
times, la chauffeurs l'ont battu sur 
le trottoir. Jusqu’à la mort. 

Plus fortunés, la Blancs dispo- 
sent d’autres moyens pour se proté- 
ger. En queiqua années, environ 
trois mill e sociétés de gardiennage 
et de surveillance ont poussé 
comme champignons après la 
pluie; se partageant un marché qui 
constitue l’un da rares secteurs 
épargnés par la récession. Toutes 
la villas da quartiers aisés de 
Johannesburg ont leurs fenêtres 
recouvertes de barreaux d’acier. 
Des dét ecteurs.de. .toutes sortes, 
installés à ITntérienr des maisons, 
signalent instantanément à une 
centrale d’alarme la -présence d’un 
intrus, provoquant l’arrivée rapide 
d’une patrouille d'hommes armés. 

La murs, à l’abri desquels veil- 
lent da molosses de taille respecta- 
ble, ont été surélevés et couronnés 
parfois de tessons de bouteilles ou 
de fil de fer barbelé. Touta ces 
précautions, qui sont monnaie cou- 
rante dans la plupart da pays de 
F Afrique australe et de «l’Afrique de 
l’Est, n’empêchent ni la cambrio- 
lages, ni tes assassinats. 

Chaque voleur pénétrant par 
effraction dans ces petits Fort 
Knox, chaque jeune truand, qui, en 
plein centre-ville, tente de détour- 
ner une voiture arrêtée à un feu 
rouge, sait que sa victime est 
potentiellement armée et qu’elle 
n'hésitera pas à tirer si elfe en a 
l’occasion. C’est donc ainsi que 
l’on tue, souvent, pour un télévi- 
seur ou une automobile. 

Sans 
■ témoins 

Mais que fait la police? La ser- 
vices spécialisés, pauvres en effec- 
tifs, désorientés par la nouvelle 
donne politique, sont d'une incom- 
pétence avérée. Le diagnostic d'un 
expert britannique, M. Peter Wad- 
dington, appelé par le gouverne- 
ment de Pretoria à faire un audit 1 
de la corporation, est accablant. 
Ces services policiers peinent à sui- 
vre la réalité. Ils en sont réduits, 
après chaque crime ou délit, â lan- 
cer par voie de presse da appels & 
témoins. Sollicitations peu produc- 
tives, si l’on en croit un récent 
rapport de la commission Golds- 
tone, chargée d’une enquête perma- 
nente sur la violence, et qui évoque 
le mutisme da témoins, effrayés à 
L’idée de possibles représailles. 

Ce que ne dit pas te rapport, 
mais qui, cependant, relève de 
l’évidence, c’est que (a réticences 
des 'Citoyens noirs s'expliquent 
aussi par le rôle qui frit celui de la 
police au plus fort de l’apartheidL 
Apparemment, tout le monde ne 
Ta pas oublié : en 1992, deux cent 
vingt-six policiers ont été tués, 
généralement victimes da balles 
d’un AK-47, ce qui représente une 
augmentation de 70 % par rapport 
à l’année précédente. Cent cinq de 
ces policiers tués l’ont été dans 
l’exercice de leurs, fonctions, tandis 
que cent vingt et un étaient hors 
service, an moment de leur assassi- 
nat. Et un haut responsable de pré- 
ciser : «La plupart des victimes ont 
été tuées pour le seul fait qu'il 
s'agissait de poBtiers. » 

GEORGES MARION 




"“W*’ 


Le Monde • Samedi 1 6 janvier 1 993 7 


fkfôîT* tVf.vïlJvj:, 

laisser au 


pour sortir 


I » V» ,V. 

« i»V >. , ,• -'i-.-i 


•jt&hf » ^Itv’rrr... 
■•Ittajti !.i !Tr-i 
* #krttïtr*S r;£... 
f*Yvs sTruirr 

ti*« 

i« ,:i, 

1 .»? 

**»« 3 ,1-v 

ifc' Li « rr 
ù,; 

d ■*. • .!*«•• * 

*W~. *r - •*r:. **: 
«* M !< 

fr 4SI • r i,»*- . ■ ■ 

ré îüj :;ii ;.h 

Wrt -t • . 

ï< / » » i 

t‘. V!-.ii n-,! , ; 
». .. 
(M iîi-.ïflw •- - 
■JP *.? i- 1 i'..- 
I* - - £ V 




lien 


• jivV;..:.. -, 

**v ..;•••• - 

*À v r 
W4 t.s •-- 
rrf ^ • • •' 

-aSar..- 

••'»••■• 

«* iu\ 

W**? *•=» - 

ia**-! % 
**■ • ’ 


■ 

■ r-’iitimjf ^ 

■■' ,r 4nun^ 

■y «uiT; 

u 'l un % 

connj 

■ •«•■ I>,|- 

1 »*s 


■■■■■•■• M- 

: 

’ *rrc. a- 
.4 a- 


■■‘i-iSSe 

0: 

•■■■ y: 

•• '<’• -iT. 

- " r hz 

. . : - r- 


‘*r / '•■•.■ 

ir***»>- 

: g*> .r 

r*r?^ • 

*¥ ^-. r- . 
i à‘1, 

* v- » • 

*f < ■■* 

f3>. Ta 

.3rt i:., ••• 
.• r-..,.-.;..-.. 

Stn i ' • 

*■$.?« .. 
W, h,.t < - 

A"^* • •*• - 
’ 

i a:«v- ■ * »*> 

*« i-: 

kts-v 

-» v* 1 

i J^b_ ■ 1 f 


vW'.w‘, 

a. i-dtô. 

ïr'w.ri' •' 
i ‘ 


*h* 4 y ; 
>. ir-...: 


ESPACE EUROPEEN 


Les Norvégiens du Grand Nord n’aiment pas Bruxelles 

Dans un an ou deux , /e gouvernement d’Oslo devrait organiser un nouveau référendum 
sur l’adhésion à la CEE. Au-delà du cercle polaire, l’hostilité est unanime 


TROMSÔ 


de notre envoyé spécial 

B ruxelles n’a pas à 

se mêler de ce qu’on 
fait «ri. U fait froid, 
pendant trois mois 
d’hiver nous ne 
voyons Jamais le soleil, mais nous ne 
nous plaignons pas. Alors, qu’on ne 
vienne pas nous embêter avec ces his- 
toires de Marché commun et d’inté- 
gration de kx Norvège dans la Com- 
munauté I» Sur le quai do port de 
Tromsô, largement au nord du cercle 
polaire, Thorstein vend son poisson 
et dit clairement ce qu’il pense de la 
décision, prise en décembre, du gou- 
vernement travailliste et du Parle- 
ment, * en bas, à Oslo », de poser la 
candidature de la Norvège. Il le dit 
sans la moindre agressivité, persuadé 
que le «non» remportera lors du 
référendum qui. i l’issue des négocia- 
tions avec la Commission, doit tran- 
cher. En 1994 ou 1995? Le premier 
ministre, Gro Harlem BnmdUand, et 
Topposîtion, dirigée aussi par une 
femme, Kaci Kullmanm Five 
(conservateur), ne sont pas vraiment 
pressés. Les deux savent que l’opi- 
nion et les partis politiques sont 
encore profondément divisés. 

A Tromsô, comme datw l’ensem- 
ble des comtés du Nord, pas de dés- 
accord! S'As avaient & choisir aujour- 
d'hui, ses habitants voteraient 
massivement contre l'adhésion, dais 
une proportion de l’ordre de 80 %, 
peut-être davantage. Et c’est un 
«non» qui ne se discute même pas. 
«r Je l’avais déjà fait, sans hésiter, lors 
du premier référendum, en 1972. et je 
suis absolument convaincu que nous 
avons eu raison de rester à l’écart», 
explique Hefaner Thorsteinsen, prési- 
dent de -l’AsgociaDOft locale des agri- 
culteurs; en ’donnanr dqpoing sur b 
table. *La prochaine fois, je ferai 
jwei7*,,ajo\jte4-il i ®rels!que soient 
les résultat» de» pourparlers et 
cloutes les offensives de charme que 
ne manqueront pas d'organiser chez 
nous les politiciens d’Oslo, car de 
temps en temps, ils pensent à nous... 
Ils vont essayer de nous vanter les 
mérites de la coopération européenne 
et des Fonds de développement régio- 
naux. mais ici, ça ne marchera 
jamais ». 

Qu’ont-ils donc, ces quelque 
50 000 «Tromsôbor». pourtant si 

chaleureux, à diaboüser ainsi le Mar- 
ché commun et à vous désigner, en 
blaguant, rétablissement psychiatri- 
que local comme une excellente rési- 
dence^. pour les partisans de l’Eu- 
rope? £n dehors des services, d’une 
petite agriculture copieusement sub- 
ventionnée, b région vit essentielle- 
ment de la pêche, et on craint que 
l'entrée dans la CEE n’entralne. 


d'une paît, b suppression des sub- 
sides accordés par l’Etat et, d’autre 
une invasion de chalutiers 
i me zone de r Arianri - 



signifîeaait, aux yeux des Tromsôbor, 
r irruption dn marché libre, une com- 
pétition à laquelle ils ne sont pas 
habitués et qui leur apparaît comme 
l'arrêt de mort d'un certain mode de 
vie. 

Retour 

après la guerre 

Pendant la deuxième 


îme guerre mon- 
de Nordbnd, de 


diale, les comtés 
Trams et du Fmnmaifc furent occu- 
pés par les Allemands. De nom- 
breuses villes, dont Tromsô, ont été 
endommagées et incendiées. Des 
dizaines de milliers de personnes 
forent évacuées vers te «sud». Une 
fois b paix revenue, le gouvernement 


grande surprise, peu ont choisi de s'y 
installer. 

La plupart étaient résolus à rentrer 
«chez eux», elà haut», à plus de 
1 200 kilomètres d’Oslo, même à h 
vie y est plus rude. Et ils Tout fait 
tout de suite. Beaucoup ont «faUteurs 
reconstruit leurs maisons de leurs 
propres mains, parfois plus rapide- 
ment que les entreprises de Marnent 
mobilisées par l’Etat Par b suite, les 
autorités mit mené une politique 
régionale coûteuse dont l'objectif 
était de donner les moyens, par le 
biais de subventions, notamment 
agricoles, aux populations de rester 
sur place. Objectif pas seulement 
social, car fl fallait également assurer, 
durant Tà-teie^'frôld^-la défense du 
nord de la Norvège {membre de 
rÔTANk- qui a une frontière com- 
mune a^üex-yirio* soviétique, à 
moins de 100 kilomètres des bases 
militaires aéronavales de Mour- 
mansk. 

Par b suite, dans les années 70 et 
80, les gouvernements norvégiens, 
voyant le prix de cette politique 
régionale sacro-sainte constamment 
augmenter, mit tenté d* «industriali- 
ser» 1e Nord, d’inciter des entre- 
prises à s’y installer pour créer de 
nouveaux emplois et diversifier l’éco- 
nomie régionale. « Tout cela a 
échoué, explique un conseiller muni- 
cipal, car nous sommes beaucoup trop 
loin des marchés d’exportation au 
continent, et les fiais de transport sont 
trop élevés. Ce n’est pas l’adhésion à 
la Communauté qui changera ta... 
Nos dirigeants, à Oslo, doivent bien 
comprendre que nous ne pouvons 
vivre que sur deux ressources, les 



pêcheries et la petite agriculture, et 
qu'ils doivent nous protéger contre les 
grands.» 

Les vastes projets de transforma- 
tion du poisson, de développement 
de l’industrie dérivée de b pêche et 
notamment b fabrication de pbts 
préparés surgelés, ont également 
tourné court : «r Ujùlem. Findus ou 
Ffianor sont beaucoup trop forts pour 
rions! Ce que nous sommes capables 
de fifite, c’est deJeur'Bwer la matière 
première orute, W le poisson fifété et 
congelé en blocs. C’est notre force. 
Far tradition, nous ne sommes 
jamais sortis de chez nous, ce sont les 
étrangers qui sont venus pour acheter 
nos produits.» 

La «région 
de Barents» 

L’exode? Personne id ne veut en 
entendre parier. C’est un mot banni. 
L’agglomération de Tromsô compte 
environ 53 000 habitants et sa popu- 
lation a tendance à s’accroître légère- 
ment d’année en année En 1975, elle 
s’est dotée d’une université - b plus 
septentrionale du monde! - avec 
i’espoir que ces étudiants que l’ou 
essayait d’attirer resteraient ensuite 
travailler dans 1a région. Encore un 
rêve.. Alléchés par les e beaux 


postes» offerts à Oslo, Bergen. Sta- 
vanger ou Trondheim, beaucoup, 
une fois leurs études terminées, ont 
refait leurs vabses. Le gouvernement 
prépare maintenant un « plan natio- 
nal» de développement du tourisme 
dans le Nord, la mise en valeur de 
sites comme tes îles Lofoten, les 
grands espacer du Fiimmark, 1e cap 
Nortt etc. Certes, il y a aussi-- le 
charme exotique de «nas rennes et 
nos Lapons », mais les campagnes de 
promotion analogues lancées, sous 
les mêmes latitudes, chez tes voisins 
nordiques, ne portent guère à l'opti- 
misme. 

Autre projet, tout frais et ambi- 
tieux, du gouvernement : b création 
d’une vaste zone de coopération - b 
«légion de Barents» - avec notam- 
ment les Suédois, tes Finlandais et 
les Russes. Le ministre du commerce 
s'emploie i convaincre les gens de 
Tromsô qu’ü serait préférable pour b 
Norvège de se lancer dans Paventure 
«avec les Douze», en bénéficiant 
peut-être de fonds régionaux de 
Bruxelles, que seule face k b Rassie. 
Beaucoup soupçonnent là encore une 
sombre manœuvre de leurs dirigeants 
politiques visant à leur faire changer 
d’avis sur l'intégration européenne™ 

U y a environ 14 000 pêcheurs 
dans 1e Nord La plupart vivent iso- 


lés dans les chapelets cTîlcs de deux 
ou trois cents habitants, qui bordent 
le littoral, «près des bancs de pois- 
sons » et de cette immense zone de 
reproduction que constitue b mer de 
Barents, baptisée «le Royaume de la 
monte», mais dont les ressources 
s’amenuisent en raison du «bracon- 
nage» des Russes, qui ne respectent 
pas, affirme-t-on, tes accords interna- 
tionaux. Beaucoup de ces pêcheurs 
ont maintenant deux emplois. Une 
fois les- quotas d e pri s e atteints. Us 
travaillent dans 1e bâtiment et la tra- 
vaux publia. «C’est un choix de 
vie», dit Tboratein, le choix de vivre 
modestement, s’il te faut, mais qui 
exclut tout «misérabilisme» : «Pour 
le moment, nous nous en sortons 
bien, les quotas augmentent après 
quelques années difficiles». 

L'agriculture 

«subarctique* 

A Tromsô et dans tes environs, tes 
agriculteurs ne veulent pas, eux non 
plus, entendre parler de b Commu- 
nauté européenne, même si dans la 
négociations à venir avec Bruxelles, 
le gouvernement norvégien entend 
détendre tes droits «historiques» des 
pêcbeura et tes intérêts particuliers de 
Pagri cul turc «arctique» et «subarcti- 


que». «Ce sont des mois mut i .Mit 
nowvaux pour nous, dont nous igno- 
rions jusqu’à prisent l’existence. ' 
Mais on apprend des choses tous les 
jours avec le Marché commun... -, 
explique en souriant Harriei Gundcr- 
sen. 

EUe a une cinquantaine d'années, 
travaille à plein temps à la ferme 
qu’elle a reprise à son père en 1975, 
et s'occupe de ses douze vaches à 
Kvaloevsletta - à quelques kilomè- 
tres de Tromsô. Son mari. Asbjqem. 
travaille, lui. à la poste depuis vingt- 
six ans. Ils arrivent ainsi, avec deux 
revenus, à vivre très convenable- 
ment ; ils ne se plaignent pas : «Ce 
n’est pas la /-/dresse, mais c'est plus 
difficile pour les jeunes, très endet- 
tés. * Pourtant eux aussi redoutent 
tes conséquences d'une adhésion à la 
CEE «Je suis sûre, remarque Har- 
riet, qu'ils vont nous enlever les sub- 
ventions agricoles, et sans ces subven- 
tions, nous ne pouvons pas survivre. 
On ne peut pas être compétitifs, ce 
n’est pas possible ! Alors que ferons- 
nous? Il jim dire si oui ou non, on 
souhaite que le nord de la Norvège 
soir peuplé ou pas. » 

La plus âgés, qui ont vécu l'occu- 
pation allemande, comme Hclmer 
Tortseinsen, 1e président de l'Asso- 
ciation agricole, ne paraissent, d’au- 
tre paît, avoir aucune envie de faire 
alliance avec b République fédérale : 
«On n’oublie pas quand même, et la 
vague de racisme actuelle nous donne 
froid dans le dos.» 

Pour l’heure, les Norvégiens 
demeurent très partagés : un tiers des 
électeurs est plutôt favorable à la 
CEE, un tiers est contre et un tiers 
est hésitant. L’issue d’un référendum 
est donc incertaine, et Hdmer Tors- 
temsen est convaincu que te camp du 
«non» se renforcera au fur et à 
mesure que se rapprochera b date de 
b consultation et que, comme en 
1972, le «oui» sera battu. Mais de 
l’avîs général, la querella sont 
moins âpres et moins violentes qu’il 
y a vingt ans. 

«Je portais à l’époque un badge 
«oui au Marché commun , se sou- 
vient Kaci Kullmann Five. prési- 
dente du Parti conservateur, et une 
fois, dans la rue. on m’a craché au 
visage!» Les partis politiques - à 
commencer par tes travaillistes - les 
syndicats et même les familles 
étaient déchirés. Cette fois, la débats 
sont plus «mesurés», bien que les 
positions restent fermes. Et si le 
«oui» l’emporte, en 1994 on 1995, 
certains extrémistes, féroces adver- 
saires de b CEE comme l’avocat 
Haugestad, suggèrent aux gens de 
Tromsô et aux populations des com- 
tés du Nord de faire tout bonne- 
ment» sécession ! 

ALAIN DEBOVE 


Accueillir les réfugiés 

Une information objective sur les demandeurs d’asile est indispensableface à la montée de la xénophobie », 

nous déclare Mme Anne-Marie Demmer, directrice pour l’Europe du HCR 


GENÈVE 


de notre correspondante 

«Face, d'une part eux turbu- 
lences xénophobes qui se sont 
fait jour en Allemagne et, d'au- 
tre part, à l'horreur qui sévit 
dans l’ex - Yougoslavie, de nou- 
veties difficultés surgissent pour 
le HCR en Europe. Comment 
pensez-vous les surmonter ? 

- Tout d’abord, il semble utile 
de faite une distinction entre 1e 

sort des personnes qui ont quitté 
l’ancienne Yougoslavie et, les 
manifestations xénophobes qui ont 
lieu déjà depuis quelques années 
en Allemagne et se traduisent à 

f irésent de façon ouverte. Dans 
'ensemble, l’opinion publique a 
été très sensible aux problèmes des 
réfugiés de l'ex-Yougosîavie. Les 
offres d’accueil et de réinstallation, 
en particulier des femmes et de 
leurs enfants, ont été nombreuses. 
C’est là l’expression de sentiments 
positifs qui sont loin d'être xéno- 
phobes. 

» Le HCR a voulu donner b 
priorité aux groupes les plus vul- 
nérables, et particulièrement aux 
ex-détenus civils (et a leur 
famille), de Basnie-Herz&pvme. « 
a la rare un appel à cet effet - avec 
le Comité international de la 
Croix-Rouge - en septembre der- 
jùer. Malheureusement, b nombre 


de places offertes est encore insuf- 
fisant puisque seulement b moitié 
environ des quelque six mille déte- 
nus actuellement recensés ont pu 
trouver un pays d'accueil. On ne 
peut dote savoir si c’est là l'effet 
malgré tout d’une certaine xéno- 
phobie on, tout au moins, d’un 
manque de sympathie humaine et 
de solidarité, ou si c'est dû à des 
raisons politiques de b part des 
autorités responsables. 

» M** Sadako Ogata, le haut- 
commissaire, est convaincue que 
les problèmes de migration ne 
peuvent être résolus que grâce i 
une politique globale et concertée 
entre tous tes gouvernements in té- 
rosés. Parmi les éléments d’une 
telle politique figurent naturelle- 
ment l'analyse des possibilités 
d’immigration et celle des causes 
des mouvements migratoires, mais 
aussi Taide aux pays d’émigration, 
afin de diminuer 1a «pression 
migratoire» et, d’autre part, 
contribuer à b réintégration des 
rapatriés. 

» n faut surtout que soient assu- 
rés 1e respect des droits de b per- 
sonne et une information objective 
visant les demandeurs d’asile 
potentiels, I» réfugiés dans les 
pays d’accueil et b population en 
générai. Une telle information 
objective est, nous semble-t-il, 
indispensable face à b montée des 


tendances xénophobes. Ces mani- 
festations croissantes de xénopho- 
bie sont très préoccupantes. Les 
causa en sont bien plus profonda 
que b seule arrivée de nombreux 
demandeurs d’asile, bien que 
ceux-ci en soient trop souvent b 
cible et qu’une partie de la 
réponse politique soit cherchée 
dans le domaine des procédures 
d’asile. Aussi, tout doit-il être fait 
pour rendre ces procédures pins 
efficaces, et le traitement des 
demanda d’asile plus rapide. 

» Le HCR n’a pas d’objection 
de principe à de tels efforts, pour 
a m a nt que des garanties de justice 
soient respectées. Le rapatriement 
de ceux qui ne se voient accorder 
ni le statut de réfugié, ni un quel- 
conque autre permis de séjour, 
doit être envisagé mais reste très 
souvent difficile à effectuer. Au 
niveau international, il y a des 
tentatives d’hannonisation des 
politiques et des procédures 
d’asile. Les plus concrètes sont 
celles ide b Communauté euro- 
péenne, qui ont abouti aux 
conventions de Schengen et de 
Dublin. Le HCR se doit de les 
suivre attentivement de très prb. 

- Mais de quelle manière le 
HCR panriendra-t-il & faire 
accepter par les gouvernements 
une interprétation plus large 
que ceBe de e es conventions et 


’? 


du statut de 1951 pour lequel 
n’est « réfugié » que celui qui, 
dans le pays où 3 résidait, court 
des risquas pour sa propre per- 
sonne? 

- n faut se demander si une 
réponse & cette question ne pour- 
rait pas être trouvée dans le 
domaine des poli tiqua à l’ immi- 
gration. ActueCement très limitées, 
des politiques mieux adaptées à b 
réalité pourraient diminuer, au 
moins en partie, b pression prove- 
nant des demandeurs d’asile qui 
ne sont pas des réfugiés selon la 
stricte défimtioa de oe terme, mais 
seulement des personnes en quête 
de travail et d’un niveau de vie 
plus décent Sur le plan macro- 
économique, il y a, certes, des rai- 
sons pour la Etats de s’engager 
dans une politique d’immigration 
plus ouverte. 


Le besoin de main- 
(Pceom étrangère 


- La politique d'accueil tem- 
poraire - comme celte de la 
Suisse en faveur des détenus 
bosniaques libérés - constitue- 
t-sBe une solution acceptable ? 

- Depuis te début de b guerre 
civile yougosbve et compte tenu 


des efforts internationaux pour y 
trouver une solution politique 
négociée qui ouvrirait finalement 
b voie au retour des réfugiés, le 
haut-commissaire n’a casé de 
demander qu’une protection tem- 
poraire soit accordée & tous ceux 
qui arrivent à une frontière, sans 
nécessairement les faire passer par 
la procédures de détermination 
du statut de réfugié. En fait, le 
HCR et tes Etats concernés se fon- 
dent sur des critères plus larges 
que ceux de b Convention de 
1951 dans le cas spécifique de 
l'ancienne Yougoslavie. Toutefois, 
la conditions de b protection 
temporaire varient d'un pays à 
l'autre, qu’il s'agisse d’appliquer 
tes mesures humanitaires en usage 
ou d’adapter une réglementation 
spécifique. A l’heure actuelle, aussi 
bien le HCR que ces Etats réser- 
vent leur position quant à b créa- 
tion éventuelle d’une obligation 
internationale nouvelle qui s'appli- 
querait à d’autres cas. 

- Une politique plus géné- 
reuse en faveur des deman- 
deurs d'asile aurait-elle pour 
conséquence inévitable d 'aug- 
menta/- le chômage dans les 
pays d'accus#? 

- La réponse à cette question 
est liée aux régimes en vigueur qui 
permettent ou non aux deman- 
deurs d’asile de travailler en atten- 


dant une décision concernant leur 
situation définitive. Dès lors qu’ils 
sont reconnus en tant que réfugiés 
ou qu’il leur esl délivre un autre 
permis de séjour, la anciens 
demandeurs d’asile doivent s’inté- 
grer dans b société. Le succès de 
cette intégration, et donc de l'in- 
sertion sur 1e marché de l’emploi, 
dépend évidemment du groupe 
particulier des demandeurs d’asile. 

» Peu d'études scientifiques 
sérieuses ont été faites sur la 
éventuels succès de pareille inté- 
gration dont l’impact réel sur le 
chômage est difficile à cerner. U 
faut souligner cependant quç tous 
les pays d’Europe ont aujourd’hui 
besoin de main-d'œuvre étrangère. 
D’ailleurs, de tout temps, la 
demandeurs d’asile s'insèrent dans 
tes secteurs et emplois abandonnés 
par tes ressortissants des pays d’ac- 
cuetL Enfin, bon nombre d'exem- 
ples existent, en France comme 
dans d’autres pays (Suisse, 
Suède...), où b présence d'étran- 
gers, migrants ou réfugiés, est on 
facteur reconnu de b prospérité 
d’une région ou d’une ville et où 
leur absence ou leur défaut 
accroîtrait plutôt 1e chômage du 
fait du dépérissement général de 
l’activité économique.» 

Propos recueillis par 
ISABELLE VICHN1AC 
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ESPACE EUROPEEN 


Un entretien avec M. Teodor Melescanu 


La radicalisation nationaliste rend prioritaire la normalisation de nos relations avec nos voisins, 

nous déclare le ministre roumain des affaires étrangères 



BUCAREST 


de notre correspondant 

«r La visite de M. Roland 
Dumas est le signe d'une offen- 
sive diplomatique roumaine. 
Pourquoi cette relance ? 

- Par rapport à mes prédéces- 
seurs. j’ai l'avantage de représenter 
un gouvernement reconnu comme 
légitime, issu d'une élection qui n’a 
Tait l'objet d'aucune contestation. 
Je suis le ministre d'une nouvelle 
étape. Je dispose aussi, grâce à mes 
prédécesseurs, d’une institution 
renouvelée, composée pour deux 
tiers de jeunes, embauchés après la 
révolution de 1939. La politique 
que j'aimerais faire pourrait s’ap- 
peler «le changement dans la 
continuité». Parmi mes objectifs, 
l’intégration de la Roumanie dans 
les structures européennes reste 
une priorité- Mais elle est déjà en 
voie de réalisation. 

» L'accord d’association de la 
Roumanie au Marché commun a 
été paraphé. La Roumanie est éga- 
lement membre du Conseil de 
coopération nord-atlantique et nos 
relations avec l’OTAN sont excel- 
lentes. A l'Union de l'Europe occi- 
dentale, le bras armé de la Com- 
munauté européenne, la Roumanie 
jouit du même statut que les autres 
pays de l'Europe de l'Est, c'est-à- 
dire de pays associé. Au Conseil de 
l'Europe, nous avons encore le sta- 
tut d'invité, mais nous espérons 
que la Roumanie va devenir cette 
année un membre à part entière. 
L'objectif d'intégration europénne 
demeure, il s’agit de le mener à 
bien. 

» C’est pourquoi mon objectif le 
plus important est la normalisation 
des relations de la Roumanie avec 
les pays voisins, qu’elle devienne 
un élément de stabilité dans ta 
zone. L'intégration de la Roumanie 
dans les structures européennes 


nous offre aussi des lois nouvelles 
pour nos relations avec les Etats 
voisins. Avec ces standards euro- 
péens, nous pouvons régler nos 
problèmes avec eux. Notre priorité, 
c'est la normalisation de nos rela- 
tions avec l'Ukraine et la Hongrie, 
nos voisins les plus importants. 
Avec la Bulgarie, la Roumanie a 
déjà signé un traité de base. 


Pas de revendications 
territoriales 


- Ce traité règle-t-il le pro- 
blème du contentieux territorial 
sur la Dobroudja ? 

- Il existe une disposition qui 
prévoit la reconnaissance par les 
deux pays des frontières existantes. 
Je voudrais souligner qu’il n’y a eu 
depuis la seconde guerre mondiale 
aucune prise de position officielle 
de la Roumanie réclamant quoi 
que ce soit de la Dobroudja, il n'y 
a pas eu de revendications territo- 
riales. 

- Et des côtés ukrainien et 
hongrois ? 

- De ce côté, la situation est un 
peu plus compliquée. Cest pour- 
quoi. dans nos relations avec la 
Hongrie, nous sommes intéressés 
par une obligation claire et nette 
(de reconnaissance des frontières, 
NDLR). Parce qu’il y a beaucoup 
de positions officielles hongroises, 
notamment de M. Antall, le pre- 
mier ministre, qui disent claire- 
ment qu’il n^y a pas de revendica- 
tions territoriales de la Hongrie sur 
la Roumanie. Mais malheureuse- 
ment il existe aussi d'autres prises 
de position, plus difficiles à expli- 
quer, qui ont une certaine tonalité. 
Peut-être est-ce une déformation de 
notre part de voir quelque chose 
caché d e rri è re ces positions? Il y a 


aussi des déclarations très belli- 
queuses de la part d’associations 
non gouvernementales. Cest cette 
ambiguïté que nous aimerions voir 
levée. 

» La Roumanie et son gouverne- 
ment ne craignent pas une inter- 
vention militaire hongroise pour 
changer les frontières. D’abord 
parce que nous pouvons penser 
qu’avec le développement des rela- 
tions européennes, la probabilité 
d'une telle intervention est assez 
rédnite, même si l’exemple de la 
Yougoslavie montre que tout est 
possible, même en Europe, même 
aujourd'hui. Ensuite, du point de 
vue militaire, il n'y a pas de com- 
paraison : les Roumains sont envi- 
ron trente millions, les Hongrois 
guère plus de dix millions. La 
question est de nature poütiqu^ il 
faut vraiment avoir une position 
claire et nette s'agissant des fron- 
tières. — 


- Quelles sont les points de 
désaccord qui empêchent la 
conclusion d'un traité avec 
Budapest ? 

- Le traité est négocié à quatre- 
vingts pour cenL Seuls deux arti- 
cles ne sont pas rédigés définitive- 
ment : la question des frontières et 
celle des minorités. Ce sont ces 
deux questions qui représentent le 
noeud gordien. Les minorités sont 
une question-clef pour nous et 
pour les Hongrois. Il faut vraiment 
que nous fassions un effort pour 
mieux répondre à leurs vaux dans 
ce domaine. Nous voulons organi- 
ser des consultations d'experts. J’ai 
présenté à mon homologue hon- 
grois un plan d’action qui doit 
aboutir, dans la seconde partie de 
l'année, à une rencontre au som- 
met, lors de laquelle nous aime- 
rions voir signer le traité entre les 
deux pays. 

» En Roumanie; comme en Hon- 
grie,' les minorités représentent 1 

10 % de la population. B est vrai 
que.Ja minorité hongrois , de Rod-, 
manie, qui représente près de 7 % 
de la population, est plus impor- 
tante que les autres groupes. Je 
veux souligner que pour la Rouma- 
nie, comme pour les pays voisins, 

11 est impossible de résoudre la 
question des minorités par des 
changements de frontières. D n’y a 
pas de groupes compacts de raino- 
rités.vivant à la frontière d'un pays 
voisin. La minorité hongroise de 
Roumanie est concentrée au centre 
du pays. Pour la protection des 
minorités, l'effort doit venir de 
l’Etat dans lequel elles vivent. 


Parmi les pays 
les pins avancés 


- En Roumanie, c es efforts 
sont-ils faits? 

-lia deux aspects. D’abord l’as- 
pect légal, juridique. De ce point 
de vue, la Roumanie se trouve 
parmi les pays les plus avancés 
d'Enrope, avec le meilleur régime 
possible. Tout les droits ordinaires 
des minorités sont reconnus. Et, en 
cas de conflit entre la législation 
interne et l'internationale, c’est 
cette dernière qui prévaut. Le 
second aspect, c'est l’application 
pratique de cet excellent régime. II 
y a un problème de moyens maté- 
riels. Un élève scolarisé dans une 
autre langue que le roumain coûte 
quatre fois plus à l’Etat Et la Rou- 
manie, n’est pas un pays très riche, 
sa situation actuelle n'est pas très 
favorable. 

» Les moyens pour réaliser ces 
droits sont assez modestes. Nous 
ne pouvoas pas dire que nous 
avons fait tout ce qui est en notre 
pouvoir. Enfin, la Roumanie, 
comme la France, dont nous avons 
toujours suivi l’exemple, est un 
pays centralisé. La question de 
l’autonomie locale est quelque 
chose de récent et va représenter 
une contribution très importante 
aux droits des minorités. 

- Du côté hongrois, les choses 
semblent achopper sur la ques- 
tion de la réouverture du consu- 
lat et de. l'université magyare de 
Cluj... 

- La question de l’université de 
Cluj appartient aux Hongrois de 
Roumanie. Si la communanté de 
Cluj pense qu’il faut avoir une uni- 
versité en hongrois, c'est à elle de 
le dire et d’agir. La Roumanie 
étant un pays démocratique, ils 
peuvent le faire. Pour ce qui est du 
consulat, c'est une question de 
l'intérêt des gouvernements. Nos 
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L'ALIBI HUMANITAIRE 

En dehors de sa justification immédiate . l'action huma- 
nitaire ne sert-elle qu'à masquer /'impuissance ou le 
désir de puissance des nations riches ? Le cri d'alarme 
de l'écrivain Tahar BEN JELLOUN au nom des peu- 
ples du Sud. Les [imites et (es ambiguïtés du droit 
humanitaire, par Pierre-Marie DU PU Y. juriste. Le 
témoignage de Christophe RUFIN, vice-président de 
Médecins sans frontières. L'exemple somalien. par le 
sociologue Gérard PRUNIER. 

I NE BELGIQUE DÉCHIRÉE 

l 'ne nouvelle jois la question se pose : le royaume belge 
peut-il résister à la velouté d'autonomie des Flamands 
et des Wallons ? Les réponses de Xavier MABILLL. 
historien. Pierre MERTENS, écrivain. René SWEN- 
NEN. avocat aux barreaux de Liège et de Paris. 

LE TEMPS DES EXCLUS 

La crise multiplie le nombre des exclus et distend 
davantage encore les liens sociaux. C animent retrouver 
de nouvelles tonnes de solidarité ? Les analyses d’Ajvin 
TOFFLER. sociologue américain, Jean-Baptiste 
DE FOUCAULD. commissaire au plan. Bronislaw 
GEREMEK. historien polonais. 
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points de vue sont un peu diffé- 
rents. Etant donné qu’il n'y a pas 
de visa entre la Roumanie et ta 
Hongrie, nous ne voyons pas tris 
bien l'intérêt pratique de ce consu- 
lat. La seconde question est celle 
de l’opportunité. Dans le principe, 
nous ne sommes pas contre cette 
idée, mais dans les conditions 
actuelles, où, à Cluj, il y a un 
maire qui représente un parti à 
caractère nationaliste, je ne pense 
pas que l'ouverture d’un consulat 
aura une influence positive, tout au 
contraire. 

- Ne craignez-vous pas que la 
radicalisation en Transylvanie, 
aussi bien du côté roumain que 
de celui de la minorité magyare, 
va entraver vos efforts? 

- Cela explique aussi pourquoi 
la réglementation des rapports rou- 
mano-hongrois est un objectif prio- 
ritaire. Parce que tout gouverne- 
ment démocratique doit éviter 
d’apporter de l’eau au moulin des 
extrémistes. La meilleure façon de 
le foire est de régler les choses par 
un contact direct, officiel, pour pri- 
ver les nationalistes de tout argu- 
ment. Nous nous livrons à une 
course contre la montre avec les 
mouvements extrémistes des deux 
bords. Mais il y a un intérêt des 
deux pays pour régler leurs pro- 
blèmes. Aucune structure euro- 
péenne n'est prête & accueillir en 
son sein des membres qui se que- 
rellent. 


La Sa 
des empires 


- Et s'agissant de la normali- 
sation avec T Ukraine? 

- Pour la première fois, la Rou- 
manie n'est plus le voisin d'un 
empir&^EJIela^ës^roùtiéres tout à 
fait normales au. lieu d'avoir des 
fnontière^avec unis, -empires, d’être 
écrasée -parfois -écartelée entre 
l’empire russe à l’est, l’empire 
autrichien à l’ouest, l’empire otto- 
man au sud. La Roumanie n’a plus 
de voisins impériaux mais il y a 
l’Ukraine, qui est notre voisin le 
pins important du point de vue 
politique, économique et, Ü ne fout 
pas l’oublier, militaire. 

» L’apparition de cet Etat pose 
la question des frontières et celle 
des minorités, qui, comme dans les 
relations avec la Hongrie, sont les 
deux questions fondamentales. La 
Bessarabie, une partie du territoire 
roumain, a été annexée à la suite 
du pacte Rîbbentrop-Molotov. Une 
partie est devenue l’actuelle Répu- 
blique de Moldavie, le Sud et le 
Nord ont été incorporés â 
l'Ukraine. Nous devons trouver le 
langage juridique pour dire très 
clairement que la Roumanie res- 
pecte les frontières qui existent, 
que toute dispute doit être résolue 
par des moyens exclusivement 
pacifiques. 

- Espérez-vous récupérer ces 
territoires par la négociation? 

- Nous espérons, par la négocia- 
tion, trouver des moyens pour 
réparer le préjudice causé à la Rou- 
manie, mais cela ne veut pas obli- 

S bernent dire un changement de 
tiires. Beaucoup d’autres solu- 
tions peuvent être envisagées pour 
le statut et les droits de la minorité 
roumaine de ces régions. On ne 
peut défaire ce qui a été fait. 11 n’y 
a pas de rêve de Grande Rouma- 
nie. 


Le partage 

entre FEorope et PAsie 


- La Moldavie est devenue un 
autre axe prioritaire de votre 
politique étrangère? 

- Nous voulons édifier un espace 
spirituel commun car il s'agit du 
même peuple, et accélérer l’union 
économique des deux pays. Nous 
sommes conscients que la Molda- 
vie se trouve maintenant à la croi- 
sée des chemins. La Roumanie a 
été l'un des premiers pays à 
reconnaître son indépendance. 
Cette position n'a pas changé mais 
noos pensons que nous sommes à 
un moment très important dans 
l’évolution À l’Est. Une approche 
maximaliste vise à recréer l'an- 
cienne Union soviétique, sous la 
couverture d’une Communauté des 
Etats indépendants, avec une 
défense et une politique économi- 
que communes. Nous pensons que 
l’intégration de la Moldavie dans 


une Communauté de ce type est 
une négation de la politique étran- 
gère roumaine car nous avons tou- 
jours essayé de promouvoir l'idée 
de l’existence de deux Etats rou- 
mains indépendants. Si la Molda- 
vie est intégrée dans la Commu- 
nauté, l’un d’eux disparaît 

» 11 y a une seconde approche 
qui reviendrait à ne faire qu’une 
Communauté économique. Mais 
même dans un tel cas, même si 
nous reconnaissons le droit de la 
Moldavie à coopérer pleinement 
avec les anciennes Républiques 
soviétiques, nous pensons que la 
Roumanie doit foire un effort spé- 
cial pour ne pas laisser la Motdavic 
tomber, du point vue économique, 
dans la Communauté, pour l’aider 
à s’intégrer dans les structures 
européennes. Nous pensons que b 
ligne de démarcation entre la Com- 
munauté européenne et la Commu- 
nauté des Etats indépendants doit 
aussi passer par la Moldavie. Nous 
pensons que la seule solution est 
un statut d’observateur pour la 
Moldavie dans la CEI. 

- Quelle importance attribuez- 
vous i la nouvelle Communauté 
de la mer Noire? 

- Si vous comptez la population, 
la communauté de la mer Noire (1) 
est plus importante que la Commu- 
nauté européenne. L'ensemble de 
ces pays, avec un potentiel très 
•important, dépasse 350 millions 
d'habitants. Ensuite, cette Commu- 
nauté regroupe des pays aux écono- 
mies complémentaires. D'un côté, 
la Turquie, la Bulgarie et la Rou- 
manie. arrivées à un certain niveau 
de développement, qui importent 
des matières premières et exportent 
des produits manufacturés. De 
l’autre, les anciennes Républiques 
de l’URSS, grands producteurs de 
matières premières.- quEont besoin 
'de' produits manufacturés. 

: Enfin, ua- certain intérêt 
politique dé Ut: paît -dès -anciennes 
Républiques de l’Union soviétique 
à trouver d’autres structures, à 
avoir une solution alternative à la 
CEI, qu’ils conçoivent comme une 
nouvelle édition de l'empire, ü y a 
beaucoup de raisons économiques, 
politiques et aussi de sécurité pour 
créer une structure régionale, qui 
est la seule structure-charnière 
entre l'Asie et l'Europe, dans 
laquelle les pays dn Sud soient 
représentés. Par une coopération 
autour de la mer Noire, nous pour- 
rons assurer une certaine stabilité 
dans la région. L’intégration de la 
Roumanie dans les structures euro- 
péennes exige un effort de la CEE 
mais aussi un développement de 
l'économie roumaine, qui ne peut 
trouver à l'ouest ses marchés et ses 
matières premières. L’intégration 
de la Roumanie à l’Ouest passe 
aussi par la coopération avec les 
autres pays de la région. » 

! Propos recueillis ‘par 
JEAN-BAPTISTE NAUDET 


(1) La Coopération économique de la 
mer Noire (CEN), créée le 25 juin 1992 
i Istanbul, regroupe onze pays, riverains 
on non de la mer Noire : r Albanie, l'Ar- 
ménie, r Azerbaïdjan, la Bulgarie, la 
Géorgie, la Grèce, la Moldavie, la Rou- 
manie, la Russie, la Turquie et fl/taine. 


COLLOQUES 

Quel avenir 
pour la coopération 
franco-allemande 
en Europe? 

A l’occasion du 30 e anniversaire 
dn traité de l’Elysée, l'Institut d'al- 
lemand d’Asnières et le Goethe Ins- 
titut de Paris organisent sous ce 
titre un colloque, avec la collabora- 
tion du Monde. Les échanges uni- 
versitaires, la coopération culturelle 
et télévisuelle, les échanges au ser- 
vice des citoyens, et la coopération 
triangulaire Paris-Bonn- Varsovie. 
Avec la participation, notamment, 
d’Oskar Lafontaine, ministre-prési- 
dent de Sarre, Roland Dumas, 
ministre des affaires étrangères, 
Krzysztof Skubiszewski, ministre 
des affaires étrangères de Pologne, 
et René Monory, président du 
Sénat. 

► Lundi 18 Janvier de 9 h 30 à 
19 h, au grand amphitéAtre de la 
Sorbonne, 47, rue des Ecoles à 
Paris. Entrée libre. 
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TRIBUNE 


Tchécoslovaquie : une séparation 
antidémocratique 


LIVRES ET REVUES 


Contrastes franco-allemands 


par Karel Bartosek 


I L y a un an, dans l'introduction 
au dossier slovaque de fa Nou- 
velle Alternative, j'écrivais : 
eJo prends fa risqua de prévoir 
t l’événement a : le damier Etat 
post-communiste fédéralisé (ou 
fédérée comme vous voudrez}, né 
en 19 18, va cesser d’exister. » Le 
contentieux entre Prague et Bran»- 
lava, capitales respectives des 
deux nations composant la Tché- 
coslovaquie, m*apparaissait 
g impossible à réglera. Et je men- 
tionnais plusieurs éléments qui 
jouaient «en faveur de r éclate- 
ments du pays. 

Alors que la prévision est deve- 
nue réalité, je me sens plutôt 
attristé, parfois très attriste. Car 
l'éclatement de ce pays s’est fait 
sans respecter les règles démocra- 
tiques élémentaires : les peuples 
concernés n'ont pas eu la possibi- 
lité d'exprimer leur volonté, leur 
choix lors d'une consultation réfé- 
rendaire. 

Ce ne sont pas les peuples sou- 
verains qui ont décidé ce partage 
en deux Etats indépendants, mais 
les deux vainqueurs des élections 
du mois de juin 1392 : la coalition 
de droite dans les pays tchèques 
(Parti démocratique civique et Parti 
chrétien-démocrate) ; le Mouve- 
ment pour une Slovaquie démocra- 
tique. 


Des vainqueurs 
minoritaires 

De surcroît, ces partis vainqueurs 
sont minoritaires dans les Républi- 
ques respectives : dans les pays 
tchèques, la coalition a recueilli 
33,53 % des voix aux élections à 
l'Assemblée fédérale et 29,73 % 
au Conseil national tchèque. Parle- 
ment de cette Répubique; en Slo- 
vaquie. le Mouvement a obtenu 
33.65 % des voix à l’Assemblée 
fédérale et 31,26 % au Conseil 
national slovaque. 

Dans leurs programmes électo- 
raux, en outre, ces deux vainqueurs 
n'avaient jamais annoncé leur inten- 
tion de partager le pays en deux 
Etats. Us étaient, dans leurs cam- 
pagnes électorales respectives, 
plutôt pro-tchécoslovaques ; le 
vocabulaire employé : «fédération 
fonctionnelle» ou «confédération», 
importe peu ici. Les électeurs ne les 
ont donc pas mandatés pour pro- 
céder au partage. 

Il y a quelques mois, j’ai 
demandé à mon ami slovaque 
Lubomrr Liptak, historien très pers- 
picace, de rédiger une analyse de 
cette fin de la République tchéco- 
slovaque. Nous avons parié toute, 
une soirée. Il ne s'est pas senti 
capable d'écrire quoi que ce soit 
sur ce sujet teUemnent préoccu- 
pant t Comment peux-tu compren- 
dra ? Comment peux-tu savoir?». 
insistait-il. Son récit m'amusa 
(m'amusa vraiment?). «Un jour, 
Meciar (chef du Mouvement pour 
une Slovaquie démocratique et 
actuel premier ministre du gouver- 
nement slovaque] et Kbus (chef du 
Parti démocratique civique et pre- 
mier ministre tchèque] s’assoient 
dans un parc, sous un arbre. Seuls. 
ils bavardent pendant 
trois heures [tout cela est authenti- 
que, c'est arrivé tore d'une rencon- 
tre entre les «représentations poli- 
tiques» des deux Républiques], 
puis ils se lèvent et déclarent au 


public le partage de l’Etat Et moi. 
jusqu’à aujourd’hui, je ne sais 
même pas quel était cet arbre, si 
c'était un hêtre, un chêne ou un 
érabte canadien...» 

Lubomir Liptak ajouta : «La 
République slovaque va naître le 
1~ janvier. Comment ? Comme me 
République t jetée» de Tchécoslo- 
vaquie par lüaus. En Slovaquie, la 
majorité des gens étaient contre fa 
démantèlement de cet Etat et main- 
tenant Us ne savent que faire. 

Pas d'euphorie 

J’ai vu beaucoup de monde en 
Slovaque. Personne ne m’a tenu 
de propos euphoriques. Y compris 
ces jeunes apprenties de dîx-sept 
ou dix-huit ans, tilles de familles 
modestes, très sympathiques et 
avides de connaître fa monde. Des 
filles simples qta au fond tenaient le 
même discours que l'historien cul- 
tivé : êtes ne comprenatent pas ce 
qui se passe, elles étaient contre le 
partage de la Tchécoslovaquie et 
avaient l'impression que ce sont 
des forces extérieures à elles, de 
hautes sphères poUtiques très éloi- 
gnées qui agissent en un sens 
contraire à ce qu'elles peuvent sou- 
haiter. 

Du côte tchèque, on ne rencontre 
pas non plus d'euphorie, mais 
plutôt de I angoisse face è un ave- 
nir difficilement imaginable. Senti- 
ment compréhensible : l’Etat tchè- 
que, par exemple, a eu du mal è se 
trouver un nom, signe évident 
d'une crise d'identité. 

D'ailleurs un autre ami, le subtil 
historien tchèque Jan Kren, voit le 
problème essentiel des Tchèques 
dans fa s tiédeur nationale». On en 
trouve, selon tu, l’expression dans 
les propos anti-slovaques très 
répandus en Bohême : wQu’Bs s’en 
aillent I» Comme LtAomir Liptak, il 
est plein d'ironie amère et me 
raconte te manifestation praguoise; 
de sept mille personnes environ, 
«pour l’Etat tchèque», qui a eu Seu 
à Vysehrad, coHtne symbolique où 
se troùye'^ tojiTfatière 2 national. 
L'orateur principal y était Vadav 
Waus, qui "a essuyé de définir la tra- 
dition trtlénalre du ’rtbùvëi Etat Jan 
Kren commente : «Klaus a enfin 
fondé l’Etat tchèque... dans un 
cimetière.» 

La désintégration de la Républi 
que fédérale tchèque et slovaque a 
sans doute des causes multiples. 
Je pense depuis longtemps que le 
séparatisme slovaque y a iouô un 
râle moins important que fe com- 
portement de » droite uitra-fibéraia 
tchèque, pressée de se «débarras- 
ser» d'un territoire aux graves pro- 
blèmes sociaux qui lui est poétique- 
ment plutôt hostile. Cette droite a 
été et reste très habile dans la 
manipulation de l'opinion publique 
tchèque. 

Reste à savoir quelles seront les 
conséquences de ce partage. Au 
niveau économique, il va coûter 
cher. Sur le plan politique, les ris- 
ques sont encore plus gros, car 
des Etats qui naissent en vérité de 
façon autoritaire, avec au pouvoir 
des partis qui traitent avec un tel 


An moment où l’on célèbre le 
trentième anniversaire do traité de 
l’Elysée, voici que paraît un 
ouvrage collectif solide et riche qui 
éclaire les contrastes permanents 
des relations franco-allemandes, 
avec évidemment, dans le contexte 
difficile, dramatique d’aujourd’hui, 
une accentuation des côtés som- 
bres. 

La préface nette, claire, sans 
vaines précautions oratoires, de 
Daniel Vernet insiste sur la trans- 
formation dn statut et du rôle de 
l'Allemagne que le cataclysme ï 
l’Est a entraînée. Notamment parce 
que, « qu’elle le feuille ou non, ses 
voisins - et d’abord les plus pauvres 
d’entre eux - se tournent vers elle, 
avec envie et crainte». Le chaos 
menaçant pèse sur toute l’Europe 
occidentale. Communauté en tète, 
avec des difficultés maint enues (les 
incertitudes du triangle Washing- 
ton- Bonn-Paris) et la difficulté nou- 
velle de la présence dans le jeu 
international d'une Russie massive 
et impuissante à la fois. Mais c’est 
précisément au nom des boulever- 
sements intervenus qu'il faut plai- 
der pour une continuité sans rou- 
tine, puisque « l’entente 
franco-allemande est plus nécessaire 
que jamais». 

Qu'elle est pourtant difficile & 
réaliser! 11 eût peut-être fallu intro- 
duire dans Fourrage deux chapitres 
pessimistes supplémentaires. L’un 
qui aurait montré à quel point le 
chômage en France, avec ses 
ravages sociaux, et, en Allemagne, 
les dramatiques insuffisances de 
l'unification détournaient les 
regards de l'extérieur, en particulier 
du partenaire et voisin. Sauf pour 
hu attribuer une bonne dose de res- 
ponsabilité dans les malheurs inter- 
nes. L'autre aurait pu expliquer 
combien il était plus facile de dire 
que la C ommunauté et le lien fran- 
co-allemand devaient être renforcés 
au sein d’on progrès collectif per- 
ceptible, alors qu’aujourd’htd il huit 
proclamer de façon peu enthousias- 
mante que, sans eux, ce serait 
encore pire! 

Ce que peuvent être les tensions 
voilées au cœur d'une impuissance 
..commune» Hatify Stark le montre 
■ dans un chapitre particulièrement 
. Incisif et bien informé sur les disso- 
kces fitettco^Uemandes i propos 
te la' Yougoslavie. Pourtant des 
rapprochements et des progrès peu- 
vent être relevés. Françoise Man- 
frass, dans son chapitre sur la 
coopération militaire, a sans doute 
tort de ne pas relever la grande 
nouveauté du communiqué du 
sommet de La Rochelle en 
mai 1992 : le corps franco-allemand 
aura aussi pour mission le r réta- 
blissement de la paix», donc d’in- 
tervenir dans des conflits exté- 
rieurs. 


mépris la souveraineté populaire, 
d'une 
tique. 


ne sont pas les garants d 
. démocrate 


hition vraiment 
► Historien d'origine tchéco- 
slovaque vivant en France. Karel 
Bartosek est directeur de ta Nou- 
velle Alternative. 


ALGÉRIE: LA LIBERTE SUSPENDUE 

Le 2 janvier 1993, le directeur du quotidien indépendant algérien 
El Walan. M. Omar Belhouchet, le directeur de la rédaction 
Abderrazak Mérad, 1e rédacteur en chef Tayeb Belghiche, et trois 
journalistes du journal, M* Nacera Benali, MM. Omar Berbiche et 
Ahmed Ancer, étaient retenus dans les locaux de la gendarmerie 
d’Alger. Le journal a été suspendu. 

Ils ont été inculpés, puis éctoués, le mardi 5 janvier 1993. pour 
k atteinte au secret de la défense nationale et démoralisation de 
l’armée ». Ils ont été remis en liberté provisoire le samedi 9 janvier 
1993. Leur seul tort : avoir publié une information, exacte, sur 
l’assassinat de cinq gendarmes en Algérie. 

Nous, soussignés, parce que nous sommes attachés à la liberté de 
la presse, exigeons la suspension des poursuites à l’encontre des sut 
journalistes û’El Walan. 

Pour tout contact : El Watan, 22, m de Staël, 750 1S Paris- 
TA : 45-66-70-89. Fax : 45-67 -97-89. 

Premier» sfgaanrires ï 

Mohamed Haibi. Benjamin Stora. René GaBtewt. Khated Mdbw. rorrcsix»dani 
permanent d*£f Watan en France ; Mustapha AmmL journalise Ei Watan ; 
Geneviève Friant, journaliste El Watan : Soph*e Romfllal, journaliste Et Walan , 
Djdfal Malri. journal isie El Walan ; Michèle Vqderspatsea. jn umalfate E l 
Watan Bruxelles ■, Sound BeUuddad, journaliste; Fand Aiefaoune, journaliste , 
Mohamed Nemiche, journaliste ; Meziane j ?** 

Meiuccur journaliste : Jean-François Rcnoux, journaliste . Frédéric Vassort, 

moo,eur " : 

ujamd Allait], artiste ; And Wïeanaa, journaliste. 

Bois*:. C«mc ÿewtatf : SS' 

La Dow Christine Ockrenl, Fiance 3 : Hûc Luctt. Fran *J-_ 


Relativiser 

les problèmes du présent 

On est loin des formules creuses 
du traité de l'Elysée et de celui de 
Maastricht. Le premier disait que; . 
s sur le plan de Ta stratégie et de la 
tactique, les autorités compétentes 
des deux pays s’attacheront à rap- 
procher leurs doctrines en vue 
d’aboutir à des conceptions com- 
munes» - ce qui constituait un éta- 
lage de dé s a cco rds, - tandis qu’à 
Maastricht on 8 exprimé l’espoir 
ine les signataires parviendront 
[ans un premier futur à une politi- 
ue de défense commune pour 
bon tir, dans un futur plus Soigné 
et incertain, à une défense com- 
mune. 

Le rappel du flou de 1963 ren- 
voie à la nécessité de ne pas embel- 
lir le passé, ce qui permet de relati- 
viser les problèmes du présent. 
Dans son historique^ Georges-Henri 
Son tou rappelle justement qoe 
l’échec du plan Fouchet - tant 
déploré par les laudateurs incondi- 
tionnels du général - a été «large- 
ment dû à des modifications de der- 
nière minute apportées par de 
Gaulle au texte afin de mieux assu- 
rer la réalisation de ses arrière-pen- 
sées». Et les rapports personnels 
entre président et chancelier ont été 
souvent plus mauvais que ne te 
vent la légende ou même que ne le 
montre le récit tris nourri de Pierre 
GerbeL 

11 appartiendra à chaque lecteur 
de faire la part entre la conviction 
et le discours convenu dans les 
textes rassemblés au chapitre 1Y 
par Henri Ménndier. Edouard Bal- 
ladur, Raymond Barre, Jacques 
Chirac, Helmut Kohl, François 
Mitterrand. Michel Rocard, Valéry 
Giscard d’Estaing, Richard von 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


RADIOTELEVISION 


Weizsàcker - tous ont parié, ana- 
lysé, proclamé, préconisé. 

Il y a des problèmes communs : 
René Lasserre analyse avec préci- 
sion, en ne retenant que l'essentiel 
- qui est positif! - les relations éco- 
nomiques, Françoise Marna ta pré- 
sentant le déséquilibre des investis- 
sements directs de l’un chez rautre. 
Il y a des problèmes parallèles : 
l’étude comparative de luaus Mao- 
frass sur l’immigration et le droit 
d’asile devrait être lu et assimilé 
dans les deux pays. 

Le foisonnement 
des échanges 

Mais par-delà difficultés et pro- 
blèmes, le livre a raison de faire 
une large place à l'autre volet des 
relations franco-allemandes : le foi- 
sonnement des échanges sociaux, 
culturels, politiques. Un foisonne- 
ment qui n’a jamais cessé - non pas 
depuis 1963 puisque le traité de 
rElysée n'a ici été qu’une simple 
étape, mais depuis l’immédiat 
apres-guerre. Avec, au départ, le 
sentiment et la conviction d’une 
responsabilité commune. Ce n'est 
pas pour rien que le préambule de 
la Constitution de 1946 - ce préam- 
bule auquel le Conseil constitution- 
nel se réfère si souvent - dit que la 
victoire a été remportée sur un 
régime, non sur un peuple ou une 
nation. 

Le livre montre le travail continu 
d’institutions privées animées par 
ta conviction de cette coresponsabi- 
lité et par la certitude que, loin de 
tonte effusion et de tout sentimen- 
talisme, il faut constamment infor- 
mer, faire savoir et faire compren- 
dre dans chaque pays les réalités de 
l’antre, les possibilités de l’autre. 


Tous ceux qui au B1LD, créé en 
1945, à l’Institut franco-allemand 
de Ludwigsbuig, au Centre d'infor- 
mation et de recherche sur l'Alle- 
magne contemporaine à Paris, se 
livrent à ce travail ont la même 
réponse à la question si souvent 
posée avec sincérité ou avec l'espoir 
gourmand d’une réponse négative : 
« Faut-ii avoir peur de l’Alle- 
magne?» - «Peur? Jamais. De 
graves souris pour l'avenir de l’Al- 
lemagne? Assurément. A condition 
de les éprouver solidairement avec 
ceux des Allemands qui les parta- 
gent. Et de leur donner le droit 
d’avoir de graves souris pour l’ave- 
nir de la France.» 

ALFRED GROSSER 
► Le Couple franco-allemand en 
Europe, sous la direction d’Henri 
Ménudier. Publications de l'Insti- 
tut allemand d'Asnières, 
360 pages. 130 F. 


L'Allemagne 
de la division 
à l'unification 

Le numéro 70 de la revue Rela- 
tions internationales s'intéresse 
aussi à l'Allemagne, avec des 
contributions d'universitaires fran- 
çais et allemands qui prennent en 
compte à la fois les aspects inté- 
rieurs et les conséquences exté- 
rieures de ta réunification. 

► Relations Internationales. 
n- 70. SEHRIC, 11, cité Véron. 


Le 30* anniversaire du traité franco-allemand 


A l'occasion du 30* anniver- 
saire du traité de I* Elysée, 
s Espace européen » traitera 
de la coopération franco-alle- 
mande dans son prochain 
numéro du 22 janvier (daté 
samedi 23], D'autre part, la 


page « Dates » du Monde daté 
dimanche 24-lundi 25 janvier, 
sera également consacrée è la 
signature du traité par le géné- 
ral de Gaulle et le chancelier 
Konrad Adenauer, le 23 janvier 
1963. 


Le guide 
du nouveau 
civisme 

Inlassable Joseph Rovon ! Ce résis- 
tant, déporté à Dachau, pionnier de 
fa réconciliation franco-allemande, 
s’attache aujourd’hui à promouvoir 
une Union européenne qui est pour 
lui l’horizon obligé du Vieux Conti- 
nent. Son dernier ouvrage. Citoyen 
d’Europe, se veut un guide de ce nou- 
veau civisme pour construire cette 
Europe maastrichtienne dont il se 
refuse à envisager l’échec. Partisan 
passionné d’une Europe fédérale, 
dépassant les Etats nationaux dont la 
mission historique lui parait achevée, 
il s'attaque à la définition d’une 
charte des droits et des devoirs du 
citoyen européen. 

Alerté par les résistances et les réti- 
cences qui se sont exprimées lors du 
débat sur la ratification de Maas- 
tricht. Joseph Rovan tente de répon- 
dre par ht définition d'une éthique 
qui pourrait être acceptée par des 
hommes et des femmes issus des 
diverses traditions cohabitant en 
Europe : «Le civisme est une morale 
de la raison et des Lumières qui peut 
être reçue et vécue aussi bien par ceut 

S il ont entendu Dieu leur parier au 
naï ou dans leur chambre que par 
ceux qui vivent seuls, sans cette parole, 
ou qui se la disent dans leur cour, à 
leur manière. C’est une morale pour 
adultes, pour responsables.» 

.Largement inspiré par le sage de 
Konigsbetg, Emmanuel Kant, le pro- 
fesseur Joseph Rovan définit, avec b 
limpidité que donne le savoir 
maîtrisé, vingt-trois devoirs et onze 
droits fondamentaux qui devraient 
guider b conduite du citoyen euro- 
péen fibre et responsable. On ne sera 
peut-être pas d’accord avec tous les 
impératifs catégoriques rovaniens - le 
devoir d’avoir des enfants peut-il être 
mis sur le même plan que le devoir 
de défendre b démocratie? - mais ou 
□e peut que saluer une tentative 
visant è présenter le projet européen 
comme un enjeu qui ne concerne pas 
seulement Thâno economicus. 

LR. 

► Citoyen d’Europe, de Joseph 
Rovan. Robert Laffont. 
246 pages. 115 francs. 


(Publicité) 


L’A.D.I.C. 

Association pour le dialogue international islam o-chréti en et les rencontres interreligieuses. 


Son président : 

M* AU EL SAMMAN, 

auocat, membre du conseil supérieur 
islamique d’Egypte 

Son président d’honneur 


Son coprésident : 

AL Stélio FARANDJIS, 

secrétaire général du Haut - Conseil de la 

Francophonie 

le cardinal Franz KCENXG 


membre du Sacré Collège au Vatican. 

appellent à une action pour la Bosnie 


« 


Et vous demandent d’adresser ce message au secrétaire général de i’ONU, 

M. Boutros BOUTROS-GHALI. 

Agissons maintenant ensemble 
pour la Bosnie, assez de barbarie, 
assez de crimes contre l’humanité. » 

Avec Je soutien do : 

— L'archiduc Otto de H A B S BOURG d'Autriche, membre du Parlement européen ; 

— M. Pierre ROSSI, membre de l’ADIC, secrétaire général de l’Organisation 
européenne pour les droits de l’Homme et pour ses libertés fondamentales. 

Et le conseil d’administration de VADIC, avec entre autres : 

S.E. M. Mohamed BfÙDJAOUL juge à la Cour internationale de justice de La Haye. 

D r Dali! BOUBAKEUR, recteur de l’Institut musulman de la Mosquée de Paris. 

M. Gérait) CAUVIN, conseiller auprès du président de THOMSON. 

M** Geneviève CHAUVEL écrivain, auteur du livre sur SALADIN. 

M. Samir-Michd EL DAHER, délégué générai Moyen-Orient université pour la paix. 

M. André de FOUGEROLLES, ancien secrétaire généra/ de l’Association mondiale des anciens combattants. 
M. François de LABOULAYE, ambassadeur de France, président de l’association des Amis de 
Louis MÂSSIGNON. 

Générai Jannou LACAZE, député au Parlement européen, ancien chef d’état-major de Tannée française. 

Père Guiguis LUCAS, président de l’association cultuelle de l'Eglise copte orthodoxe de Ste-Marie et St-Marc 
de Paris. 

M. Bruno de LEUSSE, ambassadeur de France, président de l’Association des Fiançais de /'étranger. 

M. Nassib MAHFOUZ, président de l’Association des droits de l’homme en Islam. 

M. Djillali MEHRI. homme d'affaires. 

M. Mustapha TOUGUL président de l'association Espace Islam et Francophonie. 

M. Pierre BERNARD, éditeur - Editions SINDBAD. 

A#* Odette MALLET, chargée de mission au ministère des affaires étrangêæs. 

>«S— 

M. le secrétaire général de l’ONU ^ D 

«'Agissons maintenant ensemble pour la Bosnie, assez de barbarie, assez de crimes 
contre l'humanité » 

Adresse : 

Signature : 

Appel â retourner à 

A.DJ.C. - 11. nie de Béni. 75008 Paris - Tél. : 45-61-23-18 - Fax : 45-61-23-32, qui transmettra. 


T 
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CHEZ CITROËN EN JANVIER 




1993 . Premières mesures 
en faveur des automobilistes . 


TRIBUNE LIBRE 


Le grand constructeur automobile 
profite de cette nouvelle année pour 
présenter ses meilleurs vœux en vous 
proposant des produits exceptionnels à 
des prix particulièrement compétitifs. 
Chez les concessionnaires et agents 
CITROËN, janvier c'est le mois des 
affaires. N'hésitez pas à leur rendre 
visite... maintenant ! Merci à la marque 
aux chevrons et bonne année à tous. 


ETRANGER 


LA CITROËN XM 
SUPERSTAR 
EN ALLEMAGNE 



Formidable succès des CITROËN XM en 
Allemagne. En effet, la CITROËN XM est 
la voiture française haut de gamme la plus 
vendue Outre-Rhin dans les catégories 
berlines et breaks confondues. Avec plus de 
5 600 CITROËN XM vendues (source VDA 
sur les 10 premiers mois 92), la CITROËN 
XM s'impose sur le marché automobile euro- 
péen le plus compétitif et le plus exigeant. 
Ce succès prouve, si nécessaire, sa qualité 
et sa fiabilité. 

CITROËN ZX 

A la conquête 
de l'Europe. 



Après avoir été reconnue par les journa- 
listes spécialisés - 20 prix internationaux - 
les ventes de la CITROËN ZX prospèrent 
en Europe. Indice 100 = 6252 voitures ven- 
dues (source PSA). 


* Tous ces prix correspondent au tarif du 04/01/93 
pour les années modèles 93. 

BONNE ANNÉE 



SERIE LIMITEE 

Citroën AX Escapade 

F 


A PARTIR DE 


43900 


Un début d'année prometteur. 



Véritable événement auto- 
mobile, la CITROËN AX 
Escapade incarne à elle seule 
le soin apporté par CITROËN 
à l'équipement de ses voitures. 
Moteur à injection dépollué. 


trois couleurs au cboix: blanc 
banquise, rouge furio et bleu 
saphir, un intérieur person- 
nalisé, le tout pour seule- 
ment 43 900 F* en 3 portes et 
47900 F* en 5 portes (série 


limitée à 1000 exemplaires 
au 04/01/93). Alors, à ce prix- 
là, une escapade s'impose. 
Venez découvrir tous les modè- 
les de la gamme dans tous les 
points de vente CITROËN. 


NOUVEAU COUPE CITROEN ZX TURBO DIESEL 

Un début d'année 

qui ne manque pas de souffle. 



“Une nouvelle forme de bonheur " a-t-on pu lire dans la presse à propos du nouveau Coupé 
CITROËN ZX AURA moteur turbo diesel. Il a tout pour vous satisfaire. Un moteur turbo diesel 
extraordinairement performant : turbo pour les accélérations et diesel pour l'économie. 
Coupé pour la ligne, Aura pour la finition. 


La performance du turbo. 
Un moteur injection diesel 
propre qui réduit les émissions 
d’oxyde de carbone et d'azote. 
Il respecte votre santé et celle 
de la nature. Turbo compressé 
avec une cylindrée de 
1 903 cm 3 offrant un couple 
maximum exemplaire de 
20,5 mkg DIN à seulement 
2250 tr/mn. Un moteur qui 
répond, dès qu'on en a besoin, 
avec une vitesse de pointe sur 
circuit de 185 km/h. Assuré- 
ment. un diesel qui ne manque 
pas de souffle. 

L'économie du diesel Des 
performances qui ne vont pas 
à l'encontre de l 'écon omie. En 
effet, ce Coupé CITROËN ZX 
turbo diesel ne consomme que 
7,2 1 en ville - 6,2 1 à 120 km/h 


- 43 1 à 90 km/h - normes CEE 
Une ligne de Coupé. 
Devant tant d’élégance, rien 
à dire sur ce nouveau Coupé 
CITROËN ZX AURA, on ne 
peut que l'admirer... Devant 
tant de confort, on ne peut 
qu'apprécier la richesse de 
ses équipements: direction 
assistée - volant réglable - 
condamnation centralisée 
des portes et lève-viues avant 
électriques - vitres teintées - 
rétroviseur avant droit élec- 
trique - banquette arrière 
modulable... sans oublier 
les projecteurs à surface 
complexe - qui dotent la 
CITROËN ZX AURA d’un 
des éclairages les plus perfor- 
mants actuellement. Bravo 
pour la sécurité ! 


Rappelons, enfin, les remar- 
quables qualités routières 
de cette CITROËN, son 
exceptionnel essieu arrière 
auto-directionnel programmé 
qui lui confèrent une stabilité 
sans pareiL 

Conduire aujourd'hui cette 
nouvelle CITROËN ZX, sur 
routes sinueuses ou grandes 
routes, vous procure un plai- 
sir de conduire et un senti- 
ment de sécurité inégalés 
dans cette catégorie. Pour 
apprécier les qualités de ce 
nouveau Coupé CITROËN 
2X AURA turbo diesel, 
il ne vous en coûtera que 
107200 F* Un des meilleurs 
rapports qualité/prix du mo- 
ment. Un prix très attractif 
pour bien commencer l'année. 



PARIS-DAKAR 

Ils sont partis... 



Cinq CITROËN ZX Rallye Raid sont en lice 
pour décrocher un des plus prestigieux tro- 
phées d'endurance automobile. Ce 15 e rallye 
tout terrain marathon démontrera une nouvelle 
fois, nous en sommes sûrs, les qualités de la 
CITROËN ZX Rallye Raid déjà prouvées par 
sa victoire au Paris-Pékin. Alors, rendez-vous 
à Dakar et bonne chance à tous les concur- 
rents. Consultez le 36 15 CITROËN pour les 
résultats au jour le jour. 

Citroën AX Diesel : 
3,3 1 aux 100 km. 
Les secrets d'un 
record d'économie. 

La CITROËN AX Diesel a été conçue autour 
d'une idée forte : consommer moins pour 
polluer moins. 

• Moteur diesel: aujourd’hui, grâce à sa 
technologie bien maîtrisée, le moteur diesel 
permet encore d'augmenter les économies 
d'énergie. 

% Boite de vitesse optimisée: la boîte de 
vitesse a été spécialement étudiée pour que, 
à toutes les allures, le moteur tourne au plus 
bas régime. 

• Pneus verts : les pneus qui équipent la 
CITROËN AX Diesel ont été spécialement 
conçus par Michelin pour CITROËN dans le 
but de réduire la résistance au frottement. 
Résultat, une consommation de seulement 
3,3 litres aux 100 km à 90 km/h qui en fait 
une des voitures record en économie de 
consommation mais également une voiture 
très écologique. Parce que consommer moins, 
c’est aussi polluer moins. Nonnes CEE : 4.8 I 
à 120 km/h et 4,5 1 en parcours urbain. 

CITROËN SX IMAGE, 

UNE VALEUR SURE POUR 

95000F. 



A son niveau d’équipement, la CITROËN 
BX Image 1.6 i reste sans rivale dans sa caté- 
gorie. Moteur à injection catalysé, suspension 
hydraulique, peinture métallisée, direction 
assistée, vitres teintées, lève-viues avant 
électrique, fermeture centralisée des portes, 
intérieur velours, elle tient le haut du pavé 
pour seulement 95 000 P tout rond. Alors, si 
confort et endurance sont des notions qui 
comptent pour vous, vous serez séduit par la 
CITROËN BX Image. La CITROËN BX 
existe aussi en version break Evasion essence, 
diesel et turbo diesel. 
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1,3 1 aux 100 km. 
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La préparation des élections législatives 


M. Chirac propose «un nouveau pacte social» 


UtlE 

de notre correspondant 


is jours an 
M. Jacques 


En consacrant trois 

département du Non 
Chirac a salué, à sa façon, la vic- 
toire de l’opposition aux dernières 
cantonales dans ce fief du socia- 
lisme. Voulant démontrer, rfanf des 
secteurs en difficulté, que l'opposi- 
tion incarne la réforme et l'espoir, 
le président du RPR s’est rendu 
auprès des sidérurgistes à Dunker- 
. que, des salariés du textile dam les 
Flandres, d’agriculteurs, de bettera- 
viers ou encore de gardiens de pri- 
son à Douai. Pas de campagne samt 
meeting. C’est à Lille, jeudi soir 
14 janvier, que l’ancien premier 
ministre s'est exprimé devant quel- 
que quatre mille personnes, qui 
Pont entendu dénoncer sévèrement 
les socialistes et appeler les Fran- 
çais à un «effort sans précédent*. 

«Je crains que nous ne soupçon- 
nions ni le nombre, ni l’ampleur 
des problèmes non résolus*, a dit 
M. Chirac, en évoquant, notam- 
ment, le dossier de l'éducation, 
l’une des priorités de (a prochaine 
majorité. Il a abordé la relance de 
l'apprentissage, l'association des 
acteurs de la vie économique et des 
collectivités locales au choix des 
filières, i la définition des pro- 


grammes et au financement d’ac- 
tions populaires, l’existence d’une 
remise & niveau de l’école pri- 
maire, «plus importante que la 
généralisation du baccalauréat qui 
d'ailleurs va p e r dr e, avec la demûne 
réforme du ministre Lang le peu de 
crédit qui lui restait », la modula- 
tion des crédits octroyés aux uni- 
versités «en fonction de leur capar 
cité à former des jeunes b des 
débouchés incontestables ». Et 
comme 3 favah imaginé au lende- 
main de la période 1986-1988, 
l’ancien premier ministre, instruit 
par l'expérience de 1987, promet 
un référendum sur ce thème pour 
éviter de voir les jeunes descendre 
dans la rue. 

De la même façon, sur d’autres 
questions de société, comme l'im- 
migration clandestine, le maire de 
Pans, approuvé par son auditoire, 
se promet-il de relancer les 
mesures prises sous son gouverne- 
ment. U est aussi déterminé à rou- 
vrir le dossier de la réforme du 
code de la nationalité^ estimant 
qu’on ne doit « devenir Français 
qu'au prix d'une demande expresse 
prouvant qu'on accepte les droits et 
obligations qui en résultent». 
M. Chirac a insisté sur la détermi- 
nât ion qui est celle de l'opposition. 
Il lui faudra aussi, assure-t-il, de 


l'imagination. Ainsi, dans la lutte 
contre le chômage, il promet des 
décisions immédiates dans leur 
effet, comme la relance en faveur 
du bâtiment ou le développement 
des emplois de proximité. Sur ce 
dernier point, M. Chirac propane, 
notamment, une redéfinition do 
statut fiscal du chef de famille 
« afin que lui soit reconnu, au 
même titre que les chefs d'entre- 
prise, te droit de déduire les salaires 
et charges sociales qu'il verse lors- 
qu'il emploie une aide pour l’assis- 
ter dans sa vie quotidienne». 

Enfin, le président du RPR s’est, 
une nouvelle fois, inscrit en faux 
contre le procès- fait par M. Fran- 
çois Mitterrand i l’opposition de 
vouloir s’en prendre aux acquis 
sociaux. «C’est à un effort sans 
précédent que nous entendons 
convier les Français pour renforcer 
la justice sociale, a déclaré M. Chi- 
rac. C’est un nouveau pacte social 
que nous leur proposons », a-t-il 
affirmé, évoquant la défense du 
système de retraite par répartition, 
le libre choix pour les femmes 
entre la vie professionnelle et la 
présence an Foyer ou le relèvement 
des salaires directs. 

JEAN-RENÉ LORE 


Le Front national se dit «en embuscade 
dans une centaine de circonscriptions» 


«Notre mouvement est plus puis- 
sant que Jamais », a déclaré, jeudi 
14 janvier à Paris, M. Cari Lang, 
secrétaire général du Front natio- 
nal, i l'occasion de la présentation 
par M" Martine Lehtdeux, député 
eu rop éen, membre du bureau poli- 
tique et secrétaire de la fédération 
de Paris, des candidats qui repré- 
senteront l'extrérae droite dans la 
capitale aux élections législatives. 
Présentant son parti comme «la 
seule force militante d’opposition 
nationale et sociale», M. Lang a 
comparé le Front national à la tor- 
tue de la fable, qui sera présente à 
l’arrivée. Le secrétaire général a 
réaffirmé qu’il ne veut «xi des sor- 
tants ni des revenants» et qu’il n'y 
a, selon lui, « rien à attendre d'une 
nouvelle gestion du RPR et de 
l’UDF». 

Soulignant que le parti d'extrême 
droite est «en embuscade dans une 
centaine de circonscriptions». 
M. Lang a assuré que ses candidats 
seront «présents dans quatre-vingts 
à cent vingt circonscriptions » su 
second tour. «Nous ne sommes 
plus favorables, comme en 1986, à 
des accords avec l’opposition tibé- 


Selon la résolution adoptée par son comité central 

Le PCF assure que sa priorité reste 
«la lutte contre la droite» 


Le projet du gouvernement sur les 
retraites, rejeté par les socialistes eux- 
memes, a évidemment nourri le res- 
i sentiment des dirigeants commu- 
' oistes contre la politique incarnée par 
M Pierre Bérégovoy, et les apaise- 
ments prodigués, jeudi 14 janvier, 
par le premier ministre, ne les ont 
pas vraiment rassurés. 

Le président du groupe commu- 
niste de P Assemblée nationale, 
M. André Lajoioie, a pris acte des 
explications de M. Bérégovoy tout en ■ 
relevant qu’elles paraissaient «en 
contradiction» avec' ceflés «de son 
ministre des affaires sociales 
[M. René Teutadel qui envisageait 
d'allonger la durée des cotisations jus- 
qu’à quarante annuités, voire plus. On 
ne peut pas dire que l’on maintient la 
retraite à soixante ans si elle est 
amputée, a-t-il notamment déclaré, 
en marge des travaux du comité cen- 
tral. Il fout le maintien de la retraite 
entière à soixante ans, cela doit être 
bien clair. Le Parti communiste est 
contre ht privatisation des entreprises 
publiques. On ne touche pas aux 
nationalisations de la Libération! Il y 
a d’autres moyens de garantir la 
retraite complète à soixante ans. Nous 
proposons ainsi que les revenus finan- 
ciers soient mis à contribution dans 
les mêmes conditions que celles impo- 
sées aux salariés.» 

La résolution adoptée jeudi par te 
comité central, à l'unanimité des pré- 
sents, ne reprend pas, toutefois, la 
chaige réquisitoriale lancée dans son 
rapport introductif par M. Georges 
Marchais contre le bilan de M. Fran- 
çois Mitterrand. EBe concentre le tir 
sur tes options de r opposition pour 
•montrer que ht priorité du PCF reste 
la lutte contre «ht droite, dont loti le 
monde pronostique la victoire pro- 
chaine et qui s’apprête à mettre en 
enivre une politique ultra-réaction- 
naire, faite de coupes doives contre k 
monde du travail, contre la fronce, et 
de supercadeaux aux privilégiés». 

« Pour ouvrir les possibilités d’une 
issue, précise ce texte, il fout battre la 
droite et l’extrême droite, a faut chan- 
ger de politique. Celle que noue peu- 
ple subit depuis dix ans enfonce te 
pays dans les pires difficultés. Fondée 
sur des critères qui sont ceux de la 
droite. eBe a fait son jeu, a provoqué 
souffrance, mécontentement, décep- 
tion. divvàon et rejet Poursuivre dans 
cette voie, ce serait accepter, encoura- 
ger le renoncement aux valeurs de 
gauche.» La direction du PCF se 
réfère aux résultats du référendum 
du 20 septembre sur le traité 
d'Unïon européenne pour dire que 
«ces derniers mois, nombre de Fran- 
çais ont. dam leur diversité, exprimé 
leur opposition de gauche a ta potiti- 
que actuelle, à romance de k dme 
et de l'extrême droite, et leur désir 
d’ouvrir une perspective neuve. Ils 

auront, le 21 mars, le moyen de faire 
progresser celte exigence en utilisant 
le vote communiste.» 

Va dael 
Ttpic-Henttier? 

Cette résolution invite les candi- 
dats du PCF à mener une campagne 
électorale qui soit «k plus ouverte et 
k plus rassembieuse possible en liai- 
son étroite et permanente avec tes 
gens» et si elle ne contient pas le 
mot «désistemen t ». & propo s de ce 
qui se passera entre le premier tour 
du 21 mais et le second du 28, çüe 
confirme implicitement que les sin- 


geants co mmunis tes espèrent se 
retrouver au préalable en position de 
foroe pour obtenir des garanties de la 
part des socialistes entre les deux 
tours: «La remontée de notre 
Influence dans charpie circonscription 
et au (dan national corrigerait le han- 
dicap que notre affaiblissement a 
entraîné pour tout le mouvement 
populaire et constituerait un sérieux 
point d’appui pour aller de Forant», 
indique en effet ce texte. 

En outre,' l’évenluahté de rentrée 
en Hce de lit. Bernard Tapie dans la 
quatrième “ circonscription des 
Bouches-du-Rhône, dont M. Guy 
Hermier est le député salant, n’était 
pas de nature i clarifier les choses 
entre le PCF et le PS. Au com3 de la 
réunion hebdomadaire du bureau 
exécutif du PS, mercredi, M Laurent 
Fabius a laissé entendre que la candi- 
dature de M. Tapie dans cette cir- 
conscription serait inopportune. 
M. Hermier fait partie, avec 
MM. Charles Fîterman et Philippe 
Herzog, des communistes dont le 
concours est volontiers espéré par tes 
dirigeants socialistes. H avait souligné 
que la confirmation de la candida- 
ture du ministre de la ville revien- 
drait i «faire cadeau d’un siège à la 
droite» parce que les conséquences 
d’un tel duel seraient assurément pré- 
judiciables à l'ensemble de la 
gauche— 

A. R. 


,a M. Mfieochoa (PS) : «Dons k 
bon seau». - M. Jean-Luc Mélen- 
chon, sénateur de l’Essonne et l’un 
des animateurs de la Gauche socia- 
liste au sein du PS, se félicite, dans 
le bulletin de son courant, 
A gauche (daté 14 janvier), de l’at- 
titude des communistes, qui « ont 
tranché dans le bon sens » en affir- 
mant qu’ils feront tout pair battre 
(a droite aux élections législatives. 
«Le PS. écrit-il, doit entendre le 
message qui lui est ainsi adressé. 
Un accord national en bonne et due 
forme est à portée de main. En tout 
cas, aucune provocation n’est plus 
acceptable (...) Us candidatures 
ADFP (Alliance des Français pour 
le progrès] dans les circonscriptions 
où le député de gauche sortant est 
communiste doivent être surveillées 
de piis.» 

a Le Mouvement des réformateurs 
souhaite «ub pbut d’union natio- 
nale». - M. René Rico!, porte- 
parole du Mouvement des réforma- 
teurs, s’est prononcé, jeudi 14 jan- 
vier, pour la mise en oeuvre, au 
lendemain des élections législa- 
tives, 6’ «un plan d'union natio- 
nale» pour faire face à «la gravité 
de la situation économique» et 
« casser l'affrontement bloc à bloc». 
Considérant que «la cohabitation 
serait une folie pour le pays». 
M. Ricol a expliqué qu’un tel 
« plan de sauvetage» pourrait être 
conduit par «une personnalité non 
politicienne» de l’actuelle opposi- 
tion. en précisant, à titre person- 
nel, que M. Barre lin semblait «le 
seul homme qui puisse sortir ce 
pays des difficultés ». 


A l'occasion des vœux de Nouvel An 

M. Emmannelli appelle les socialistes 
à «remobiliser l’électorat de gauche» 


M. Henri EmraanoeOi, président 
de l’Assemblée nationale, a déclaré, 
jeudi 14 janvier, A l'occasion des 
voeux de Nouvel An, que «la remise 
en question de la retraite à soixante 
ans serait inacceptable pour les soda- 
listes» et 3 a souhaité que «k dos- 
sier dés retraites fasse partie de la 
campagne électorale». «En ce qui 
me concerne, a-t-il expliqué, je crois 
que la pérennité du système de 
retraita doit être fondé sur des res- ' 
sauça annuelles permettant tfiassu- 
rtr une répartition annuelle. Le fonds 
i de-garantie at un autre raisonne- 
ment, ce n’est pas le mien.» 

Evoquant le scrutin de mais pro- 
chain, M. EmmanueQi a déclaré que 
«les sodalisles ne sont pas la plus 
mal placés pour remobiliser Fèkcto- 
rai de gauche» et que « rester sol- 
même demeure la meilleure for- 
mule». «Je ne suis pas persuadé que 
ks résultats da élections législatives 
seront aussi brutaux que semble Fin- 
(tiquer Farithmétique des pronostics», 
a-t-il dit, en observant que «le rôle 


de la majorité sortante est d'abord de 
remobiliser son électorat» et que 
«pour remobiliser l’électorat de 
gauche, U faut, d’abord, lui parler de 
ce qu’il aime et de ce qu’il croit». 

Le président de l'Assemblée natio- 
nale s’est ému, d’autre part, du com- 
portement de certains juges d’ins- 
truction, qui refusent d’appliquer le 
nouveau code de procédure péns 
fil ne serait pas supportable pour 
■noire démocratie, â-t-ü déclaré, que 
quiconque puisse imaginer que la 
séparation des pouvoirs puisse être 
remise en cause ou entamée. Dans 
une démocratie, les commentaires 
sont libres ; on peut, a priori juger 
mauvais un projet de loi ou une pro- 
position de Ici; on peut même, a 
posteriori regretter le vote d’une loi, 
mais la lot doit être appliquée Je ne 
voudrais pas que s’instaure la confu- 
sion (...) entre les constructeurs de 
l’Etat de droit que sont les législa- 
teurs et la gardiens de l’Etat de droit 
que sont ks membres d* corps judi- 
ciaire.» 


BoBchesMhône : le professeur Chennam 
ne se représente pas 


MARSEILLE 


de notre correspondant régional 

Dans un bref communiqué, publié 
jeudi 15 janvier. 1e professeur Jean- 
Claude Qtennann, député (Maj. pié- 
sid.) de la sixième circonscription 
des Bouches-du-Rhône depuis ren- 
trée au gouvernement, en avril der- 
nier, de M. Bernard Tapie dont il 
était le suppléant, a annoncé sa déci- 
sion de ne pas se représenter aux 
prochaines élections législatives 
«pour se consacrer totalement à sa 
recherche sur le sida». Le professeur 
Chermann, qui dirige l’unité 
INSERM de rèlrovirua et maladies 
associées de Maraeüte-Lominy, nous 
a déclaré qu’il ne faisait « Jamais la 
choses à moitié» et qu’il lui était 
donc «r impossible de fse] consacrer, 
ei même temps, à la politique». 

Quelques heures auparavant, 
M. René Olmeta. ancien député 
(PS), conseiller général et adjoint au 
maire de Marseille, avait fait savoir 
qu'il serait lui-même candidat dans 


la sixième circonscription. 
M. Olmeta. un proche de M- Robert 
Vigoureux, nous a précisé qu’il avait 
pris sa décision i la suite des décla- 
rations faites par M. Tapie sur TF 1, 
laissant entendre qu'il serait candi- 
dat dans la quatrième circonscrip- 
tion contre le député sortant (PC), 
M. Guy Hermier. Toutefois, l'ancien 
député n'a pas déposé en temps 
voulu sa candidature devant les ins; 
tances départementales du PS, ni 
même informé de sa décision le pre- 
mier secrétaire de ta fédération 
socialiste des Bouches-du-Rhône, 
M. François Bernardini. 
«AC Olmeta a le droit d’être candi- 
dat, nous a déclaré de son côté 
M Tapie. A fais je n'exclus pas moi- 
même de me présenter dans ceue 
circonscription. Si je devais faire un 
autre choix, le candidat commun du 
PS et d’Energie Sud sera probable- 
ment mon ancien directeur de cam- 
pagne. le socialiste Joël Canicave.» 

G. P. 


Nouvelle-Calédonie : M. ükeiwé (EPR) 
candidat contre.» M. Lafleur (RPR) 


M. Dicte Ukehvé, ancien sénateur 
RPR de Nouvelle-Calédonie, a 
annoncé, mercredi 13 janvier, au 
cours d’une réunion publique tenue 
près de Nouméa, sa candidature aux 
élections législatives dans la première 
circonscription du territoire, actuelle- 
ment représentée par M. Jacques 
Lafleur, président du Rassemblement 
pour la Calédonie dans la Républi- 
que (RPCR), député RPR. 
M. Ulotiwé, qui est député européen, 
ira à fa bataille sous tes couleurs du 
Mouvement (tes Calédoniens libres, 
qu’il présente comme un courant du 
RPCR. Pour M. Ufceiwé, qui se 
considère toujours comme vice-prési- 


dent du RPCR, la création du Mou- 
vement des Calédoniens libres s’ex- 
plique par le besoin ’de nombreux 
Mélanésiens loyalistes de «retrouver 
leurs marques» et de faire entendre 
leur voix au sein du parti de 
M. Ufleur. 

En septembre dernier, tara des 
élections sénatoriales, M. Ukerwé, 
sénateur sortant, avait maintenu sa 
candidature après avoir vu le RPCR 
lui refuser son investiture officielle eu 
profit de M. Simon Loueckhote. Ce 
dernier Tavait emporté de justesse au 
second tour, par quatre voix de 
majorité face au candidat do 
FLNKS. 


raie qui pendant des années a 
refusé la main tenue», a indiqué le 
secrétaire général, qui sera lui- 
même candidat dans la première 
circonscription du Nord. Faisant 
campagne seul contre tons, le 
Front national a décidé un « main- 
tien de ses candidats partout où 
cela sera possible» au second tour. 
Dans le cas inverse, M. Lang 
confie qu’il n’y aura pas de 
consigne de vote, à moins d’accord 
ponctuel avec ta droite fondé sur la 
réciprocité. Pour sa part, M. Bruno 
Mégret, délégué général do Front 
national, a déclaré à Marignane 
(Bouches-du-Rhônel que son parti 


se baura contre « le chômage, l'im- 
migration, l'insceuritc et lu corrup- 
tion ». Affirmam que le mouve- 
ment lepéniste est « le seul à 
annoncer la couleur », il a assuré 
que « k RPR et l'UDF trompent les 
Français», car leurs électeurs « nt* 
savent pas s’ils rotent pour la politi- 
que économique de dévaluation de 
Séguin ou pour celle du franc fort 
de Balladur, ils ne savent pas non 
plus si FU PF adoptera la politique 
européenne des partisans du » oui » 
préconisée par Giscard ou celle des 
tenants du « non *> soutenue par 
Pasqua « lors du référendum sur 
Maastricht. 


Une lettre de M. Jean-Marie Le Pen 


Nous avons reçu de M. Jean- 
Marie Le Pen, président du Front 
national, la lettre suivante en 
réponse à notre article du 7 janvier, 
intimé «Le «Blitzkrieg» électoral 
en échec»; 

1) - En oe qui concerne la posi- 
tion du Front national au moment 
de fa guerre du Golfe 

Contrairement à ce que vous 
.indiquez, le Front national n’a en 
'rien, ni & aucun moment, témoigné 
d’une quelconque «bienveillance 
coupable pour Saddam Hussein ». 
A fa différence des gouvernants 
fiançais successifs, de droite ou de 
gauche, qui se sont bousculés pen- 
dant vingt ans à Bagdad, la seule 
fois où je m’y suis rendu, c’était 
pour ramener de ce pays quatre- 
vingts otages français et européens. 

Quant au différend frontalier 
entre l’Irak et le Koweït et aux 
suites qu’il devait entraîner, j’ai 
'seulement affirmé que cette affaire 
ne concernait aucun des intérêts 
vitaux français, mais les intérêts 
d’Etats étrangers. La France 
n’avait, par conséquent, pas à s’en 
mêler, surtout dans l’état de fai- 
blesse où fa mettent la présence 
d’une importante, immigration ara- 
bo-musulmane sur son sol et l’état 
de démantèlement matériel de nos 
années. 

C’est cette position que j’ai 
défendue lois de ma conférence de 
presse du 22 août 1990. Je ne 
peux, avec le recul, que fa confir- 
mer. En effet, qu’a retiré la France 
de sa participation à l’opération 
«Tempête du désert»? Rien du 
tout, smon des mirages que le vent 
de ce «désert» s’est chaigë de dis- 
siper : quelques miettes de 
l’énorme gâteau de la reconstruc- 
tion du Koweït, et, plus grave 
enoore, die a été totalement évin- 


cée de la négociation de paix au 
Proche-Orient. Nos alliés améri- 
cains ne nous ont meme pas offert 
un strapontin lors de la conférence 
de Madrid. 

La France a ainsi perdu toute 
influence au Proche-Orient, zone 
dans laquelle elle pouvait pourtant 
prétendre jouer un certain rôle, 
tandis que ses alliés traditionnels y 
étaient définitivement vassalisés au 
profit d’autres puissances, à 
l'exemple du Liban. 

Aujourd'hui, deux ans après 
celte «tempête», force est de 
constater que la France n’a fait que 
prêter gratuitement son concours à 
l’édification d'un prétendu «nouvel 
ordre mondial», dont l'échec à 
régler réellement les crises est 
aujourd’hui patent, que ce soit au 
Cambodge, en Bosnie, en Angola 
ou en Somalie. 

2) - En ce qui concerne (es résul- 
tats des élections cantonales de 
mars 1992. 

On sait très bien que ces élec- 
tions, qui avantagent l’implanta- 
tion des notables et le clientélisme 
local, sont les plus difficiles à 
affronter pour des formations poli- 
tiques d’irapl3ntation récente 
comme le Front national. Dois-je 
pourtant rappeler, afin de remettre 
les choses dans une plus juste pers- 
pective, que, lors de ces élections 
cantonales, le Front national a 
dépassé les 10 % dans quarante- 
neuf départements de métropole 
sur quatre-vingt-quinze, et les 15 96 
dans quinze départements sur qua- 
tre-vingt-quinze? 

Cela témoigne, vous en convien- 
drez, d’une réelle implantation 
électorale. 

{Le Monde n’a nu an mot i changer 
aux analyses qu’il n publiées dans son 
édition da 7 janvier, j 


M. Malécot inculpé de violences avec préméditation 

Le sénateur, les écologistes 
et les voix nocturnes 


ORLÉANS 


de notre correspondant 

M. Kléber Malécot, sénateur 
(Union centriste) du Loiret, pré- 
sident du conseil général du Loi- 
ret, maire de Neuv3le-aux-Bois, a 
été inculpé jeudi 14 janvier de 
violences avec préméditation par 
M— Martine Anziani. C'est une 
affa ire curieuse et un peu rocam- 
bolesque qui a amené le premier 
personnage du département 
dans le bureau du magistrat pari- 
sien, la qualité d'officier de 
police judiciaire de l'intéressé 
ayant entraîné le transfert du 
dossier dans une autre juridiction 
que celle de la cour d’appel d’Or- 
léans. 

Coups de Si 

aaonymes 

En mars 1992. les membres 
d’une association de défense, 
habitant Neuvilte-aux-Bois, paisi- 
ble chef-lieu de canton beauce- 
ron, voyaient leur sommeil trou- 
blé par des coups de fil 
anonymes intempestifs, où l’in- 
jure se mélangeait parfois à la 
menace. Ils crurent reconnaître la 
voix rki premier magistrat de la 
commune. 

Quelque temps plus tôt, les 
militants de cette association. 


nommée Environnement NeuvWe, 
particulièrement active, s’étaient 
opposés au projet d’implantation 
d’une entreprise, pour raison da 
pollution, obtenant l’annulation 
du permis de construire auprès 
du tribunal administratif. Ou coup 
l’entreprise, qui promettait de 
créer une soixantaine d’emplois 
dans la commune, était allée 
s’installer ailleurs. C’est peu de 
temps après que (es victimes 
auraient reçu leurs premiers 
coups de fil, jusqu'au moment 
où, lassées et ayant pris soin 
d'enregistrer ces conversations 
nocturnes, elles allèrent trouver 
les gendarmes et déposer une 
plainte. 

«L’mcufaation n’ontamo pas la 
présomption d’innocence, que je 
revendique haut at fort ». a 
déclaré le 14 janvier M. Malécot, 
qui a ajouté que ses avocats 
parisiens s'occupaient de cane 
affaire. M. Malécot, âgé de 
soixante-dix-sept ans. est maire 
da Neuville-aux-Bois depuis 
1947, commune où il est né, 
sénateur depuis 1974. Il ast 
devenu président du conseil 
général en 1979. Il est membre 
de le Haute Cour de justice. 

RÉGIS GUYOTAT 
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POLITIQUE 


La mort de René Pleven 


L’ancien président du conseil a eu trois passions : la Bretagne, la France libre et l’Europe. 


Président du conseil de 1950 
à 1952, René Pleven est mort 
mercredi 13 janvier à Paris à 
l'âge de quatre-vingt-onze ans. 
Proche collaborateur du général 
de Gaulle à Londres et à Alger 
pendant la seconde guerre mon- 
diale, il avait lancé en 1950 
l'idée d'une Communauté euro- 
péenne de défense et fait rati- 
fier l'année suivante le traité 
créant ia Communauté euro- 
péenne du charbon et de l'ader. 
M. Pierre Méhaignerie, prési- 
dent du CDS, président du 
conseil général d'Ille-et-Vilaine, 
a salué jeudi la mémoire de 
« l'Européen » et du «défenseur 
du courant humaniste et 
social » t mais aussi «l’homme 
qui a permis à la Bretagne d'af- 
firmer son identité ». 


A la guerre, à peine mobilisé dans 
l'aviation, U est prêt pour d'autres 
envols. Jean Monnet, toujours lui, le 
fait nommer chef de la mission fran- 


çaise qui part quémander des avions 
a Roosevelt : il est de ceux qui au 


Le fier «Bleu» de Bretagne vient 
de rompre l'amarre. Sa grande car- 
casse, encore allongée dans ['éternel 


passage, convainquent les responsa- 
bles de Washington d'avoir bien vite 
à garnir leurs arsenaux, car la guerre, 
il le sent, va embraser la planète. En 
juin 1940, un des tout premiers, il 
rejoint de Gaulle, sans une hésita- 
tion. C’est le coup de foudre, sans 
effusion mais inoubliable. «Pleven. 
dira le chef de la France libre, depuis 
le premier jour d’une gronde œuvre, 
fut le compagnon, l’arm, le témoin de 
Charles de Gaulle»: l'hommage 
n'est pas mince. Puisque Pleven sait 
voyager, que Monnet garantit sa 
valeur, le voici tout de go bombardé 
à la mission la plus urgente : rallier 
l'Afrique noire. Ce qiril fait, avec 
Leclerc, Boislamberi et Eboué, 
dès 1940 pour le Tchad, puis pour 
l’ensemble de l’AEF l'année sui- 
vante. De Gaulle, conquis, le 
rameute après ces premiers succès. 
Rappelé de Brazzaville à Londres, il 
est tour & tour commissaire aux 


d'adhérer à Progrès et démocratie 
moderne de Jacques Duhamel 
Cesl dire qu’il entre à reculons 
dans ce «système» de la IV e Répu- 
blique qui te porte pourtant au som- 
met du pouvoir. Contre la dictature 
des partis mastodontes, contre le 
méchant virus de la proportionnelle, 
contre le clientélisme et l’esprit par- 
tisan, Pleven s'est cabré : il ne voce 
pas la Constitution de 1946, il acca- 
ble de sarcasmes Le tripartisme, puis 
la troisième force première manière. 
Fort secoué par la menace commu- 
niste en 1947-1948, ébranlé aussi par 
la poussée du RPF, il tente vaine- 
ment de jeter un pont entre le géné- 
ral et les autres : une entrevue à 
Colombey de De Gaulle et Schuman, 
qu’il a organisée en secrO, ne donne 


nen. Alors Pleven, las de jouer les 
utilités, se résigne. En 1949, il se 
rallie, avec l'UDSR, à la défense 
républicaine dans sa version troi- 
sième force. Il «rva à ta soupe», 
conclut de Gaulle, qui lui en garde 
rancune. 


costume croisé, avait dialogué b 
bonne hauteur avec de Gaulle. Sa 


bonne hauteur avec de Gaulle. Sa 
moustache sans avenir, son profil 
d'oiseau de mer avaient longtemps 
excité les caricaturistes, mais le 
regard était resté vif jusqu’au 'bout, 
derrière les lunettes rondes, plein de 
cette attention tranchante qui ne 
méprisait jamais. René Pleven n'a 
rien eu d’un joviaL Notable fort bien 
en terre, il laissa à d’autres les tapes 
sur l’épaule et l’examen du cul des 
vaches sur les foirails. 11 se piquait 
par contre d'un atticisme très anglo- 
saxon, à peine beurré d’un reste de 
kowign ai nanti. Il était en fait trop 
pétn de granit et de vent pour 
n'avoir pas toujours senti d'instinct 
que sa chère Armorique était fier 
duché du royaume et que l'Europe 
commençait à l'Océan. Ce qu'il tra- 
duisit, tout au long, en aimant et en 
servant la France avec entêtement, 
d'une passion froide et libre. 


colonies, aux finances, à l'économie, 
puis aux affaires étrangères du 


Comité national français. Il est au 
four et au moulin, négociant aux 
Etats-Unis le premier prêt-bail, 
armant les colonnes de Leclerc qui 
s'élancent, mettant sur pied de 
guerre toutes les savanes. A partir de 
juillet 1943, à Alger, il suit auprès 
du général tous ces dossiers, assu- 
mant jusqu'au bout la tâche délicate 
de rassembler l’empire dans l’œuvre 
de libération et pensant à l'avenir de 
cet outre-mer qui a flairé la liberté : 
il préside avec bonheur, en 
janvier 1944, ia conférence de Braz- 
zaville. 


Son UDSR devenant derechef 
indispensable, comme ciment à prise 
rapide de majorités assez aléatoires, 
de partis minoritaires dans le pays, 
Pleven a tout loisir de défendre sa 
République. Ministre de la défense 
nationale (en 1949-1950 sous 
Bidault, puis de 1952 à l'été 1954 
sous Pinay, Mayer et Laniel), prési- 
dent du conseil par deux fois, 
de juillet 1950 à janvier 1952, il est 
un homme-dé, assez républicain 
pour ne pas effaroucher les radicaux 
et le MRP, assez modéré pour atten- 
drir la droite. 


Une mauvaise 
cohabitation 


Mais la conjoncture ne peut pas 
s’accommoder des seules vertus de la 
conciliation et du courage. Pleven 
subit de plein fouet l'aggravation de 
la situation dans l'Union française, 
en Afrique du Nord comme en Indo- 
chine. Et, solidaire de trop d’impuis- 
sances, il sombre avec les navires 


successifs qui l'ont pris à bord. 
A l'automne de 1950, il nomme 
opportunément de Lattre haut com- 
missaire et commandant des troupes 
en Indochine, mais après avoir reçu 
la gifle de Cao-Bang. U est responsa- 
ble, trois ans et demi plus tard, en 
mai 1954, de l'armée défaite à Dien- 
Bien-Phu. Le 4 avril 1954, au cours 
d’une cérémonie à Parc de triomphe 
pour commémorer les morts d'Indo- 
chine, il est. giflé. par un colonel en 
uniforme. 


Comment ne pas devenir républi- 
cain, aux tripes, face aux «Blancs» 


Ce compagnonnage de guerre 


éternels, quand un père colonel a 
dirigé les études à Saint-Cyr, qu'un 
beau-père député radical a dérais- 


aurait pu n’être qu'une parenthèse 
dans une vie d’industriel Mais Ple- 
ven a trop mordu à l'espoir politique 
de la Résistance. Et le destin fait le 
reste. Quand Lepercq, ministre des 
finances, périt dans un accident 
d’auto en novembre 1944, de Gaulle 
intime â son Breton fidèle d'avoir à 
lui succéder sans barguigner. Quand 
il s’oppose A Mendes France sur 
l'avenir monétaire et économique 


beau-père député radical a démis- 
sionné pour protester contre la 
condamnation de Dreyfus et qu'un 
ancêtre direct au sang chaud et 
maire de Morlaix s'était fait teindre 
la crinière en bleu, blanc et rouge 
pour honorer la Convention? Sa 
mère est l'auteur de nombreuses 
chansons, dont tes Filles de Saint- 
Malo. 


d’un pays épuisé qui sort d’un terri- 
ble sixième hiver de guerre, le géné- 
ral tranche en laveur de sou empi- 
risme. qui ne souhaitait pas imposer 
aux Français une pénitence prolon- 
gée, quitte à hypothéquer l'avenir. 


Rassembler 

l'empire 


Cette tradition a fait du jeune Ple- 
ven, né à Rennes en 1901. un bour- 
sier heureux, un docteur en droit et 
un diplômé précoce de l’Ecole libre 
des sciences politiques. Un doulou- 
reux échec à l’oral du concours de 
l’inspection des finances le ramène 
de Paris au bercail, à vingt-deux ans. 
Que faire au pays ? Un excellent 
anglais. L’appel du large, l’amitié de 
Jean Monnet - un autre homme de 
haute navigation, qui avait com- 
mencé, lui, en vendant son cognac 
outre-At [antique. - le jettent dans les 
affaires, â l'Automatic Téléphoné 
Company surtout, dont il sera direc- 
teur général pour TEurope en 1939. 
Pendant ccs quinze années de 
business, bourlinguant de Londres à 
Chicago, de Montréal à son Airaor, 
il a senti le monde, appris à 
convaincre et mieux que tâté aux 
négociations bien menées, sans préci- 
pitation ni découragement. 


Pleven, pourtant, ne sera pas un 
inconditionnel de De Gaulle. Son 
départ, en janvier 1946, l’émeut sans 
doute. Mais il a encore trop de 
grands rêves purs pour les aliéner â 
la seule fidélité i son ancien chef. 
Pleven croit aux Etat-Unis d’Europe, 
seuls capables selon lui de dépasser 
les nationalismes diviseurs; il sait 
trop Tétât intime de la France et du 
monde pour partager l’élan gaullien 
vers la «grandeur», fl a souhaité la 
constitution d'un grand parti travail- 
liste de générosité, qui rassemblerait 
tous les républicains nouvellement 
sortis des comtois de l’ombre et qui 
régénérerait l'union des gauches. Cet 
élan-là brisé dés 1945. Pleven tien- 
dra i rassembler et & présider long- 
temps la petite cohorte de l’Union 
démocratique et socialiste de la 
Résistance (UDSR), où il cohabite - 
mal - avec François Mitterrand. 11 
rompra même avec lui lorsqu'il fera 
voter en I95S pour la Constitution 


Tant de myopie chez un homme 
aux larges vues est un mystère 
encore pour les historiens, même en 
faisant la part de l’inconfort d'un 
«prisonnier» du «système». D'au- 
tant qu'aflleuis Pleven voit souvent 
juste. Peut-être pas en faisant adop- 
ter la loi Barangé sur l'école libre 
en septembre 1951. Mais assurément 
en lançant, sur le conseil de Jean 
Monnet, l’idée d'une Communauté 
européenne de défense (CED) en 
octobre 1950 et en faisant ratifier le 
traité de la CECA en 
décembre 1951. 


Un homme 
déçu 


Son Europe, c'est un message de 
la France, un refus de fonder T’ave- 
nir sur les malheurs passés, une 


grande idée qui devrait aider 
serrer l'étau des partis : le chemin de 
la modernité, pour tout dire. Sa 
CED, on le sait, fut prise en tenailles 
par lés communistes et les gaullistes, 
elle bouscula toutes tes forces politi- 
ques. Mais si elle échoue en 1954, 
c est après une empoignade sur le 
fond qui honore la IV* République : 
pouvait-on, quelques années après 
Oradour et les camps, imaginer que 
des uniformes allemands reverdis- 


de De Gaulle, créant et présidant 
ensuite les Républicains d union et 
le Centre démocratique avant 


Lors de la rentrée solennelle 


M. Arpaillange propose que la Conr des comptes 
contrôle les finances du Parlement 


Comme toutes les rentrées solen- 
nelles, relie de U Cour des comptes 

est l'occasion pour les magistrats qui 
la dirigent de faire quelques remon- 
trances aux plus hautes autorités de 
l’Etat venues assister à la cérémonie, 
sans avoir, pour une fois. 1e droit de 
s'exprimer. Â-L Pierre Arpaillange, qui 
remplissait ce rôle pour la dernière 
fois, puisqu'il doit partir en retraite au 
mois de mare, n'a pas manqué à la 
tradition, jeudi 14 janvier. 


En présence de M. Pierre Bérégo- 
voy. de plusieurs de ses ministres, 
dont M. Pierre Joxe, considéré 
comme fun des successeurs possibles 
de M. Arpaillange (/e Monde du 
8 janvier), le premier président de la 
Cour des comptes, une fois encore, 
s’est plaint que le gouvernement ne 
tienne pas mieux compte des remar- 
ques de la Cour. Ainsi il a « regretté » 
que, un an et demi après le vote de la 


loi confiant à la Cour la surveillance 
des organismes faisant appel à te 
générosité publique, les décrets d'ap- 
plicaikm ne soient toujours pas pris. 
De même, il a déploré que. « deux 
ans après» la décision du conseil des 
ministres de réunir un comité inter- 
ministériel dans les trois mots suivant 
la parution d’un rapport public de la 
Cour » afin d’en tirer les consé- 
quence s», "le gouvernement «n’ait pas 
réuni une seule fois ce comité intermi- 
nistériel. malgré les demandes réitérées 
du président de la République». 

M. Arpaillange a aussi profité de 
cette mutée pour Caire deux sugges- 
tions de réforme institutionnelle, à 
l’occasion de te révision proposée par 
ML François Mitterrand. Q a demandé 
que » le pouvoir constituant renforce 
Tes garanties d’indépendance des juri- 
dictions financières», en constitution* 
nalisant les chambres régionales des 


comptes et en créant un conseil supé- 
rieur des magistrats de la Cour. Il a, 
d'autre part, annoncé, en faisant allu- 
sion au fait que T Assemblée nationale 
et le Sénat se sont constitué d'impor- 
tantes réserves financières (le Monde 
du 23 décembre), que «la Cour des 
comptes; avec son indépendance et sa 
collégialité, est prête à répondre à 
toute décision du Parlement visant à 
lui confier le contrôle a posteriori des 
comptes des Assemblées », alors que ce 
contrôle est assuré actuellement par 
les parlementaires eux-mêmes. 

Le premier président a précisé que 
«sons attendre les modifications insti- 
tut ionneli es que nécessite la mise en 
œuvre d'une telle réforme la Cour et 
ses magistrats seraient prêts à répon- 
dre à une demande des Assemblées 
parlementaires d'effectuer une vérifica- 
tion ponctuelle delem comptes». 


sent, même dans des unités euro- 
péennes intégrées? 

De 1954 à 1958, Pleven fut mar- 
ginalisé. homme déçu d'une politi- 
que qui avait fait faillite : il ne 
réapparaît, in extremis, que dans 
l’éphémère cabinet Pflimlin de 
mai 1958. De Gaulle régnant, il 
n’avait aucune chance de se faire 
pardonner ses écarts de conduite : il 
soutient la politique algérienne du 
général il appelle & voter pour lui en 
1965 contre Lecanuet et Mitterrand, 
maïs il est trop européen pour subir 
les foucades des nouveaux maîtres, 
trop atlantiste pour apprécier le 
retrait de 1a France du dispositif de 
l'OTAN. Centriste d’opposition, 
comme on disait alors, il sfest long- 
temps replié sur sa Bretagne. Seul 
Georges Pompidou, dans son souci 
de mieux asseoir une nouvelle majo- 
rité, sait le distinguer en 1969 : il est 
carde des sceaux dans les cabinets de 
Chaban-Delmas et de Messmer, cou- 
vrant â ce titre, après sa grande peur 
de mai 68, les procès des «gau- 
chistes» et même, en juin 1970, un 
projet de loi qui, sons couvert de 
dissolution des factions post- 
soixan te-b ui tardes, menaçait directe- 
ment la vieille liberté d'association 
et sa loi de 1901. II est aina l’auteur 
de la loi «anticasseurs». 


C'est en Bretagne qu'il faut pren- 
dre congé de René Pleven. Sa pro- 
vince l’avait élu i la Constituante 
en 1945. Hormis un incident de par- 
cours eu 1946, il sera député des 
Côtes-du-Nord pendant vingt-huit 
ans, écartant les extrêmes, tenant fer- 
mement les communistes en lisière, 
résistant â la vague de l'UNR. accro- 
ché de toute son énergie à son fief 
de la circonscription de Dinan. Dés 
1946, il s'y est donné un journal, au 
titre qu’on devrait apprendre aux 
enfants des écoles, ce Petit Bleu des 
Côtes-du-Nord, qui ne put guère riva- . 
User avec Ouest-France, mais où le 
«président» a donné jusqu’au bout 1 
son avis sur foutes les grandes ques- 
tions. Président du conseil général, il 
pouvait gérer paisiblement des rentes 
de situation,. en bon notable assagi, 
ft n’en fut rien. 


Dès 1951, Pleven fonde avec Mar- 
tray et Haüeguén ce comité d'études 
et de liaison des intérêts bretons 
(CELIB) au sein duquel une vraie 
modernisation de là Bretagne sera 
pensée : un espace d désenclaver et 
a remodeler, un élan économique 
qui mobilise la passion d'une élite 
nouvelle sans préjugés ni archaïsme. 


Grâce à Pleven, quelque chose, 
insensiblement, se modifia dans ia 


insensiblement, se modifia dans la 
gestion parisienne de te décentralisa- 
tion et dans Tidentité bretonne. Pré- 
sident du conseil régional jusqu’en 
1976, président de la commission de 
développement économique régional 
de Bretagne (CODER), président 
partout, le « Bleu » a bien servi sa 
terre. 


En 1973, le vieux tenace n’a pas 
résisté & te vague montante du PS : 
il est battu, de 51 voix sur plus 
de 26 000, par un brillant «jeune 


loup». Chartes Josselin, lui aussi 
enfant du pays. Pleven se retire. 


enfant du pays. Pleven se retire, 
abandonnant peu à peu tous ses 
mandats. U avait décidé de ne pas 
écrire de Mémoires, souhaitant rester 
l’homme d’un seul livre, cet Avenir 


de la Bretagne, publié en 1961. Mais 
il savait accueillir les historiens avec 
courtoisie. Trop homme de raison 
pour ne pas méditer sur la grandeur 
et tes erreurs du passé. Mais décidé 
â rester fidèle à ce cri lancé à la 
tribune de T Assemblée le 7 décem- 
bre 1951, lors du débat sur la 
CECA : «On ne m'entendra jamais 
évoquer les morts. Je parlerai des 
vivants.» 


JEAN-PIERRE RIOUX 


(Né le 15 avril 1901 à Rennes (llteer- 
Vi laine), diptemê de V Ecole libre des 


sciences politiques. René Pleven a été 

^ ’en 1939 directeur pour l’Europe de 
omatic Téléphoné Company avant 
de rejoindre le général de Gaulle i Lon- 
dres et de rallier l’Afrique noire à la 
France libre, occupai» les fonctions de 
secrétaire général de TAEF, puis, succes- 
sivement, celles de commissaire aux 
finances, à l’économie, aux colonies et 
aux affaires étrangères. Président de la 
conférence africaine de Brazzaville, il est, 
en 1944, ministre des colonies et, 
en 1945, ministre des finances puis de 
l’économie nationale, avant de quitter le 
gouvernement après la démission du 
général de Gaulle en janvier 1946. 


Il y reviendra en 1949 comme ministre 
de la défense, puis, "de 1950 d 1952, 
comme président du conseil, avant d’être 
de nouveau, de 1952 à 1934, ministre de 
la défense puis, en 1958, ministre des 
affaires étrangères. Entre-temps, il a été 
élu député des Cotes-du-Nord en 1945 et 
conseiller général en 1948. il a présidé, 
de 1946 i 1953, l’UDSR fUnion démo- 
cratique et socialiste de la Résistance). 

Sous k V* République, il conserve son 
siège de dépure jusqu'à sa défaite en 


qu en 197s. fl est ministre de la justice 
de 1969 i 1973. Président du comité 
d'études et de teison des intérêts bretons 
(CEUB) de 1951 à 1972, il préside éga- 
lement, de 1964 à 1973, la commission 
de développement économique régional 
de Bretagne (CODER) puis, de 1974 à 
1976, le conseil régional de Bretagne. 
René Pleven était compagnon de la Libé- 
ration.} 


Avec le club Témoin 


M. Delors réunit les principaux dirigeants 
sociaux-démocrates européens 


Le dub Témoin, que patronne M. Jacques Delors et que préside 
M. François Hollande, député (PS) de la Corrèze, organise à Paris, 
avec ia Fondation Friedrich -Ebert, liée au SPD allemand, un colloque 
intitulé : «Actualité et promesses de la social-démocratie». Les prin- 
cipaux dirigeants socialistes et sociaux-démocrates européens doi- 
vent participer à cette manifestation, vendredi 15 et samedi 16 jan- 
vier. Sont attendus notamment, samedi, le chancelier autrichien, 
M. Franz Vranïtzky, et M. Felipe Gonzalez, président du gouverne- 
ment espagnol. M. Pierre Bérégovoy n'est pas invité. Les partici- 
pants devraient être reçus vendredi soir à l’Elysée par M. François 
Mitterrand. M. Michel Hocard. qui devait prendre la parole vendredi 
après-midi, plaide, dans Libération, pour «un renouvellement réel de 
la social-démocratie», qui suppose, selon lui, de «renouer avec 
l’utopie fertile» et de «dessiner un imaginaire social fondé sur la 
capacité éthique de l’individu». Dans le «point de vue» qu'on lira 
ci-dessous, M. Michel Charzat, rédacteur du nouveau «projet» et du 
programme du PS. explique, lui, que le modèle social-démocrate est 


POINT DE VUE 


Au-delà de la social-démocratie 


par Michel Charzat 


L E reflux de l'idéologie libérale 
ne promet pas le retour à 
l'âge d’or de la aocial-dé- 
mocratie. On ne construira pas une 
réponse progressiste aux défis qui 
viennent avec un logiciel qui s’est 
déréglé dès les années 70. 

La grandeur du socialisme 
démocratique a été, partout où il 
ne fut pas écrasé, d'assurer la pro- 
motion sociale at matérielle du 
prolétariat. En Europe occidentale, 
il a, au terme d'un combat sécu- 
laire, transformé le visage du capi- 
talisme. Les pays ouest-européens 
ont donné consistance h un 
modèle de société distinct de celui 
des Etats-Unis et du Japon. Ce 
modèle reposa sur l'extension à 
toute , la population : d'un haut 
niveau dé protection sociale; il est 
fondé sur. les, valeurs de solidarité 
et de liberté rappelle. Je. dialogue 
des principaux acteurs. 

Seule l'Europe du Nord a vu 
s’implanter des structures et une 
culture de type social-démocrate, 
fruit d'une organisation puissante 
et unitaire du monde du travail. 
Ailleurs, notamment en France, 
furent mises en œuvra des poiré- 
ques progressistes, sens les ins- 
truments de la social-démocratie. 


Nous savons, maintenant, que 
nous vivons une nouvelle «grande 
transformation » du monde. Les 
bases du compromis «social-dé- 
mocrate» sont ébranlées. On a pu 
(e constater aussi bien en Grande- 
Bretagne, en Scandinavie qu'en 
Italie. Bases économiques : ia 
croissance forte et quasi régulière 
des trente années qui ont suivi la 
seconde guerre mondiale est révo- 
lue. Bases sociales : la révolution 
de l’intelligence et la robotisation 
déclassent des secteurs entiers de 
l'appareil productif et provoquent 
une profonde recomposition dos 
métiers et du salariat. Bases politi- 
ques : les régulations d'inspiration 
social-démocrate sont placées 
sous l'égide de l'Etat ; or, la mon- 
dialisation ne permet plus d'identi- 
fier une seule territorialité juridique, 
économique et technologique, ten- 
dance qui réduit les marges des 
accords négociés dans le cadre 
national. 


Une société 
du temps libéré 


La France tôt restée en deçà de 
ta social-démocratie, situation qui 
a lourdement handicapé la gauche. 
CeUe-ci, dès 1981, a dû pallier les 
déficiences du mouvement social 
an conduisant «d'en haut» las 
réformes. Car ia France n'est pas 
une terre d'élection de la social- 
démocratie. Les conflits modernes 
ont d'abord porté sur les valeurs, 
sur la nature du régime, sur (es 
fins du bon gouvernement L'hégé- 
monie républicaine a fait prévaloir 
unB mystique de la volonté géné- 
rale, puis de l'intérêt général, dont 
l’Etat se proposait d'être le garant 
La contre-culture communiste a 
longtemps tenu des fractions 
importantes des couches popu- 
laires en marge des mécanismes 
contractuels. L'individualisme des 
acteurs, les divisions des forces 
politiques et syndicales ont fait le 
reste : les compromis qui ont 
caractérisé les différentes phases 


de l'histoire récente de notre pays 
- compromis moderniste des 
années 50, compromis néocapita- 
liste des années 60, compromis 
de l’économie mixte des 
années 80 - ont été placés résolu- 
ment sous l’égide de l'Etat. 


Prépondérance du rôle de l'Etat, 
faiblesse des acteurs sociaux {sala- 
riés comme entrepreneurs), surva- 
lorisation des conflits idéologi- 
ques : ces particularités ont 
déterminé une «spécificité» fran- 
çaise en Europe, en marge des 
formes de cogestion ou de gestion 
social-démocrate des conflits por- 
tant sur la répartition des 
richesses. Cette «arriération» fran- 
çaise peut être une opportunité : 
puisque le 'Modèle dé la' social -dé- 
mocratie rencontre de sérieuses 
difficultés, |à où il; s" est enraciné, 
ne convient-il pas de nous situer 
déjà au-delà de la sodal-démocra- 
tie? 


Le socialisme, au dix-neuvième 
siècle, se présentait comme une 
dvüisatton du travail. U socialisme 
de demain proposera l'utopie posi- 
tive d'une société du temps libéré. 
La société actuelle ne parvient pas 
à distribuer de façon équilibrée le 
travaH, le temps disponible et les 
richesses produites. Le projet pro- 
gressiste ne peut faire l’impasse 
sur une réflexion radicale à propos 
de l'organisation sociale du temps 
individuel et collectif. La maîtrisa 
du temps permet de concevoir un 
nouvel art de vivre, fondé sur le 
partage du travail et (a redistribu- 
tion des rôles dans une société de 
pleine activité. D’où l’importance 
de la culture, de l'école, des 
médias, de la délibération. 


Les premiers socialistes du dix- 
neuvième siècle s'étalant proposé 
de réintégrer les prolétaires dans 
la société de leur époque. En cette 
fin de siècle, le socialisme 
moderne doit faire face à ia nou- 
velle question sociale, celle de 
l'exclusion. Il faut revenir è cette 
aspiration première du socialisme, 
qui est le reconstitution des com- 
munautés de base, permettant aux 
individus de trouver une place 
dans la cité. L’apparition de nou- 
veaux acteurs collectifs, l'essor, 
par exemple, d'un * syndicalisme 
de la ville», combinant proximité 
ex affinités, peut sembler utopique. 
Cela ne i'est sans doute pas 
davantage que ne le furent les 
aspirations du mouvement ouvrier 
à l'association et à l’entraide. 


Le socialisme, au dix-neuvième 
siècle, se proclamait Internationa- 
liste, mais fut incapable d’affronter 
la question nationale. Le socia- 
lisme de demain répondra è une 
situation dans laquelle tous les 
hommes savent qu’ils sont désor- 
mais responsables les uns des 
autres. Une gestion saine et pré- 
voyante des ressources naturelles, 
la sauvegarde de l'environnement 
et des équilibres écologiques 
appellent à une réglementation 
publique mondiale. Nouvel art da 
vivre, nouveaux acteurs collectifs, 
nouvelle dimension écologique de 
faction : tels sont les horizons du 
socialisme de demain. 


b- Michel Charzat, député de 
Parie, est membre du secréta- 
riat national du Parti socialiste. 
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POLITIQUE 


Bilan d’une législature 


Après avoir souligné le rôla 
retrouvé du Parlement et rap- 
pelé les débats consacrés par 
les députés à (‘Europe â l'immi- 
gration et â l'environnement 
l te Monde des 12, 13, 14 et 
15 janvier), nous continuons la 
présentation du bilan de l'acti- 
vité parlementaire entre 1988 et 
1993 en soulignant la présence 
obsédante des «affaires», de la 
désastreuse amnistie votée en 
1989 â la lutte contre la corrup- 
tion engagée par M. Pierre 
Bérégovoy, 

por Poscale Roberï-Diord 

Viendra sans doute un jour où Ton 
s’étonnera de la sévérité des lois 
votées sous cette législature, de la 
rigueur et du nombre de textes desti- 
nés A moraliser la vie politique, à 
réduire et A contrôler [es dépenses 
liées au financement des partis et des 
campagnes électorales, A plafonner et 
A fiscaliser les indemnités des élus, à 
sanctionner et à prévenir fes dérives 
liées & l’exercice du pouvoir ooïiti- 


V. - L’argent obsédant 



PS envisagent de l’introduire dw* un 
— de Joi — *— - - 


pouvoir politi 
que. Viendra peut-être un temps où 
l’on ne retiendra de la loi du 15 jan- 
vier 1990 que ses articles guillotines 
annulant l’élection de celui qui aura 
contrevenu i ses dispositions. Vien- 
dra peut-être un temps où l'on 
oubliera l’amnistie^ 

Obsédante amnistie. La tache 
qu’elle a laissée sur la législature n'a 
cessé de s’élargir, de s’imprégner si 
profondément que rien n’a pu en 
venir A bout. D’abord, on n’est 
jamais parvenu A la détacher de qua- 
tre lettres désastreuses pour l'opinion 
publique : «auto». Autoamnistie, 
c'est-à-dire autoblanchiment, auto- 
pardon des parlementaires. 

Faut-il encore le rappeler, 
l'article 19 de la loi du 15 janvier 
1990 dispose que, «sauf en cas d’en- 
richissement personnel de leurs 
auteurs, sont amnistiées toutes infrac- 
tions commises avant le 15 juin 1989 
en relation avec le financement direct 
ou indirect des campagnes électorales 
ou de partis et groupements i 
à l’exclusion des infractions pr 
par les articles 



commises par une personne investie 
d'un mandai de parlementaire natio- 
nal». Les dépotés se sont donc 
expressément exclus du bénéfice de 
l'amnistie. 

D’où vient alors ce désastreux 
malentendu? Comment comprendre 
qu'en dépit des explications, I opinion 
publique se soit obstinée A croire que 
les hommes politiques s’étaient fabri- 
qué une justice sur mesure? Le vieux 
fond antiparlementaire français ne 
saurait j'ustifier à lui seul cette 
défiance. La faute en revient bel et 
bien i ceux qui ont conçu puis fait 
adopter cette disposition. 

Sa genèse tout d’abord : au prin- 
temps 1989, les affaires Pechiney et 
Société générale défraient la chroni- 
que, et une vingtaine de personnes 
sont déjà inculpées dans le dossier de 
la SAE-SÛRwAE. C’est le moment 
que choisit le président de 13 Répu- 
blique, lors de son traditionnel pèleri- 
nage à Solutré. en mat, pour réclamer 
«une loi sévère, qui ouïe loin, peut- 
èuv jusqu’aux communes, pour impo- 


Martinique et de la Guadeloupe. 
M. Jacques Toubon, député (RPR) 
- de Paris, évente Tanaire début juin, 
des députés socialistes s'en émeuvent 
et le projet est abandonné. 

Pas pour longtemps. Le 20 juin, le 
conseil des ministres adopte les do u x 
projets de loi sur le financement de la 
vie politique. L’un d'eux contient 
officidfement une mesure d’amnistie 
dont le gouvernement espère faire 
partager la responsabilité à certains 
groupes de l'opposition. Des tracta- 
tions sont engagées, notamment 
auprès du groupe UDF. Le trésorier 
du Parti républicain, M. Gérard Lon- 

E donne ou v er t e me n t son accord. 

is publiquement, d'autres respon- 
sables politiques font savoir qu’m ne 
sont pas hosnksL Mais la crainte - ou 
la p resc i ence - de donner leur aval A 
une véritable bombe A retardement 
les en dissuade. L'idée, avancée par 
le gouvernement, de faire adopter ces 
deux projets de loi au cours d’une 
session extraordinaire en juillet 
achève de les convaincre que mieux 
vaut ne pas s’engager dans cette voie: 
Le débat est finalement renvoyé à 
l'automne. 

Entre-temps, le climat s’est assom- 
bri : de nouvelles inculpations ont été 
prononcées dans l'affaire de la SOR- 
MAEj qui concernent directement le 
Parti socialiste : celles de 
MM. Gérard Monate et Joseph Dd- 
croix, deux dirigeants du bureau 
d’études Urba-Teomic et de Gracco, 
chargé de récolter des fonds pour le 
PS, puis -celle de M. Michel Pezet, 
député (PS) des Bouches-du-Rhône. 
Lorsque les projets de loi viennent en 
d&at devant la. commission des lois 
de l’Assemblée nationale, l’opinion 
publique a eu connaissance par la 
presse que Ven quête policière et judi- 
ciaire dans Parfaire des fausses fac- 
tures de la SAE est «freinée» : un 
des inspecteurs dont le nom devien- 
dra célèbre, M. Antoine Gaudino, a 
été muté, et le dossier semble «dor- 
mir» au parquet de Marseille. 

A l'Assemblée, l'opposition se rai- 
dit. Du côté des socialistes, des voix 
s'élèvent aussi, comme celle de 
M. Michel Sudiod, député de la Dor- .. 
dogue, qui signe, dans les colonnes 
du Monde ; une sévère tribune intitu- . . 
lée «Contre ÜanmistiejL. Le débats 
s’ouvre le 4 octobre en séance publi- 
que dans une ambiance nauséa- 


bonde ; des élus du Front national 
viennent distribuer dans les couloirs 
des «chèques» ruses en règlement de 
«détournements divers». Le 7 octo- 
bre, en dépit d’une ultime tentative 
de M. Pierre Joxe, ministre de l'in- 
térieur, pour convaincre certains 
députés de droite, te texte est adopté 
sans sa dîs p ncî fî ftn d’amnistie. 

Non-Beu 
pour M. Nocd 

Le 6 décembre, nouvelle tentative : 
le texte revient a r Assemblée pour 
□ne deuxième lecture. Un député 
socialiste, M. Jean-Pierre Michel 
(Haute-Saône), accepte d’assumer seul 
la responsabilité de signer et de pré- 
senter un amendement rétablissant 
Famnistie. Par 283 voix contre 168, 


au proie 
exclut le 


? 


cet amendement qui, contrairement 
au gouvernement, 
les parlementaires, est adopté 
grâce aux voix du PS et à un renfort 
substantiel de suffrages de droite. La 
loi est publiée au Journal officiel le 
15 janvier 1990. 

L’idée d’autoamnistie, qui s’est 
déjà imposée dans l'opinion publi- 
ée, va trouver sa justification : le 
avril, les cinq magistrats coma 
(a Haute Cour de justice ch „ _ 
d’examiner la mise en accusation de 


M. Christian Nucci prononcent un 
non-lieu en faveur de l’ancien minis- 
tre socialiste de la coopération. Dans 
leur exposé des motifs, ils fondent 
notamment leur décision sur l'amnis- 
tie votée par te Parlement en décem- 
bre 1989 et expriment publiquement 
leurs critiques a l’égard de cette dis- 
position. 

Un mois plus tard, en mai, les élus 
inculpés dans l 'affaire des fon yys fac- 
tures de la SAE, dont M. Pezet, béné- 
ficient A leur tour soit d’un noo-iieu, 
soit d’une amnistie. Peu importe 
alors que ces décisions se fondent 
principalement sur la loi d'amnistie 
de^. juillet 1988, adoptée au lende- 
main de la réélection de M. François 
Mitterrand et votée par les groupes 
PS et PC, TUDF et VÜDC s'abste- 
nant le RPR se prononçant contre. 
L’effet est dévastateur et la polémi- 
que, un temps calmée, est relancée. 

Le 9 mai, A l’initiative de M. Jac- 
,ques Chirac (RPR), l’opposition 
dépose une motion de censure du 
gouvernement sur T amnistie. Dans ' 
son discoure en séance, l'ancien pre- 

EN SÉANCE 


mier ministre dénonce «la carence du 
gouvernement dans deux domaines 
essentiels pour la vie démocratique: la 
monde publique et le fonctionnement 
de la justice». Après avoir entretenu 
un long suspense, les députés com- 
munistes refusent finalement de 
mêler leurs voix à celles de la droite : 
la censure n’obtient que 262 voix su- 
ies 289 requises. 

Le malaise qu’avaient exprimé les 
juges de la Haute Cour gagne l'en- 
semble de la magistrature, et tes criti- 
ques se multiplient à l’égard des 
atteintes portées par le gouvernement 
au bon fonctionnement de la justice. 
Déjà affaibli par ta révolte des juges, 
1e garde des sceaux, M. Henri NalJet, 
doit en plus subir, dès la rentrée par- 
lementaire d’automne, de très hou- 
leuses séances de questions au gou- 
vernement. Le livre d’Antoine 
Gaudino, l’Enquête impossible , qui 
raconte r affaire des fausses factures 
de Marseille, est exhibé dan* ["hémi- 
cycle, devant les caméras de télévi- 
sion le mercredi après-midi M. Phi- 
lippe de ViUkre (UDF) multiplie les 
attaques contre Je garde des sceaux. 
La gène s’installe dans la classe politi- 
que et, dans tous les groupes repré- 
sentés à r Assemblée, cm commence à 
s’inquiéter des conséquences de ce 
climat d’affaires politico-financières 
sur le fonctionnement de la vie 
démocratique. 

La perquisition 
do jage Jean-Pierre 

Mais ce répit tacitement accordé 
au œuvernement est de crante dorée. 
Le 7 avril 1991, 1e juge Thierry Jean- 
Pierre fait une spectaculaire perquisi- 
tion au siège d’ürbalechnic. Devant 
l’Assemblée nationale, M. Kiejman, 
ministre délégué A la justice, et 
M. Naflet jugent ces .actes contraires 
à b légalité. La chambre d'accusation 
de la cour d'appel d’Angers leur 
donne tort et valide b procedure. La 
droite renouvelle alors ses attaques en 
demandant b démission du gante des 
sceaux du cours d’une séance hou- 
leuse. ' 

Face A cette nouvelle offensive de 
l'opposition, les socialistes tentent de 
réagir. Le 24 avril, à r initiative de 
M. Pierre Mauroy, premier secrétaire 
du PS, ils demandent b création 
d’une commission d'enquête parle- 
mentaire sur le financement de la vie 


politique. Cette proposition, inscrite 
d urgence à l’ordre du jour des tra- 
vaux de l’Assemblée, est votée le 
14 mai. Les socialistes donnent un 
gage de leur bonne volonté â l'op- 
position en acceptant de confier la 
présidence de la commission 
d'enquête A M. Jean-François Deniau 
(UDF) . auquel succédera, après sa 
démission, M. Pierre Mazeaud 
(RPRX tandis que le poste de rappor- 
teur revient à M. Jean Le Garrec 
(PS). Toujours dans le même but de 
transparence, l’Assemblée nationale 
adopte, en juillet, une proposition de 
loi déposée par M. Laurent Fabius, et 
cosignée par tes présidents de tous tes 
groupes à l'exception du PC, qui per- 
met b publicité des auditions des 
commissions d’enquête. 

Ces auditions reprennent dès k 
mois de septembre 1991. Les tréso- 
riers de tous les partis politiques, 
ainsi que ceux des campagnes pré- 
sidentielles, dont M. Henri Nallet, 
sont convoqués par la commission. 
Le 17 septembre, M. Jean-Marie Le 
Pen, président du Front national, sai- 
sit l’occasion de cette publicité des 
débats pour créer un incident en 
venant dénoncer «la bande des 
tre» et 1e «climat de corruption 
vie publique». 

Le 21 novembre, le rapport de 
M. Le Garrec est rendu public. Les 
auditions des trésoriers, de PDG de 
grandes surfaces, de responsables de 
b Fédération du bâtiment et des tra- 
vaux publics, amènent te rapporteur 
de b commission d’enquête à consta- 
ter que « les pratiques occultes n'ont 
pas disparu ». Un tabou est brisé, un 
véritable effort de transparence a été 
conduit, de nouvelles mesures sont 
proposées, réglementant encore plus 
durement le financement de b vie 
politique. Mais il est déjà trop tard 
pour enrayer le mal. D’autant que les 
«affaires» continuent de se multi- 
plier ou de rebondir. Le 14 janvier 
1992, jour de b passation des pou- 
voirs entre M. Fabius et M. Mauroy, 
le juge Renaud Van Ruymbeke per- 
quisitionne le siège du PS, rue de 
Sotféxmo. 


Accusés de tous les maux, vilipen- 
dés, fes députés ne désespèrent pour- 
tant pas de revaloriser leur image. Le 
24 janvier, au cours d’une session 
extraordinaire du Parlement, ils 
adoptent définitivement 1e projet de 


ser ans réglés œmocratnptes compatt- 
ilémentaire. ta 


financière » parce que, 
M. Mitterrand, «le système 
tique grippe quelque part ». 


blés avec la morale 
morale 
constate 

démocratique grippe 
Mais derrière cette vertueuse indi- 
gnation apparaît très vite une préoc- 
cupation d un autre ordre: L'empres- 
sement mis par le premier ministre, 
M. Michel Rocard, à proposer un 
pnyet de loi sur le financement de b 
vie politique paraît d’autant plus sus- 
pect que M. Pierre Manroy, premier 
secrétaire du PS, ne cache pas ses 
inquiétudes A l'égard des agissements 
de certains socialistes. L’idée d’une 
amnistie, qui permettrait de «remet- 
tre les compteurs à zéro* au moment 
où l’on va déterminer de nouvelles 
règles pour le financement des cam- 
pagnes et des partis, est lancée dès b 
fin du mois de mai. L’urgence de 
cote mesure est à peine edée puisque 

te gouvernement et les dirigeants du 


Dialoguez avec 
Philippe Seguin 

Aujourd'hui, êtes-vous 
de droite oo de gauche? 

Faut-il intervenir 
en Bosnie? 
Votez en direct 
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Le destin de Jean-Jacques Hyest 


Un Jean-Jacques Hyest, pour 
un groupe parlementaire, c'est 
toujours une affaire en or. Que 
l’on y songe un peu : un sérieux 
absolu, une capacité abyssale à 
travailler les dossiers, une résis- 
tance nocturne exceptionnelle, 
une disponibilité sens faille, une 
imperméabilité totale à b fantai- 
sie, une humilité de sémina- 
riste... Tout ça « par hasard». 
f Je m'étais pourtant tSt : jamais 
de politique», se souvient le 
député centriste. Mats quand on 
est appelé puis élu, comment se 
soustraire à son destin? 

Pour Jean-Jacques Hyest, tout 
commence en 1965 avec l'élec- 
tion présidentielle et b candida- 
ture de Jean Lecanuet (MRP). 
« Evidemment è l'institut catholi- 
que. entre le bachot et le droit je 
m'étais plus rapproché de Mou- 
mer que de Marx er de Sartre », 
admet-il bien volontiers. Pour la 
démocratie chrétienne donc, le 
jeune étudiant coite des affiches, 
sous te patronage d’un de ses 
anciens professeurs d’allemand 
devenu député radical indépen- 
dant, Paul Séramy. Il s'en tient 
là. Ce n'est qu'en 1971 que la 
politique fait un nouvel appel du 
pied i ce jeune avocat qui se 
destine au barreau. 

Grâce à l'entremise de son 
ancien maître, Jean- Jacques 
Hyest devient en effet te direc- 
teur des services du conseil 
général de Saine-et-Mame que 
préside un radical bon teint, 
M. Etienne Deilly, Ce poste mi- 
administratif mi-pofitique lui vaut 
une première déconvenue à l'oc- 
casion du changement de majo- 
rité dans 1e département, en 
1979. Remercié par les socia- 
listes. il se retrouve è 1a préfec- 
ture chargé de la protection 
civile. Ce passage au purgatoire 
sera bref. En 1982, M. Hyest 
prend sa revanche. U est élu dès 
te premier tour, è te surprise de 
tous, dans un canton détenu par 
un notable socialiste. Deuxième 
chance. Paul Séramy devient en 
môme temps président du dépar- 
tement h te faveur d'une nouvelle 
alternance et délègue la mise en 
musique de la décentralisation à 



celui qui apparaît de plus en plus 
comme son dauphin. 

En 1986, un an après avoir 
enfin pris sa carte au CDS. et en 
dépit des déchirements de 1a 
droite en Seine-et-Marne, 
M. Hyest conquiert son siège de 
député à l'Assemblée nationale 
où il se prend vite au jeu à la 
commission des lois. Expert ès 
amendements qu’il défend avec 
obstination, campé au milieu de 
l'hémicycle, il est te député tout 
désigné pour s'indigner, è l'occa- 
sion, du mépris dont les gouver- 
nements. «tous les gouverne- 
ments», font preuve à l’endroit 
du Parlement 

Le maire 
et le cantonnier 

«Le problème majeur de l'As- 
semblée, dit-il, c'esf qu'on ne 
peut pas s'organiser à l'avance 
et que l'on y perd un temps fou. 
sans parler de celui que l'on ges- 
pille sur certains sujets parce 
qu'ils sont dsns l’air du temps , 
comme le projet de loi inapplica- 
ble sur /'endettement des 
ménages.» 

Cependant, son inclination 
naturelle te prédispose plus è la 
discussion qu'au combat idéolo- 
gique brutal, au risque d'agacer 
prodigieusement ses collègues 
de droits. Quand Bernard Pons 
(RPR), excédé, finit par expliquer 


lors des réunions de l'inter- 
groupe de la droite que te député 
centriste n'est de toute façon 
« qu'un juriste, qu’un technicien 
et qu’8 n'entend rien à la prati- 
que». M. Hyest, lui, jubile. «La 
poétique comme ça, la poétique 
du non à tout, je ne sais pas ce 
que c’est, s'exclame-t-il, pour 
autant, j’ai toujours voté les 
motions de censure. » 

C'est ainsi que, b réforme du 
code pénal et Maastricht mis è 
part, un des meilleurs souvenirs 
du député centriste pour cette 
législature est le vote de la loi 
sur 1e financement des partis, 
l'amnistie exceptée, même s’il l’a 
défendue à l'époque, en dépit de 
l’odeur de soufre qui entoure 
aujourd'hui le sujet. M. Hyest, 
devenu en 1991. toujours à 
cause de ce fameux sérieux, tré- 
sorier du CDS, reste convaincu 
que « du bon travail » a ôté réa- 
lisé à cette occasion. 

Un parlementaire de ce genre, 
premier de corvées, finalement, 
ça devrait être fait député ina- 
movible. Par pure précaution. Le 
problème est que M. Hyest ne se 
voit pas éternellement rivé è son 
banc. « Quoi qu'il advienne», à 
soixante-cinq ans, 3 ne sollicitera 
pas te renouvellement des man- 
dats dont il disposera encore. 
D'ici là, le conseil général de 
Seine-et-Marne, que dirige 
M. Jacques Larché (RI) depuis la 
disparition de Paul Séramy, l'ac- 
caparera peut-être un peu plus 
encore, si c'est possible. 

« Depuis 1982. l'Assemblée 
nationale et le département ne 
ma laissent pas le temps de 
souffler et de prendre des 
vacances. Il y mirait bien le mois 
d'août, mais en août, ce sont les 
adjoints de ma commune qui en 
profitent justement pour fkha le 
camp», soupire-t-il. Alors 
en août, h La Madeleine-sur- 
Loing (trois cents habitants), tou- 
jours serviable, toujours efficace, 
toujours empressé, toujours 
dévoué (parce que ça conserve 
et que ça permet de conserver 
ce que l'on a), M. Hyest fait <fe 
noire et le cantonnier». 

GILLES PARIS 


loi relatif aux conditions d'exercice 
des mandats locaux. Un semblant de 
consensus s’établii entre les groupes 
pour voter le plafonnement des 
indemnités mensuelles des élus â 
43000 francs. Toujours en quête de 
reconnaissance, les députés adoptent 
également le principe de b fiscalisa- 
tion tonie de leurs indemnités. Celle 
disposition sera officialisée dans le 
projet de loi de finances pour 1993. 

« Vider l'abcès 
de la corruption» 

La nomination de M. Pierre Béré- 
govoy à Matignon, en avril 1992, 
marque une nouvelle étape. Le pre- 
mier ministre, tel Sisyphe, se saisit à 
son tour du rocher de la moralisa- 
tion. Dans son discours de politique 
générale, le 8 avril à l'Assemblée 
nationale, il annonce qu’il entend 
* vider l’abcès de la corruption » ei 
qu’il déposera pour cela un nouveau 
projet de loi devant le Parlement. 
Deux semaines plus tard, M. Bérégo- 
voy met en place une commission de 
b prévention de b corruption, prési- 
dée par un conseiller d'Etat. 
M. Robert Bouchety. Celle commis- 
sion rend son rapport le 8 juillet et 
propose plusieurs aménagements 
législatifs. 

L'attention de l'opinion publique 
est, elle, attirée par d’autres rebon- 
dissements : en mai, dans un entre- 
tien accordé au Parisien libéré, le 
ministre du logement, M" Marie- 
Noëlle Lienemann, a mis gravement 
en cause deux élus socialistes de l’Es- 
sonne dans l’affaire des fausses fac- 
tures de b SAGES, MM. Jacques 
Guyard et Claude Germon. Quelques 
jours {dus tard. M. Bernard Tapie, 
tout récemment nommé ministre de 
b ville, est prié de démissionner de 
ses fonctions, avant d’être inculpé 
dans une affaire de droit privé par le 
juge Edith Boizette (H bénéficiera 
<Tun non-lieu en décembre). En juil- 
let, à b veille de l'ouverture du 
congrès socialiste de Bordeaux. 
le Monde révèle que M. Henri 
Emmanuelli, président de l’Assemblée 
nationale, est susceptible d’être 
inculpé par 1e juge Van Ruymbeke, 
en sa qualité d’ancien trésorier du 
PS. Cette inculpation lui est effective- 
ment notifiée quelques semaines plus 
tard. 

Pour les députés socialistes, b der- 
nière session de b législature s’ouvre 
tristement. Fin septembre, au cours 
de leurs journées parlementaires, ils 
s’irritent de voir que le gouvernement 
tient A inscrire prioritairement A Tor- 
dre du jour de leurs travaux le projet 
de loi sur la réforme du code de 
procédure pénale - qui modifie 
notamment b notion d'inculpation - 
et celui sur b prévention de b cor- 
ruption. «Ce n'est pas l'ouverture de 
b session parlementaire, mais celle de 
la session judiciaire», maugrée l’un 
d’eux. 

ils ne sont pas au bout de leurs 
peines. Au conseil des ministres du 
mercredi 9 septembre, contre l’avis 
du premier secrétaire du PS, 
M. Fabius, M. Mitterrand avait exigé 
que soit introduite dans le prqjet de 
loi anticorruption, une disposition 
interdisant aux entreprises tout verse- 
ment i des partis politiques ou A des 
candidats. La volonté présidentielle, 
appuyée par le premier ministre, 
sème rembarras dans les rangs socia- 
listes. Une fois de plus, le PS donne 
à l'opinion publique le spectacle de 
nouveaux affrontements sur cette 
question obsédante de TaigenL 

A F Assemblée nationale, les dépo- 
tés de la majorité voient revenir avec 
horreur les fantômes des affaires et 
de l’amnistie. Lors d’une réunion du 
groupe socialiste, son président, 

M_ Jean Auroux. lance : «Si le parti 
se déchire sur b corruption, c'est le 
dernier cercle de l'enfer :» Au cours 
des différentes lectures du projet, le 
gouvernement va finalement renoncer 
à imposer à scs troupes récalcitrantes 
le financement public des partis poli- 
tiques. 

Mais IA encore, le mal est fait : de 
ce texte qui, entre autres, abaisse le 
plafond des dépenses électorales, ren- 
force b transparence du financement, 
accentue le contrôle sur les conces- 
sions de service public, modifie le 
statut des commissions d'urbanisme 
commercial - tous lieux reconnus de 
dérives et de corruption, - on ne 
retiendra que la polémique mal- 
adroite sur TargenL Dans l'attente du 
jour, sinon improbable, du moins 
lointain, où... 

Prochain article # 

(dans te Monde du 19 janvier) : 

«Les majorités d'idées 
de la santé 9 
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j# contestation du nonvea u code de procédure pénale 

«Qiaad une loi a été votée, elle doit être appliquée » 


14 janvier, sur 

tJïïÆ. J '“*« Ærfifiï 

5“ à Jf ré . fornie du code de pracé- 
dont Ies Principales 
en vigueSr le 

t re.T P I S^ 0 ^ n f I ^: 

c« : * Je co * siàèr e Vie 
<xue réforme est une bonne réforme 

ei que. quand une loi a été votée 

SS “8 frtemeWK trè 

?àZTj a , déformais 
** P#** «ide la justice, 
cest déformer la réalité et tromper 
l opinion publique.» Tandis que * 
JDE ? S d’instruction ont 
S ? fÿ leuriptentjon de deman- 
d»à être déchargés de leurs fonc- 

v a <rores et 

JH* «* e frrakwe de lettres coUec- 

™ r œ j* 0 * F*** 1 * 9u’ il » 

pas lieu de faire droit A ces 
demandes, rappelant que le statut 
de la magistrature ne prévoit que 


des demandes individuelles de 
mutation. 

Partie de Strasbourg le 6 janvier, 
{a fronde vient de gagner les gref- 
uers d instruction qui, au tribunal 

rJ a i B ^A? e ï mstajlce * Pontoise 
(val-d Oise), ont demandé A leur 
président du tribunal de «bien vou- 
loir procéder à leur changement de 
service, à compter du T~ mars». 

/Sirîî. l ?-4* lial ? r y Juses d’instrue- 
tioiiAa triboul de grande instance 
de Boteg/n (Scme-Saini-Denis) ont 
demandé A être déchargés de Ions 
tonaions. Le même jour; les magis- 
trats du tribunal de grande instance 
de Toulouse (Haute-Garonne) ont 
adressé une motion au garde des 
sceaux dans laquelle ils jugent «par- 
faitement inapplicables les disposi- 
tions de la loi réformant la procé- 
dure pénale». « Cette loi. nous 
t appliquerons, nous lirons simple- 
lu sonnette d’alarme», a tou- 
tefois commenté le doyen des ju&s 


déclare K Bérégovoy 


d’instruction de Toulouse. 
M. Patrick Lopez-Terres 

Les juges du parquet de Nancy 
ont également demandé A être 
déchargés de certaines de leurs 
attributions. Les huit juges d’ins- 
truction des tribunaux de grande 
‘“taPoe de Chambéry et d’Albert- 
vÿe (Savoie), ainsi que d’Annecy, 
Tnonon-les-Bains et de Bonneville 
£jaute-SavoieX ont demandé A être 
relevés de leurs fonctions. Les juges 
d instruction des tribunaux delà 
rtaon Auvergne ont annoncé leur 
«asïon de «refuser toute désigna- 
tion en tant que juges délégués pour 
tombe en détention» et ils se sont 
dedarés «prêts à envisager d’autres 
actions». Réunis ce même jour A 
Lyon, les juges d’instruction de la 
capitale rhodanienne et des tribu- 
roïïL VîMefranche-sur-Saône 
(Rhône), Roanne (Uire), Boure-en- 
® resse et Bçlley (Ain), mit envisagé 
«pour nombre d’entre eux. et dès à 


présent, détre déchargés de leurs 
jonctions » afin de protester contre 
{entrée en vigueur « précipitée * de 
fa reforme. 

Enfin, l’Union syndicale des 
magistrats (USM). organisation 
majoritaire et modérée, a estimé 
que «la réforme est inapplicable en 
tétai* et que «son entrée en 
vigueur, le l~ mars prochain, 
entraînerait de graves difficultés de 
fonctionnement dans les juridictions, 
dont certaines risquent de se trouver 
totalement paralysées, au détriment 
des justiciables». L’USM «considère 
que ce texte, qui comporte de muiti- 
ples incohérences, doit être reconsi- 
déré à la ftmière des critiques for- 
mulées par les praticiens», et 
demande donc la convocation du 
Parlement en session extraordinaire 
«afin de suspendre l’application de 
cette loi totalement inadaptée à la 
situation actuelle de l’institution 
judiciaire». 


Le premier rap port d’évaluation de la politique de la villn 

L’intervention dans les quartiers 
n’a pas enrayé l’aggravation 
des phénomènes d’exclusion 


La loi et le moment 


Q UI a tort, qui a raison? La pou- 
, voir qui rappelle fermement 
aux juges que, sauf à remettra en 
question la séparation constrttroon- 
oaWe des pouvoirs, ils sont tenus 
d'appNquer les lors, et ne sauraient 
pretendre les faire ou les défaire? 
Les juges d’instruction qui, dans 
leur grande majorité, affirment à 
I opinion que la loi du 4 janvier 
portant réforme de la procédure 
pénale est inapplicable? Dans le 
climat préélectoral actuel, et alors 
que le gouvernement ne cesse de 
lui donner le tournis en lançant ses 
derniers feux par des effets d’an- 
nonce non dénués d’arriëre-pen- 
sées, ladite opinion risque fort de 
ne guère saisir les enjeux concrets 
de f affrontement. 

Rares, seront «ans doute les 
citoyens qui prendront la peine de 
lire les 244 articles de la loi et, 
s'ils s’y risquent, qui compren- 
dront un texte foisonnant et com- 
plexe. A tel point que le premier 
ministre lui-même, dans son plai- 
doyer du jeudi 14 janvier, s'est 
quelque peu trompé sur l'un des 
points essentiels de la réforme, ta 
misa an détention. M. Pierre Béré- 
govoy a en effet affirmé que, dans 
«les affaires graves ou de délin- 
quance organisée ». c si ta per- 
sonne est arrêtée et déférée, effe 
sera mise en examen par le juge 
d’instruction qui pourra ordonner - 
A* juge d'instruction, celui qui pro- 
teste aujourd’hui - le mise en 
détention provisoire directement». 

En fait l'une des principales inno- 
vations de la réforme est juste- 
ment de ne plus laisser au juge 
d'instruction la maîtrise de Hncar- 


par Edwy Plenel 

cératton. A partir du 1- mars, B la 
demandera, mais elle sera décidés 
- prescrite ou prolongée - par le 
président du tribunal ou le magis- 
trat déléguée par lui. A partir du 
1“ janvier 1994, la mise en déten- 
tion sera décidée par une chambre 
composée d'un magistrat du 
sièga, désigné par la président du 
tribunal, et deux échevms. Le seul 
cas où te juge d'instruction pourra 
seul ordonner une mise en déten- 
tion est celui (un week-end par 
exemple) où ses nouveaux interlo- 
cuteurs - président du tribunal, 
magistrat délégué — ne seraient 
pas présents ou impossibles à 
joindre. 


, Le premier rapport du comité 
d'évaluation de la politique de la 
ville, présidé par M. Jean- 
NBchai Beiorgey, député (PS) de 
l'Ailier, analyse en termes très 
critiques le fonctionnement et 
les résultats de cette démarche 
destinée à réhabiliter certaines 
cités de banlieue. Ce document 
rendu public et débattu au 
Conseil économique et social, 
jeudi 14 janvier, reconnaît que 
les efforts de l’Etat ont pu 
encourager des innovations 
architecturales et sociales. Mais 
il dénonce la confusion des pro- 
cédures, l'aggravation des 
exclusions, les lourdes insuffi- 
sances en matière de logement 
d'éducation et de participation 
des habitants. 


* En début 
J® législature* 


L'erreur chi premier ministre illus- 
tre I actuel dialogue de sourds 
entre les juges et 1e pouvoir. Par 
bien des aspects, la réforme adop- 
tée par le Parlement est une bonne 
réforme, inspirée par un plus grand 
souci des libertés indhriduefles, un 
plus grand respect de b présomp- 
tion d’innocence, une volonté per- 
tinente de remédier i cette trop 
grande confusion des rôles assu- 
mée jusqu'ici par la figure du juge 
d'instruction, à b fois enquêteur et 
juge, partagé entre les convictions 
qu'il retire de son enquête et l'obB- 
flatton qui lui' est faite d’instruire à 
charge et A décharge. 

D'une certaine façon, b réforme 
- plus ambitieuse qu'il n'y parais- 
sait au premier abord - cassa en 
deux l'mcuipetion, dont tes effets 
pervers ont suffisamment été 


□ Le magistrat rennais B snnufl Vu 
Raymbeke va pouvoir étendre ses 
investigations sur la SAGES. - La 
cbambre d’accusation de la cour 
d’appel de Rennes a rendu, jeudi 
14 janvier, un arrêt qui va permettre 
au conseiller Renaud Van Ruyra- 
beke de reprendre son enquête sur 
les activités de la SAGES - le 
bureau d’études impliqué dans le 
financement occulte d élus socia- 
listes, - notamment dans l'ouest de 
la France et dans la région pari- 
sienne. Le magistrat rennais a 
récemment bouclé son 'dossier sur 
les activité de la SAGES dans la 
Sarthe. Mais ses investigations rela- 
tives aux autres volets de l’affaire 
étaient, pour des raisons de procé- 
dure, bloquées depuis Tété. En vertu 
du nouveau code de procédure 
pénale, b chambre d'accusation de 
Rennes a pu elle-même désigner 
M. Van Ruymbckc afin de poursui- 
vre son instruction. 

□ Les jeux électroniques sur b $d- 
Eette en Grande-Bretagne. - Les jeux 


électroniques sont accusés, en 
Grande-Bretagne, d’avoir provoqué 
des crises d’« épilepsie photosensi- 
ble» chez leurs jeunes utilisateurs. 
Devant b multiplication des témoi- 
gnages, le ministère britannique dn 
commerce et de l'industrie a décidé, 
le 10 janvier, d’étudier lettre consé- 
quences sur b santé des enfants. 
Entre 1991 et 1992, b marché des 
jeux électroniques a doublé outre- 
Manche, passant A 500 millions de 
livres (4.25 milliards de francs), et 
ies deux groupes japonais Nintendo 
et Sega équipent déjà 6 mfllinn* de 
foyers. Ils délivrent des avertisse- 
ments sur les notices accompagnant 
les jeux mais pas sur les embaJli.-ges. 
Mercredi 13 janvier, Nintendo 
annonçait qu'il allait plus loin : tous 
ses jeux seront désormais accompa- 
gnés d’une mention mettant en 
garde les utilisateurs. En France, la 
commission de sécurité des consom- 
mateurs n’a pas été saisie de récla- 
mations particuli è res sur ce oÿeL 


démontrés, dissociant nettement 
accusation et enquête, poursuites 
et instruction, en instaurant un 
Processus plus long et pfejs com- 
P<iqué par b procédure de b mise 
en examen. 

Même b désormais célèbre juge 
Renaud Van Ruymbeke, dont le 
pouvoir sodafiste a pu mesurer b 
dgueur et [Indépendance, sait bien 
qu'en son état actuel, b figure du 
juge d'instruction était traversée 
de contradictions et d'ambigurtés. 
Son* Que sais-je ?» sur te Juge 
d instruction vient justement d'être 
réédité après une mise è jour, et B 
y souligne cette image paradoxale 
de « véritable Janus du monde 
JurBtiabe», disposant de «pouvoirs 
préjudksab!e& aux Sbertôs» tout en 
représentant une garantie d’indé- 
pendance è l'égard du pouvoir 
exécutif. Il s'interroge : « Doit-on 
supprimer ce personnage sotitaire 
et inquiétant? Peut-on lui accorder 
sa confiance ? Faut-il remourer de 
magistrats plus anciens?» La 
réforme a opté pour une transfor- 
mation è b fois moins radicale 
dans la forme mais tout aussi 
essentielle sur te fond. 

Une telle révolution pratique — à 
bqooite s’ajoute te plus importante 
réforme de b garde è vue depuis 
1958, instaurant la présence de 
l'avocat et obligeant les procureurs 
a mieux b contrôler - suppose du 
temps et du dialogua. Or c'est sur 
ce terrain que te gouvernement a 
choqué les juges. En décidant 
brusquement de réformer b procé- 
dure pénale après avoir été choqué 
par l'inculpation de M. Henri 
Emmanuel» par le même Van 

SPORT 

Le rugby 
emmêlé 


Ruymbeke, fi s'est exposé au 
soupçon de calctis d’opportunité. 
En tentant de rattraper dans 1a pré- 
cipitation ses infinies occasions 
manquées dans le domaine judi- 
ciaire, 0 a pris te risqua de voir une 
bonne réforme pâtir des incompré- 
hensions et méfiances accumu" 
Mes. 

« Ce type de réformes ne peut 
se faire qu’en début de législature, 
quand un gouvernement a une 
majorité et qu’il arrive avec des 
projets élaborés, ficelés.» Ce point 
de vue de bon sens est de 
M. Pierre Tmche, grande figure de 
la magistrature et farouche parti- 
san d'une réforme radicale de 
l'instruction, interrogé en 1992 par 
nos confrères Laurent Greilsamer 
et Daniel Schneidermann (1). 
Depuis. M. Truche est récemment 
devenu procureur général près b 
Cour de cassation. Lors de l'au- 
dience solennelle de la Cour, 
durant bquelle il fut accueilli' 
M. Pierre Drai, premier président 
de b haute juridiction, rappela ce 
mot de B alzac : «Se métier de la 
magistrature et mépriser les juges. 
c'est un commencement de dfeso- 
lution sociale.» «H n'est pas fedfe 
d'être juge par les temps qui cou- 
rent», soulignait-il, comme pour 
alerter la pouvoir exécutif sur las 
états d'âme d'un corps par trop 
malmené, que la dissidence peu 
constitutionnelle des juges d'ins- 
truction est depuis venue confir- 
mer. 


La politique de la ville menée 
depuis la fin des années 70 a freiné 
b dégradation de l’habitat et l’iso- 
lement social dont souffrent cer- 
tains ensembles urbains. Elle n’a 
pas réussi A les stopper. 

Diagnostic sévère, sans complai- 
sance. Responsable de l'évaluation. 
M. Jean-Michel Beiorgey, président 
de la commission des affaires cul- 
turelles, familiales et sociales de 
t Assemblée nationale, souhaitait 
jauger non seulement l’efficacité 
des dispositifs administratif, mais 
approcher au plus près leurs effets 
sur les populations concernées. La 
démarche, lancée en 1991 par 
M. Michel Dciebarre, alors minis- 
tre de la ville, était très ambitieuse 
et n a été que partiellement 
conduite. 

. Faut-il viser en priorité les quar- 
tier en difficulté ou définir une 
Poétique globale de la vîüe? U 
réhabilitation architecturale ou 
sociale cherche-t-elle A retenir les 
habitants ou A leur permettre d’ha- 
biter ailleurs? Ces ambiguités fon- 
damentales «n’ont pas vraiment été 

E « estime rapport. 
M. Beiorgey s'en prend A b multi- 
plication «indéfinie» des procé- 
dures, qui crée «r un supplément f.J 
munie d opacité et de confusion». 

P u même mouvement, il 
dénonce la prolifération des 
démarches interministérielles 
(développement social des quar- 
tiers, prévention de la délinquance, 
lutte contre b toxicomanie, inser- 
tion des jeunes, intégration, RMI) 
qui ont chacune leur logique pro- 
prc- jLa, complexité des dispositifs 
est d'ailleurs telle qu’il est impossi- 
ble d’identifier les crédits spécifi- 
ques attribués A b politique de b 
ville proprement dite, ce qui ne 
facilite pas son évaluation. En 
revanche, les administrations ont 
appris A négocier avec les collecti- 
vités locales et à «travailler ensem- 
ble». même si «te quant-à-soi est 
(...) resté de règle, singulièrement 
aans le cas d’administrations 
comme la justice et l’éducation 
nationale». 


M. Beiorgey- salue ('institution 
des «sous-préfets à la ville» e i rtf. 
ton concernant l’accueil dans les 
îrJÏ 10 ?* Publics des quartiers en 
aiilïcuJié. Il approuve aussi l’adop- 
tion du principe, très nouveau en 
France, qui permet de favoriser b 
carrière des fonctionnaires 
employés dans ces quartiers. 

Sur la situation des quartiers 
concernés par la politique de la 
ville, le rapport n’est guère enga- 
gCQnt, a Sans Joute est-on loin 
d une évolution à l'américaine ». 
concède M. Beiorgey, car une 
dynamique de rénovation et d’in- 
novation dans la gestion des ser- 
vices de proximité s’est imposée. 
U plupart des H stratégies de dés- 
enclavement v des quartiers ont 
échoué, du fait de l'impossible 
mobilité sociale des habitants. La 
politique de la ville sert parfois 
davantage a à révéler des problèmes 
qu à rendre possible leur traite- 
ment». 

Le rapport regrette le recul des 
exigences de participation des habi- 
tants anx décisions. II dénonce la 
frilosité des élus A l’égard des 
formes d’expression collective qui 
peuvent les remettre en cause. Les 
efforts dans le domaine scolaire 
nont qu’un « impact limité ». une 
partie du monde enseignant hési- 
tant à s’insérer dans b politique de 
b ville. La violence et b roxicoraa- 
"I e “ «t que stagné ou peu reculé. 

M. Bdoigey juge positive l’implan- 
tation de «maisons de justice» 
proches des habitants, pour regret- 
ter que les solutions alternatives A 
j incarcération aient été sacrifiées à 
b construction de nouvelles pri- 
sons. v 

L'échec do «droit 
au logement pour tous» 

rapport insiste enfin sur 
I échec de 1 ambition du « droit au 
logement pour tous» dans un 
contwte de «crise généralisée». 


M. Bdoigey met en cause l’« effri- 
tement des systèmes de finance- 
ment», le « défaut d’équité et de 
trcuisixirenrp* Hpc w>ür;m.Ar 
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transparence» des politiques d’at- 
tnbution. 11 préconise, pour sortir 
de cm écueils, que la politique de 
la wiie prenne un « tournant déci- 
sif» en concentrant les moyens sur 
la lutte contre l’exclusion «en 
amont » de sa cristallisation dans 
Im quartiers. Ce qui suppose des 
rcrormes tous azimuts : ouverture 
d etablissements scolaires adaptés à 
ta situation des familles, critères de 
sélection des policiers dans un sens 
social, régubrisation des marchés 
fonciers et transparence des attri- 
butions de logements, réforme du 
code de l’urbanisme, transfert sur 
** logement d’une partie des 
dépenses de santé, réorientation 
des politiques pénitentiaires et de 
lutte contre la toxicomanie.... Ce 
véritable programme de gouverne- 
ment aura-t-il le temps d’inspirer 
son destinataire naturel, le nou- 
veau ministre de b ville? 

PHILIPPE BERNARD 


avait pu compter sur une généra- 
tion de joueurs exceptionnels, 
capables de faire basculer un 
nmch sur un coup de tête. Face à 
[effacement progressif de ces rua- 

nvmAn an nMmÎA. -I . . 


SWte de la prendère page 

Comme si, en creux, ils contri- 
buaient A réhabiliter r époque où le 
monolithisme de l’éqmpe gouver- 
née par Jacques Foutoux répondait 
a la dictature mise en place par 
Albert Ferrasse. 

Cest dans l'effondrement de ce 
sterne que s’enracine pourtant le 
désarroi au quinze de France, qui 
dure depuis trois ans. Sélection- 

‘ hoc ‘ ' 
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rieur et homme de terrain pendant 
toute b décennie 80, Jacques Fou- 
roux avait construit ses succès - 
quatre victoires dans le Tournoi, 


Garantie 

de victoire adverse 
Grâce A son charisme et A ses 


souci à se faire dans les mauvaises 
périodes : li pouvait compter sur le 
soutien indéfectible d’Albert Fer- 
rasse.» 

La rupture entre les deux 
nommes - «parricide» ou «infan- 
ticide» selon les versions - a 
ouvert une longue crise de légiti- 
mité au sein de b FFR, et, par 
ricochet, une crise d’identité en 
rauipe de France. En succédant A 
Fauroux, Daniel Dubroca. épaulé 
par Jean Triflo i l’orée du Tournoi 
1991, a cherché A lâcher la bride 
du jeu et A aérer une équipe qui 
commençait à sentir le renfermé. 
Las, le groupe s’est délité lente- 
ment Les rugbymen tricolores ont 
paru tout A coup empêtrés dans 
leur nouvelle liberté, ffune défaite 
contre l’Angleterre tore du Tournoi 
des cinq nations - en dépit d’un 
essai de 100 mètres, dernier coup 
de génie en date dujrench flair - A 
une autre en quarts de finale de b 
Coupe du monde, les bonnes inten- 
tions du duo d’entraîneurs n’ont 
pu que souligner b lourdeur de 
niéritage légué par leur prtdéees- 

Paradoxalement, Jacques Fou- 
ronx, qui considère le jeu à b fran- 
çaise comme b meilleure garantie 
de victoire pour ses adversaires 


bymea, an premier rang desquels 
figure Serge Bbnco, l’ovale trico- 
lore s est retrouvé dans une situa- 
tion analogue à celle de l’équipe de 
France de footbafl. II a cru pouvoir 
vivre, sur ses glorieux acquis. 
Depuis la Coupe du monde de 
Préparation de l'avenir 
s était limitée à l’obsession de 
copier tes Afl Btacks néo-zélandais. 

Une conception 
illisible 

A force de mesurer les qualités 
de ses joueurs en kilos et en cen- 
ttmètres, A force de les promener 
d’un poste à .l’autre, sans respecter 
leur spécificité, Jacques Fouroux 
avait contribué à raboter les 
talents. «Il n’est pas le seul res- 
ponsable. constate André Herrero. 
egalement nommé au nouveau 
comité de sélection après un pas- 
wge victorieux A la présidence du 
KC Toulon. La plupart des clubs 
ont privilégié la force et l’engage- 
physique. Résultat : nous pos- 
i”” ^ bons joueurs, mais 

générale de notre jeu a 

Promu sélectionneur de l’équipe 
deFrance i la fin 1991, Pierre 



ju idn« nÉparEr ta du monde 
J 1995 avec un groupe de joueurs 
quitte * sacrifier quelques 
résultats. C’était sans compter avec 
Im luttes d influence an sein de b 

). 


coalition contre nature qui l’avait 
nommé. E ntre le nouveau prési- 
dent de b FFR, Bernard La passe t, 
qui a vite ressenti 1e besoin d’expo- 
ser les mérites de sa politique dans 
b vitrine de l’équipe de France, et 
Robert Paparemborde, qui se ser- 
vait de son rôle de manager 
comme d’un tremplin vers le pou- 
voir, l'ancien demi de mêlée s’est 
mis A ressembler d un otage. Tout 
au long de l’année 1992, il a donc 
oscillé entre la préparation de 
1 avenir et b gestion du présent. A 
force de raturer son programme, b 
conception du jeu du sélectionneur 
en est parfois devenue illisible. Et 
l'équipe de France a cahoté, de 
défaites humiliantes en réactions 
d’orgueiL 

Les suites de la déroute de 
Nantes face aux Pumas argentins, 
en novembre dernier, auront eu au 
moins le mérite de clarifier la 
Situation, en écartant Robert Papa- 
rem borde des débats. Pierre Berbi- 
xter p est désormais plus pris en 
tenailles entre deux tendances 
nvalM : il est placé sous surveil- 
lance. A l'armée mexicaine qui 
I entourait dans l'encadrement pré- 
cèdent de l’équipe de France, a 
succédé un comité de sélection 
retour à une formule traditionnelle! 
Son président, l’ancien ouvreur 
Guy Laporte, a d’ores et déjà ftit 
g u * les matches seraient 
abordés «au coup par coup». En 
espérant que b fuite en avant vers 
tes résultats permettra au quinze de 
France d’échapper à son désarroi 

JÉRÔME FENOGUO 
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LA QUINZAINE DU DIESEL PEUGEOT 

15 JOURS, ÇA LAISSE DU TEMPS POUR RÉFLÉCHIR. 
MAIS PAS PLUS DE DEUX SEMAINES. 



La Quinzaine du Diesel Peugeot, 

DU 15 AU 30 JANVIER. SI VOUS LA RATEZ, VOUS LE REGRETTEREZ. 

15 JOURS, C’EST LONG CROIT-ON. POURTANT, CE NE SONT JAMAIS QUE 2 SEMAINES, ET POUR PROFITER DE LA QUINZAINE DU DIESEL PEUGEOT, C'EST BIEN PEU. 
PEU POUR ÉQUIPER VOTRE PROCHAINE VOITURE DIESEL D'OPTIONS CONSTRUCTEUR POUR 100 F TTC* 1 DE PLUS SEULEMENT, PEU POUR BÉNÉFICIER 
DE REPRISES JUSQU’A 7 000 F TTC® OU DE BEAUCOUP D'AUTRES OFFRES A DÉCOUVRIR CHEZ VOTRE CONCESSIONNAIRE OU AGENT PEUGEOT. EN SOMME, IA 
QUINZAINE DU DIESEL PEUGEOT NOUS PROUVE QUE SI TOUT VIENT A POINT A QUI SAIT ATTENDRE, IL EST TOUT DE MEME FARFOIS BON DE SE DÉPÊCHER UN PEU. 

(1) Qfire -Votre option pour 100 F mf valable sur las équipements en option figurant sur le tarif constructeur b taduatao tes Mitera*», ratSoeass*» et/ou tesns à concurrence te 3 000 F Qc (Tachai tf options peu les Paugwt 106 al SOS Diesel 
a concurrence te 4 000 F tic (Tâchât tf options pour les Peugeot 309 «405 DresaJ et à concurrence te 5 000 F ttc d’achat d'options pour les 605 diesel, pour toute commande d’une Peugeot dosai neuve identifiée -Votre option pore 100 FUc\ 
I?) Offres de reprise valables pore taule oommande cfune Peugeot déni neuve itenQMa HaprarT A Krnttea ok véhKuhs (Fine cjdnttte btiérieuv ou égte S crie du vMerie acheté. Carte grise S votre nom depuis 3 mois eu moins (1) p), Qftes valables 
du 15 au 30 janvier 1993 inclus dans le réseau Peugeot affichant r opération, réservées aux personnes physiques, non cumuUbta entre eût» et avec d’autres offres commerciales du réseau Peugeot proposées pendant la même période. 


B 

RÉSEAU PEUGEOT. PEUGEOT 
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ÉDUCATION 


Un protocole signé entre deux ministres 


QUELLE HISTOIRE I 


PAR CLAUDE SARRAUTE 


Chaque élève du primaire devrait profiter d’une «classe d’environnement 


» 


M. Jack Lang, ministre da 
l'éducation nationale et de la 
culture, et M" a Ségolàne Royal, 
ministre do l'environnement, ont 
signé, jeudi 14 janvier, un proto- 
cole d'action afin de promouvoir 
l'éducation à l'environnement. 
Pour sa part, le ministère de 
l’éducation prévoit de faire 
bénéficier chaque enfant dans le 
primaire de sdssses transplan- 
tées d'environnement ». 

Le texte signé par M“ Royal et 
M. Lang, qui réactualise on proto- 
cole de 1983 en grande partie resté 
lettre morte, indique que sera 
développée en * priorité » la forma- 
tion de formateurs en environne- 
ment. issus non seulement de 
l'éducation nationale, mais aussi 
des milieux associatif ou profes- 
sionnel Ils se chargeront de former 


les enseignants et les documenta- 
listes dans Les instituts universi- 
taires de formation des maîtres 
(IUFM). Ces formations seront 
mises en oeuvre dés 1993 dans qua- 
tre académies-pilotes - Grenoble, 
Montpellier. Poitiers et Toula ose - 
avant d'être progressivement éten- 
dues. 

Le ministère de l'éducation 
nationale entend également profiter 
de la refonte progressive des pro- 
grammes pour * améliorer la cohé- 
rence des contenus et activités » en 
matière d'enseignement de l'envi- 
ronnement (en sciences, histoire- 
géographie, littérature, philosophie, 
éducation civique, etc.), en inté- 
grant, par exemple, la notion de 
civisme, de responsabilité indivi- 
duelle et collective, de risque 
majeur' et de maîtrise des progrès 
scientifiques et techniques, ou en 
établissant les liens entre environ- 
nement et développement. Par ail- 
leurs, M. Lang préconise de créer 


et de développer & l'école des 
« classes transplantées d’environne- 
ment», qui se substitueraient aux 
anciennes choses «nature» ou «de 
découverte». Chaque enflant, au 
moins une fois pendant sa scolarité 
élémentaire, devrait, selon le 
ministre, pouvoir en profiter (un 
enfant sur deux en bénéficie 
aujourd'hui). 

ta responsabilité 
des collectivités locales 

A partir de 1993, les chefs d’éta- 
blissement devront également pren- 
dre e/es dispositions nécessaires » 
pour que chaque élève, dans le 
courant de sa scolarité au collège, 
ait eu la possibilité de suivre une 
formation spécifique, soit par le 
biais d'un projet d'action éducative 
(PÆ), soit par celui d’un atelier 
consacré à l’environnement. Cette 
mesure doit être étendue à un 
autre thème transversal : celui de 


la santé, et pins particulièrement 
de la hxtte contre le sida. Enfin, les 
associations, comme la Fondation 
UshuaTa, sont sollicitées pour don- 
ner aux enseignants «tes instru- 
ments de travail» dont ils ont 
besoin. 

S’inspirant largement des propo- 
sitions du Conseil national des pro- 
grammes (le Monde du 4 juin 
1992) et d’un récent rapport de 
l'inspection générale, les disposi- 
tions insistent à juste titre sur la 
question de la formation des ensei- 
gnants. Elles ne reprennent pas, 
cependant, l’idée d’un quota 
horaire dédié & l’environnement 
dans le second degré. Elles préju- 
gent surtout du bon vouloir des 
collectivités territoriales, qui ont la 
responsabilité financière des classes 
transplantées dans le primaire. Une 
commission a été mise en place 
pour donner corps, * dans les pro- 
chaines semaines», à ces mesures. 

J.-M. Dy 


TOXICOMANIE 

Fermeté 

contre la drogue 


Saite de la première page 

Il existe, il faut ie savoir pour 
décrypter l’attitude des uns et des 
autres, des lobbies d’inspiration 
libérale, qui souhaitent appliquer i 
ce fait de société un remède d'éco- 
nomiste. Je pars du constat, géné- 
ralement reconnu, que la drogue 
n'est en rien un produit comme les 
autres. Cest un poison pour l’indi- 
vidu, pour le corps social, et 
même, dans une certaine mesure, 
dans les relations internationales 
entre Etats. 

La drogue n’est pas, en effet, 
seulement un problème de santé 
publique, c’est aussi une menace 
pour la démocratie. Un Etat ne 
peut pas se désintéresser de cette 
deuxieme dimension, pour des rai- 
sons qui touchent i sa souveraineté 
et à sa sûreté intérieure. Pour avoir 
une idée de la menace que repré- 
sente le trafic international de dro- 
gue, il suffit de «voir qu’il dépasse 
en valeur le montant de l’ensemble 
du négoce mondial de pétrole 
brut ! C'est donc une industrie, 
certes criminelle, mais une indus- 
trie qui a ses sites de production 
(protégés ici par le Sentier lumi- 
neux, là par l’armée), ses centres 
chimiques de « cracking » (avec ses 
accidents écologiques dus au déver- 
sement de tonnes d’acide notam- 
ment), son réseau de distribution, 
dont le dealer de rue constitue l ul- 
time et indispensable maillon. 

Ce nouvel eldorado suscite natu- 
rellement bien des convoitises. Il 
entretient des conflits régionaux, 
qui s'éternisent au-delà de toute 
raison politique. Il envenime des 
guerres civiles, et il suscite de nou- 
velles formes de terrorisme. La 
situation est d’autant plus insup- 
portable qu’avec la chute du mur 
de Berlin les « zones grises» 
s’étendent de par le monde. Par 
« zone grise », je veux dire les pays 
où il y a fusion complète entre les 
intérêts des producteurs, ceux des- 
institutions comme l’armée et la 
police et ceux des gouvernants. 
Autrement dit, là où le citoyen est 
nu face à un Etat mafieux. Plus 
insidieusement, mais avec détermi- 
nation et méthode, une véritable 
vague déferlante d argent sale 
cherche à s’investir dans les écono- 
mies légales. Il faut bien oue cet 
argent aille quelque part JOù ? 
Dans les pays riches et prospères. 
Pas dans le tiers-monde, ou les 
rares investissements mafieux sont 
assez vite repérés. 

Au sommet de l'Arche, e 5_?®89, 
à l'initiative de François Mitter- 
rand, tes sept pays les plus riches 
ont décidé de réagir vigoureuse- 
ment contre ces raena . ces .£ü , J^: 
quaient de corrompre la démocra- 
tie. Avec Tracfin, au sein du 

ministère des finances la France 
complétait alors l’ensemble de son 
dispositif de lutte contre le trafic 
international des 51 
lutte qui doit nécessairement s atta- 
quer à tous les aspects et i tous les 
maillons delà cMîaf. «J™ 

mènent excellemment les office» 
spécialisés de la police judiciaire . 
?Office central pour la répifâsion 
du trafic illicite des stupéfiants 
(OCRT1S) et l’Office centralpour 
la répression de taVgndc délin- 
quance financière (OCRUur). 

La mission que j’ai confiée à 
Robert Broussard concerne le traite 
de rue, te deal qui *t le na «ton 
indispensable du trafic •ntcroatjo- 
nal. Il s’agit de mieux définir tes 
Objectifs et d’améliorer la coordi- 
nation des services de po!»cc. 
Aucune organisation humaine ne 
peut en effet résister à 1 usure du 
temps. Comment demander aux 
femmes et aux hommes qui 


mènent ce combat «ns fin d'être 
sans cesse tendus vers des objectifs 
aussi difficiles ? Les entreprises 
privées les plus performantes se 
posent elles-mêmes ce type de 
question. Il faut donc périodique- 
ment se remobiliser et adapter son 
action, qui n'est pu seulement 
répressive, comme on l’a prétendu, 
mais aussi dissuasive et préventive. 

Avec Le deal, donc avec le dealer, 
on se situe au poînt-clé du débat 
sur la drogue, puisque apparaît 
alors l’autre protagoniste essentiel 
qu’est le consommateur. On est & 
la charnière entre l’offre et la 
demande, et naturellement au 
point de rencontre entre des politi- 
ques poursuivant des objectifs dif- 
férents. Différents, mais pas 
contradictoires, et meme, de mon 
point de vue, parfaitement complé- 
mentaires. Cette complémentarité 
est d’ailleurs établie par la loi de 
décembre 1970, qui a été complé- 
tée depuis par les conventions de 
Vienne et de Schengen, ratifiées 
par la France. 

Les apprentis 
sorciers 

Le fait qu’elle n’ait jamais été 
remise en cause depuis plus de 
vingt ans est le signe du très large 
consensus qui existe en Fiance sur 
le problème de la drogue et de son 
traitement Ce consensus a été mis 
en lumière par un sondage 
récent (I), qui montre que 78 % 
des Français soutiennent cette poli- 
tique. En plaçant sur un plan 
d’égalité les deux exigences néces- 
saires de la répression et de la 
prise en charge sanitaire sous 
contrôle judiciaire, elle a sans 
doute permis d’éviter des dérives 
dangereuses dans notre pays. Cer- 
tains chiffres (2) en témoignent : 
41 1 morts par overdose en France, 
817 en Espagne, 1382 en Italie, et 
2 125 en Allemagne. 

Dès tore, cette loi, il faut l’appü- . 
quer pleinement, chacun dans le 
cadre de ses responsabilités, mais 
avec fermeté. Ainsi la loi ne distin- 
gue pas les drogues douces des dro- 
gues dures. Pourquoi ? Parce qu il 
n’y a pas de cloison étanche entre 
drogues douces et drogues dures, 
mare simplement une gradation, 
une différence de degré. Concen- 
trée à 40 %, la résine de cannabis 
devient du Delta 9 tetra hydro-can- 
nabinoe, une drogue aussi dure que 
la cocaïne frelatée. La loi ne sait 
pas apporter une réponse graduelle. 
Tout ce qui n’est pas interdit _est 
autorisé. Dès lors, _à quel. titre 
contrôler ce qui serait autorise ? 

Je considère qu’il n’est ni possi- 
ble ni souhaitable de moduler la 
loi. Pour plusieurs raisons : pour 
fixer un cadre dair et dénué <fam- 
bïguïté à l’action de la police ; 
parce que les trafiquants interna- 
tionaux ne pratiquent pas eux- 
mêmes cette distinction dans ia 
gamme des produits qu’ils vendent 
La troisième raison tient moins à 
la drogue dlwnSme et a ses effets 

d’accoutumance qu’au contact dan- 
gereux qu'entretient 1e consomma- 
teur de drogues dites douces avec 
les dealers. A tout moment, le pas- 
sage aux drogues dures peut se 
faire. Cest la raison pour laquelle 
la stratégie des poümeis sur te ter- 
rain est d’empêcher autant que 
possible ces contacts, de réduire les 
territoires de vente et de pousser 
les dealers dans leurs retranche- 
ments. 

Cela amène A examiner on autre 
point essentiel de la loi de 1970 : 
rinterdiction de l usage et de la 
vente de drogues en France. Pour- 
quoi, là aussi, un double interdit 7 
Evoquant plus haut la dimension 


internationale de cette industrie 
criminelle, je n’ai pas abordé la 
question de » stratégie «commer- 
ciale». Elle est très claire : elle 
consiste à faire sans cesse de nou- 
veaux adeptes, à étendre en quel- 
que sorte son marché. 

Cette expansion est facilitée par 
les toxicomanes, qui sont souvent 
obligés de devenir revendeurs ou 
dealers. Combien, parmi les oent 
cinquante mille toxicomanes en 
France, peuvent consacrer 
1 000 francs à 2 000 francs par 
jour à L'achat de stupéfiants ? Ils 
ne peuvent le faire qu en se livrant 
à la délinquance. U faut «voir que 
dans certains endroits 80 % des 
délits sont le fiait de toxicomanes ! 
El naturellement, ils peuvent aussi 
subvenir & leurs énormes besoins 
en devenant revendeurs de drogue. 
A qui s’adressent-ils ? Aux plus 
jeunes et aux plus fragiles : aux 
adolescents. Cest la raison pour 
laquelle j’ai prévu dans mon plan 
de renforcer prioritairement la pré- 
vention en direction des jeunes 
non atteints par ce fléau. 

Tout cela devrait, selon moi, 
inciter A la prudence dans 1e 
maniement des idées et, en tout 
cas, à ne pas lâcher la proie pour 
l’ombre. Tout rétteheraent dans ce 
domaine aurait des effets catastro- 
phiques. En particulier si on déci- 
dait, comme on le suggère par voie 
de presse, de libéraliser le marché 
de la drogue. Faut-il le répéter ? La 
drogue n’est pas un produit comme 
les autres. Dans l’état de dépen- 
dance dans lequel se trouve te toxi- 
comane, plus la drogue est disponi- 
ble, pins il se montre incapable de 
contrôler « consommation, plus il 
consomme. D est alors illusoire de 
penser que 1e marché trouverait 
spontanément son équilibre et se 
stabiliserait da ns certaines limites, 
limites dont on peut d’ailleurs se 
demander si elles auraient une 
chance d'être socialement accep- 
tées. 

Pour poursuivre dans ce mauvais 
ch emin, si l'Etat intervenait à son 
tour pour casser ce marché, il 
devrait déverser des quantités mas- 
sives de stupéfiants... à des prix 
défiant ceux des trafiquants inter- 
nationaux. Ce faisant, l’Etat-dealer 
ne pourrait plus avoir la même 
attitude répressive à l’encontre de 
ses «concurrents» ; il lèverait l’in- 
terdit social et moral sur l’usage de 
drogues et il accentuerait la 
consommation. Bref, il aurait 
perdu sur tous les fronts : celui de 
la démocratie et celui de la santé 
publique. 

Une communaoté 
médicale divisée 

Cest aussi pour cette raison que 
je suis hostile A toute distribution ■ 
systématique - je dis bien systéma- 
tique - de méthadone. Je pense 
qu il faut en effet expérimenter ses 
effets sur l’organisme, tout en 
sachant déjà quelle ne désaccou- 
tume pas le toxicomane. Je redoute 
simplement que ce substitut à l’hé- 
roïne ne vienne compléter la 
gamme suffisamment « riche» des 
produits stupéfiants. Dans lés pays 
qui ont tenté, comme les Etats- 
Unis, une distribution contrôlée, 
cette substance est devenue l’objet 
d’un nouveau trafic. Les toxico- 
manes la revendent pour acheter 
des drogues, qui, elles, leur procu- 
rent un «flash». Du reste, il y a un 
précédent historique que chacun 
devrait méditer : celui de La 
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lui-même, qui préconisait cette 
substitution, a d’ailleurs reconnu 
dans un ouvrage son erreur d’ap- 
préciation. 

On a soutenu, pour mieux criti- 
quer mon plan, que «toute la com- 
munauté médicale» y était hostile, 
en particulier en raison de mon 
opposition à une distribution systé- 
matique de la méthadone. Encore 
faudrait-il que les experts soient 
d'abord en accord avec eux-mêmes. 
Le docteur CHievensteîn, par exem- 


ple. réclame un jour aune véritable 
politique de substitution médica- 
menteuse des toxicomanes pour 
l’ensemble des professionnels ae la 
santé (3)», et le lendemain, il sou- 
tient que «les programmes de subs- 
titution à la méthadone existent 
aux Etats-Unis depuis au moins 
trois décennies, ce qui n’a pas 
empêché ni l’épidémie de sida 
d’gtre majeure ni le crack 
d’arriver (3)». Que faut-il croire ? 

La communauté médicale n’est 
pas non plus homogène. Le docteur 
Morel, président de l’Association 
nationale des intervenants en toxi- 
comanie, affirme que «la distribu- 
tion de drogues de substitution n’al 
pas facteur de diminution de l’épi- 
démie de sida (3)». En écho, deux 
médecins de Marseille répondent 
que «cette substitution thérapeuti- 
que augmenterait considérablement 
l'efficacité des mesures contre le 
Sida». Qui ffcut-2 croire ? 

Les hommes politiques doivent 
donc désormais - l'actualité le 
montre - nourrir un sérieux doute 
méthodique vis-à-vis des points de 
vue des experts. Ils doivent surtout 
s’efforcer de poser clairement le 
problème. B faut par exempte affir- 
mer que la lutte contre la drogue 
ne doit pas se faire au détriment 
de la lutte contre le sida et inverse- 
ment ; on ne peut sacrifier l’un à 
l’autre. Il faut aussi rappeler que 
moins il y aura de toxicomanes, 
moins H y aura de risques de pro- 
pagation du sida. 

Les deux drames se retrouvent 
sur le problème particulier de la 
seringue, vecteur du sida. Je suis 
naturellement favorable à une dis- 
tribution large de seringues neuves. 
Je n’ai cessé de l'affirmer ; encore 
eût-il fallu m’écouter lire mes pro- 
pos et ne pas les déformer. Recon- 
naissons qu’entre la théorie et la 
pratique il y a parfois un abîme : 
ainsi, de nombreuses pharmacies 
ne se conforment pas à l'obligation 
qui leur est faite de vendre des 
seringues ou montrent de sérieuses 
réticences (obligation d'acheter un 
lot de cinquante seringues, par 
exemple !). Dès lois, pour pallier 
ces manquements, il faudra peut- 
être mobiliser les structures sani- 
taires, qui présentent l’avantage de 
permettre un contact entre le toxi- 
comane et te thérapeute. Par con- 
tre, multiplier les équipements 
mobiles exclusivement consacrés à 
cette distribution de seringues 
poserait vraisemblablement de 
sérieux problèmes de sécurité dans 
certains quartiers sensibles. On 
voit mal cette distribution se faire 
sons protection policière. Cest à 
cette confrontation avec le réel et 
avec la difficulté de l’exercice pra- 
tique sur 1e terrain que finvite tes 
détracteurs de cette politique d’en- 
semble. 


Du reste, existe-t-il une politique 
alternative ? A-t-on un autre choix 
que la lune déterminée et volon- 
taire contre ce fléau des temps 
modernes 7 Qu'il faille rechercher 
les causes proches ou lointaines, 
sociales, économiques, psychologi- 
ques qui précipitent des femmes et 
des hommes dans ce terrible escla- 
vage, c’est certain. Mais peut-on 
attendre que cela soit réglé pour 
agir ? Tout commande de lutter 
avec la plus grande fermeté : les 
menaces sur la démocratie et sur 
l'économie, tes atteintes à la santé 
publique et à te sécurité. Ce com- 
bat est finalement, mais peut-être 
fallait-il que je commence par cela, 
un combat pour la dignité 
humaine. Un combat pour 
l’homme. 

PAUL QUILÈS 


( 1 ) Sondage SOFRES/oiuristire de l'in- 
térieur et de la sécurité publique, réalisé 

• les 22 et 23 décembre 1992 auprès d’un 
. échantillon national de huit cents per- 
sonnes âgées de dix-huit ans et plus. 

(2) Chiffres 1991. 

(3) ù Nouvel Observateur du 7 janvier 


A utrefois, la produc- 
tion do nouveau-nés se 
faisait à domicile, dans 
des conditions déplorables, 
entraînant d'innombrables lou- 
pés de fabrication. Sans 
compter les accidents du tra- 
vail, un travail réservé aux 
femmes. Les hommes se 
contentaient de fournir la 
matière première et ne 
prêtaient qu'un intérêt résigné 
et distrait à la suite des opéra- 
tions. Jusqu'au jour où ils se 
sont avisés d'améliorer le ren- 
dement de cane branche d'ac- 
tivité en prenant 
les choses en 
main. 

Dans las pays 
développés, la 
grossesse s'est 
médicalisée au 
point qu’on en 
oublie le rôle, à 
nouveau détermi- 
nant, joué par la 
sage-femme d'antan. Une voi- 
sine. le plus souvent, qui. 
forte d'une longue expérience, 
se rendait maîtresse de la 
situation : Donnez-moi une 
cuvette d’eau chaude, des ser- 
viettes. et laissez-moi faire 1 
C'est l'image qu’on en 
garde. Curieusement, c’est 
encore celle que Catherine et 
Marie-Christine, chevilles 
ouvrières de la «mater», la 
maternité, à l’hôpital Tenon, 
tiennent à donner aujourd'hui. 
Sauf qu’elles sont jeûnas, 
fraîches et jolies, ces 


Poussez 

plus! 


de travail, elles régnent sans 
partage. Seules restrictions à 
leur compétence, l'enfant qui 
se présente par le siège, les 
forceps et la césarienne dont 
le nombre, 20 % des cas, n'a 
pas tendance à augmenter, 
contrairement à ce qu'on croit. 
La reste, elles s‘en chargent. 
Et, de la première consultation 
aux suites de couches, en 
passant par la délivrance, eRes 
accompagnent tout du long 
celles qu’elles appellent leurs 
femmes : Dis donc, Catherine, 
ta femme est è complète. 

La dilatation qui 
se calculait en 
pièce de 2 francs, 
de 100 sous ou à 
la main, petite et 
grande paume, se 
mesure au centi- 
mètre. Ou au 
doigt. Deux doigts 
dans le cas de 
cette jeune primi- 
pare tunisienne, cramponnée è 
son foulard. Marie-Christine lui 
a fiait poser une péridurale par 
l'anesthésiste de service. 

- A Tenon, Lariboisière, 
Bichat et Debré, vous avez 
50 % d'immigrées. Ce qui ne 
va pas sans complications. 
Dans leurs pays d'origine, 
l'Asiatique et l’Africaine 
avalent des enfants adaptés è 
leur bassin étroit. Ici, elles 
s'alimentent différemment, et 
leurs bébés arrivent à peser 
dans les 3 kilos. La Maghré- 
bine, elle, a tendance à pren- 
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matrones des temps 
modernes. Et formidablement 
calées. Elles s'expriment en 
termes si techniques que je 
suis obligée de vous les tra- 
duire. 

- Aujourd'hui, c’est un 
métier. Ou plus exactement 
une profession médicale è 
champ d'activité limité, il y a 
des écoles pour ça. On en 
sort au bout de quatre ans. 
Prêtes pas seulement è ('exer- 
cer. A former sur le terrain les 
futurs obstétriciens. 

Dans certaines cliniques à la 
mode, ils ont tendance è l'ou- 
blier, les mecs, me dira, très 
franc du collier, leur patron, le 
professeur Uzan. 

- Us sont en pleine consul- 
tation ou alors ifs roupillent 
bien peinards, ils ne vont 
quand même pas passer des 
heures, assis sur un tabouret, 
à encourager leur cliente : 
Poussez, ne poussez plus. Ça, 
c'est bon pour la sage-femme. 
On na les dérange qu'à la der- 
nière minute, quitte à déclen- 
cher un accouchement de 
convenance ou à appuyer sur 
ta tôte du bébé pour pas qu'il 
se pointe avant l'arrivée du 
grand ponte. Lui, 9 débarque, 
tapote son brushing, enfile ses 
gants : Pousse-toi de là, ma 
poule 1 Allez-y, chère petite 
madame, cette fois nous y 
sommes... Regardez-moi ce 
gros bonhomme l Et par ici les 
honoraires. Avec leurs 
13 400 balles en fin de car- 
rière, normal qu’elles soient 
amères, les filles. 

A l'Assistance publique, 
elles sont épanouies, au 
contraire, souveraines. En salie 
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dre du poids. Hypertension et 
diabète à la dé. 

- Et la Française? 

- Elle est d’une exigence I 
Son bébé, faut qu'il soit 
superbe et en parfait état de 
marche, pareil que sa bagnole 
ou sa télé. Curieusement, les 
progrès de la médecine l’an- 
goissent au lieu de la sécuri- 
ser. Si. à i'échographie, on lui 
dit : Tiens, je ne vois pas bien 
sa main droite, ce qui est tout 
à fait normal, rien ne lui enlè- 
vera de l'idée que son gamin 
est manchot. 

- Et question souffrance? 

- Pas question I Ni pour elle 
ni pour son enfant, m'explique 
Annie, très pince-sans-rire. 
Surveillante-chef è l'AP en dis- 
ponibilité, elle multiplie les 
gardes dans le privé et se fait 
très bien payer. C'est ce qui a 
permis aux sages-femmes 
exerçant en secteur libéral, 
elles sont environ douze cents 
sur dix mille, de diversifier la 
préparation A l'accouchement : 
sans douleur, en musique, sur 
un tapis, dans l'eau ou bien, 
méthode Catherine Dolto, en 
dteloguant avec ie foetus. 

- Alors, tout baigne? 

- Non, tout risque de buter 
sur le retour en force des 
hommes dans un domaine, le 
nôtre, qu'on s'est échinées è 
reconquérir. Déjà qu'il y en a 
pas mal à faire carrément 
sage-femme, pardon, maTeuti- 
cien, voyez pas que, faute de 
boulot, les médecins étran- 
gers, de plus en plus nom- 
breux, viennent contrarier 
encore une fois notre aspira- 
tion à un impossible matriar- 
cat. 
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CULTURE 


ARTS 


Sculptures de synthèse 

Comment Rodin travaillait-il? Par assemblages et montages à l’infini 


ŒUVRES MÉCONNUES 

au Musée Rodin 

Qu’ont de commun ces œuvres 
«le Rodin, plâtres, marbres et 
bronzes, la Jeune Fille au serpent, 
les Métamorphoses d'Ovide. Psyché- 
Printemps. transport et ravissement 
et Torse féminin avec main de 
squelette sur le ventre? D’employer, 
complète ou incomplète, droite ou 
coucnce. seule ou associée à d’au- 
tres nus, la même anatomie fémi- 
nine, laquelle apparaît semble-t-il 
dans la Porte ae l'Enfer. Belle 
constance, invention plus belle 
encore : le sculpteur accorde à ses 
figures d'innombrables résurrec- 
tions et les soumet 1 d’imprévisi- 
bles métamorphoses. 

La création, bien loin de ne 
durer que le temps d’un modelage 
et d’une fonte, se prolonge des 
années durant, s'interrompt et 
reprend. Nul ordre chronologique 
ne rend compte de cette médita- 
tion sur les formes qui procède par 
retours et ruptures, reprises et sur- 
prises, synthèses et fractures. Telle 
figure a ainsi «voyagé» dans l’œu- 
vre de Rodin des années durant et, 
à chaque étape, s'est transformée. 
Sur ce sujet, qui n’avait pas été 
étudie attentivement jusqu’ici, 
Nicole Barbier a réussi une exposi- 
tion remarquable de darté et d’ori- 
ginalité. leçon de sculpture et de 
liberté présentée sans mise en 
scène excessive. 

Première méthode de Rodin : le 
découpage-assemblage, également - 
et savamment - appelé marcottage. 
L’artiste fragmente une étude de 
nu exécutée d’après modèle et la 
met littéralement en pièces déta- 
chées, la tête d'une part, le buste 
de l’autre, les membres à part Ce s 
morceaux choisis sont tirés en 
plâtre à de multiples exemplaires et 
servent d'éléments de base pour 
des fabrications anatomiques par 
ajustage et collage. Ils reçoivent 
alors de l'artiste la dénomination 
peu poétique d’ «abattis». 

Rien de plus simple ensuite - 
rien de plus simple pour Rodin - 
que de tuer à des épaules une tète 
venue d'unè autre œuvre, ou la 
«vraie», celle du modèle originel, 
mais tournée de trois-quarts. Rien 
de plus naturel que de substituer 
une jambe tendue â une jambe 
pliée et d’attacher des bras levés 
aux mains ouvertes en place de 
bras replies cçntre la poitrine. Les 
postures varient au gré de ces 
modifications, si bien qu’un torse 
droit finit couché sur le sol et 
qu'une tête dite «de femme slave» 
surmonte un torse masculin. C'est 
ainsi que Rodin. comme Jupiter, 
suscite monstres et androgvnes. 


sphinges et centaures, nymphes 
volantes et femmes damnées. A sa 
mort, chacun de ses ateliers possé- 
dait sa réserve d’« abattis» prêts à 
être montés. 

L'autre méthode, qui peut inter- 
venir quand la première a donné 
naissance à une figure nouvelle : 
l’associer à d’autres dont l’origine 
n’est pas moins singulière. Ainsi de 
l'Adolescent désespéré, agenouillé, 
les mains et les yeux au ciel. 
D'abord il perd ses bras et ses 
jambes, puis, les ayant partielle- 
ment regagnés, devient, au pied 
d’une jeune beauté aux formes 
puissantes. l'Adolescent désespéré 
s'accrochant à un nu féminin. 

Une virtuosité 
d\ anatomiste 

Il bascule ensuite, se place à 
l’oblique, se change en figure 
volante plongeant vers le sol, 
change de sexe et prend pour titre 
l’Aurore. Au masculin à nouveau, 
et à l’horizontale, il est peu après, 
ou simultanément. Mercure appor- 
tant Pandore et sa boîte. Pourquoi 
pas? Pourquoi l’admirable nu de 
jeune fille dénommée la Martyre 
ne se changerait-il pas, simplement 
retourné, en l'Illusion, sœur 
d'Icare? Pourquoi la Sphinge ne se 
métamorphoserait-elle pas en Suc- 
cube. en Petite nymphe accroupie 
et. plongée a mi-corps dans une 
vasque, en Petite fée des eaux? Le 
sculpteur peut tout cela, ces varia- 
tions, ces glissements. 

Il le peut pour deux raisons, qui 
tiennent toutes deux à la logique 
extrême, à la cohérence de son 
œuvre. Ses marcottages, ses col- 
lages, même les plus audacieux, 
meme les plus étranges, ne trahis- 
sent pas le disparate de leurs ori- 
jnes. Tout s'articule à merveille, 
es bras aux épaules qui en por- 
taient d’autres auparavant, les têtes 
aux torses jusque-là acéphales, les 
bustes incomplets aux anatomies 
étirées et pioyées. De leur genèse, 
rien ne se voit, ni suture ni transi- 
tion. Ignorerait^' le détail du pro- 
cessus, aucun indice ne l’indique- 
rait. Pourquoi? En raison de la 
justesse de la représentation. 
Comme chaque élément, les mem- 
bres étudiés muscle par muscle par 
exemple, est juste et vrai, leur 
somme produit un corps aussi juste 
et vrai, équilibré, proportionné 
selon la nature et les règles de 
l’anatomie. 

C’est du reste ce qui rend 
rêveur : la vérité de la sculpture 
ainsi obtenue, artifice après arti- 
fice, extravagance après extrava- 
gance. Quand il exposa pour la 
première fois son Homme qui 
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PERDRE LA TETE 

Les Français de 1793 Font-ils 
perdue ? 

200 ans après, François Furet 
et Mona Ozouf reconstituent 
le procès de Louis XVI. 


LA MORT QUI VIENT 
DU FROID 

56 morts déjà. La listeria, cette 
maladie tapie au fond de votre 
réfrigérateur. 

CETTE SEMAINE 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


€t 2)fau)e RADIO TÉLÉVISION 


marche. Rodin lut accusé d’avoir 
moulé le corps d’un modèle vivant 
par des détracteurs qui n’admet- 
taient pas qu’il fut parvenu à une 
connaissance si exacte de la muscu- 
lature et de la dynamique. On ne 
peut manquer de songer à l’anec- 
dote devant ces constructions 
humaines. La plupart de ceux qui, 
au vingtième siècle, ont eu recours 
à l’assemblage ont tiré parti de 
l’hétérogénéité des fragments êt 
mis en valeur l’incongruité des 
montages qu’ils avaient machinés. 
Rodin prooède à l’inverse. Mais il 
faut, pour travailler ainsi, une vir- 
tuosité d'anatomiste qu'aucun de 
ses successeurs n’a su atteindre. 

U faut encore une logique du 
sujet et du sentiment pour décli- 
ner, à partir d'une figure, ses vir- 
tualités expressives et allégoriques 
sans tomber dans l’absurde et le 
désaccordé. Pour aller de la 
sphinge dangereuse à la nymphe 
timide, il suffit de modifier le 
visage et la chevelure, changement 
sans difficulté. Mais pour aller 
d’une Femme damnée de la Porte 
de l'Enfer à deux amoureuses enla- 
cées i la manière de Courbet et, 
au-delà, jusqu’à une Chute d’Icare. 
il ne suffit pas de quelques mani- 
pulations. La mythologie grecque, 
la religion catholique et les mœurs 
contemporaines se confondent 
Chacune des versions fait écho aux 
deux autres, suivant des systèmes 
de référence différente, suivant des 
poétiques distinctes, la grecque 
étant la plus lyrique, la catholique 
la plus douloureuse, la moderne la 
plus violente. Elles se complètent, 
elles orchestrent ensemble an 
thème commun. Elles culminent 
dans une quatrième version. Torse 
de jeune fille, sublimement modelé 
et épuré, où la cambrure, les 
courbes des seins et du ventre et le 
poli des volumes suffisent à suggé- 
rer ce que les variations plus com- 
plexes révèlent par l’allégorie. Le 
plâtre est tout de volupté et de 
désir, mais décapité et mutilé, le 
cou, les avant-bras et les cuisses 
cruellement coupés par le couteau 
de sculpteur. 

-A- ce point de son œuvre, quand 
pensée et modelage, morale et 
sculpture ne font plus qu’un, 
quand l’une passe naturellement 
dans l’autre avec une admirable 
fluidité, Rodin n’a plus besoin des 
mythes et des métamorphoses. Il 
est à l’apogée de sa grandeur. 

PHILIPPE DAGEN 

► « Rodin sculpteur, couvres 
méconnues». Musée Rodin, 
77, rue de Varenne, 75007 
Paris; tél. : 47-05-01-34. Jus- 
qu'au 11 avril. . 


CINEMA 



« La Mai» du diable », étude pour h marbre (Musée RodmJ 


«Le Penseur» à Pékin? 


PEKIN 


de notre correspondant 

Faut-il ou non faire venir le 
Penseur à Pékin - capitale où la 
pensée, pour le moment, n’est 
pas parbcufiôrement en odeur de 
sainteté? Telle est la question 
sur laquelle planchent à l'heure 
actuelle les diplomates français, 
à la perspective de voir l'empke 
du Milieu recevoir, à partir du 
15 février, la plus prestigieuse 
exposition consacrée à Rodin qui 
se soit jamais tenue hors de 
Paris. 

Soixante sculptures, dont plu- 
sieurs des plus célèbres : outre 
le Penseur, le Baiser, la Grande 
Ombre, plusieurs portraits, deux 
sculptures de Camille Claudel, 
des dessins originaux, vingt-cinq 
photographies d'époque... De 
quoi remplir deux avions d'Air 
France, une manifestation cultu- 
relle à coup sûr -prestigieuse, 
coûtant plus dé -1 million de 
francs, à laquelle s'est associée 
(pour le nerf de la guerre) ELF 
Aquitaine. Du grand spectacle 
culturel, destiné à éblouir les 
foules de Pékin mais aussi de 
Shanghai, pour ensuite aHer con- 
vertir Hongkong et Taiwan. 

En dépit, ou à cause, du carac- 
tère exécrable des relations fran- 
co-pékinoises à l'heure actuelle, 
on serait tenté de répondre : oui, 
cette exposition doit avoir lieu. 
Le ministère chinois de la culture 


s'est d'ailleurs efforcé, après 
bien des démarches, de rassurer 
les Français : une conférence de 
presse est organisée samedi 
16 janvier à ce sujet è Pékin, 
avant qu'une réunion du même 
ordre ne se tienne deux jours 
plus tard à Paris. 

Discrétion 

Mais la nature actuelle du 
régime et le contrôla qu'ü s'ad- 
juge sur toute opération un tant 
soit peu spectaculaire avec 
l'étranger rendent méfiant On l'a 
vu à l'automne dernier pour le 
rallye automobile Paris-Moscou- 
Pékin, arrivé comme en catimini 
dans la capitale chinoise, où per- 
sonne n'avait été informé de 
l'événement. La même «discré- 
tion » risque d'occulter l'exposi- 
tion Rodin, en dépit des efforts 
c de l'ambassade- de: France, de 
{'Association française pour fac- 
tion artistique et du Musée 
- Rodin, si d'aventure les- autorités 
politiques décidaient de punir 
encore Paris par ce biais pour la 
vente récente à Taiwan d'avions 
de chassa modernes. 

On peut parfaitement imaginer 
que l'exposition - hormis le Pen- 
seur lui-même, qui doit être ins- 
tallé en plein air, à l'extérieur de 
ia galerie des beaux-arts de 
Pékin, donc visible depuis la rue 
- ne sort fréquentée que par une 
poignée de sous-directeurs de 
département et quelques profes- 


sionnels en service commandé, 
même si, par une démarche 
quelque peu biscornue, les Chi- 
nois sont parvenus à foire accep- 
ter l'idée que Centrée soit 
payante pour une manifestation 
financée en totalité par les Fran- 
çais. 

D'un autre côté, supprimer 
purement et simplement ('expo- 
sition reviendrait à punir les 
milieux concernés de Hongkong 
(è qui la France a imposé un 
César peu aprécié) et, plus grave 
encore, ia population de Taiwan. 
Les responsables du musée d'art 
de Talpah n'étaient pas peu fiers 
d'avoir réussi à «récupérer b la 
fin de ce voyage sculptural en 
Chine à leur profit, eux qui peu- 
vent afficher non seulement une 
totale décontraction dans leurs 
rapports culturels avec le monde 
occidental, mais aussi un courant 
de' sympathie imponant pour 
l’art français. 

Alors, l'homme qui pense vien- 
dra-t-il dans toutes les Chines, 
qui se veulent, mais ne sont 
point, une et unies dans une pen- 
sée bimfflénaire? C'est, peut-être, 
fonction des garanties que four- 
nira dans les prochains jours, au 
plus haut niveau, le gouverne- 
ment qui règne sur la plus grande 
partie de cet univers, mais aux 
yeux duquel le Penseur, somme 
toute, n'est qu'un vulgaire agent 
de subversion. 

FRANCIS DERON 


Césars et Pyrrhus 

Dénouée par an compromis) la polémique sar les films toaraés en anglais aura affaibli les défenseurs du français 


Le 17 décembre 1992, sous la 
pression de Robert Enrico. prési- 
dent d’honneur de l’Académie des 
arts et techniques du cinéma 
(AATQ et de Denys Granier-De- 
ferre, dirigeant (comme Enrico) du 
Syndicat des réalisateurs, le 
conseil d’administration de 
l’AACT décidait d’exclure des 
césars, honnis celui du meilleur 
film étranger, tous les films tour- 
nés en langue étrangère, pour 
défendre le cinéma français contre 
la concurrence américaine. Cette 
décision, sur laquelle te conseil 
d'administration resta étrange- 
ment discret, était rendue publi- 
que par une lettre de Robert 
Enrico publiée par le Film français 
du 8 janvier. 

Elle déclenchait aussitôt une 
levée de boucliers de la part des 
producteurs et réalisateurs des 
films sortis, avec succès, en 1992 
et lésés par cette initiative 
(l'Amant, Fatale, Lune de fiel. 
1492). L'initiative, en tout état de 
cause, était discutable quant à sa 
date et à ses modalités, puisqu’elle 
modifiait les règles du jeu en 
pleine partie, à quelques jours du 
premier tour des désignations (les 
«Dominés»), à moins de deux 
mois de Ut cérémonie, prévue pour 
le 6 mars. Et hypothéquait les 
deux fonctions de la remise de 
récompenses : la célébration 
consensuelle de la «famille» du 
cinéma français, et un fameux 
coup de pouce commercial aux 
films primés, en salles mais aussi 
lors de leur diffusion à la télévi- 
sion. 

Claude Berri et Jeaa-Jacqu.es 
Annaud, producteur et réalisateur 


de l’Amant, démissionnaient avec 
fracas du conseil de FAACT, 
Louis Malle et Roman Polanski, 
réalisateurs de Fatale et de Lune 1 
de fiel, s’affligeaient d’une déci- 
sion portant tort aux comédiens et 
techniciens français ayant parti- 
cipé à leurs films. Tous, rejoints 
par Alain Goldman, producteur de 
1492, dénonçaient la pénalisation 
des produits les plus concurren- 
tiels de l’industrie française. Jean- 
Jacques Annaud annonçait même 
qu'il s’exilait aux Etats-Unis (où 
de toute façon il devait aller pré- 
parer son prochain film). 

Une réunion d’urgence du 
conseil de l’AACT le 14 janvier 
décidait finalement de n'appliquer 
la restriction qu’au seul césar du 
meilleur film (le Monde du 1 S jan- 
vier). Annaud pourrait donc 
concourir comme meilleur 
cinéaste, Depardieu en Colomb et 


Juliette Binoche en «Fatale» 
comme meilleurs comédiens, 
Gérard Bracb comme meilleur scé- 
nariste pour le film de Polanski. 
Décidé en présence et avec l’ac- 
cord de Claude Berri et de Jean- 
Jacques Annaud (qui ont repris 
leur démission), ce compromis 
laisse aux quelque deux mille pro- 
fessionnels votants la liberté d 'ho- 
norer ou de sanctionner ceux d'en- 
tre eux qui se sont «compromis» 
dans des films anglophones. 

Une réglementation 
complexe 

fl était aussitôt salué par le 
ministre de la culture, M. Jack 
L ang , comme *en harmonie avec 
les deux axes de la politique du 
cinéma menée depuis dix ans : 
d'une part assurer une large ouver- 
ture du cinéma français sur tous 
les autres cinémas du monde, d’au- 


□ Légère hausse de la production 
des films français. - M. Dominique 
Wallon, directeur général du Cen- 
tre national du cinéma, a rendu 
public jeudi 14 janvier le bilan de 
la production cinématographique 
française en 1992. Cent treize 
titres, soit sept de plus qu’en 1991, 
représentent un investissement glo- 
bal de 2,624 milliards de francs, 
équivalent à celui de l’an dernier 
(2,653). Le coût moyen de ces 
films s’établit à 25,8 millions de 
francs, soit un peu plus que l’an 
dernier, de même que le «coût 
médian», celui du film occupant le 
milieu de la liste par ordre des 
budgets, à 19 raillions. Vingt films 
annoncent un devis supérieur à 


40 millions de francs, dont un très 
gros projet, Germinal, de Claude 
Berri, à 150 raillions. Trente-neuf 
premiers films français ont été pro- 
duits en 1992, contre 34 en 1991. 
L'apport des chaînes de Iflé vision, 
proportionnel à leur chiffre d’af- 
faires. est également en hausse. 

□ Le Prix de l'Académie du 
cinéma h Un cœur en hiver, - 
L’Académie nationale du cinéma, 
que préside Jean Delannoy, a 
décerné son dixième grand prix 
annuel au film de Claude Sautet 
Un caur en hiver, interprété par 
Emmanuelle Béart, Daniel Auteuil 
et André Dussolier. La récompense 
a été remise par Micheline Preslc 
au réalisatenr, le 12 janvier. 


tre part, accorder une priorité aux 
films tournis en langue française ». 

En déclenchant cette «affaire», 
et en obtenant en partie satisfac- 
tion avec la récompense suprême 
réservée aux films en français, 
c’est une étrange bataille qu'au- 
ront menée les «défenseurs de la 
culture nationale», et une victoire 
à la Pyrrhus qu’ils auront obtenue. 
Il existait en effet une réglementa- 
tion, celle du Centre national du 
cinéma (CNC), définissant la 
nationalité des films. Réglementa- 
tion complexe, peu à peu mise au 
point, pour prendre en compte la 
croissante internationalisation des 
financements du cinéma et des 
hommes qui le font, réglementa- 
tion en fin de compte déjà très 
protectrice. 

Réservant les récompenses aux 
productions majoritairement fran- 
çaises, l’usage des césars était plus 
restrictif que celle de l’agrément 
par le CNC, qui admet toutes les 
coproductions et risque de devenir 
désormais la règle. La polémique, 
maladroite dans sa forme et discu- 
table dans son calendrier, aura 
ainsi affaibli la position des «fran- 
cophones», en portant le doute 
sur on édifice qui, pour l'essentiel, 
était à leur avantage. H reste à 
observer l'ambiance qui régnera 
lors de la soirée de remise des 
prix : elle jouera son rôle dame la 
reflexion annoncée par le conseil 
de i’AACT sur la redéfinition des 
principes. 

JEAN-MICHEL FRODON 
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CULTURE 


POINT DE VUE 


Le défi de la terrasse de Saint-Germain 


par Monique Mosser et Pascal Cribier 


O N peut s'étonner qu'un pou- 
voir qui s'est donné, parmi 
les grands travaux qu'îl a 
entrepris, de continuer le grand 
axe ae Paris, c'est-à-dire cette 
perspective allant du Louvre à la 
forêt de Saint-Germain, et qui, 
dans les grandes lignes, a réussi à 
y imprimer la marque de notre 
époque, puisse aujourd'hui se 
tromper à ce point pour tous les 
projets qui touchent à la partie 
comprise entre la Défense et 
Saint-Germain. Après le Grand 
Louvre, la réhabilitation des Tutte- 
ries, celle des Champs-Elysées et 
la parfaite réussite de la Grande 
Arche, l’inspiration semble s'Ôtre 
irrémédiablement tarie I En effet, 
comment comprendre que (es 
princes de l'équipement, maîtres 
incontestés de la question du pay- 
sage - qu'ils peuvent d’ailleurs 
admirer « panoramiquement » 
depuis leurs bureaux de ta Grande 
Arche, - soient à ce point aveu- 
gles qu'Hs se préparent à perpétrer 
le pire des crimes justement en 
face de l'Axe, lieu hautement sym- 
bolique : cette terrasse de Salnt- 
Germain-en-Laye que doit venir 
éventrer r autoroute A 14. 

En agissant ainsi, ils vont à l’en- 
contre de plus de dix ans d'une 
action aussi maîtrisée qu'efficace 
et, face à l'histoire, se privent de 
fa chance de venir conclure intelli- 
gemment une politique qui ne sau- 
rait connaître de terme que pour 
des raisons mesquinement 
conjoncturelles. Le paysage, l'amé- 
nagement du territoire doivent 
impérativement rester à l'écart des 
aléas et des temps trop brefs des 
changements politiques. Comment 
accepter que ceux qui ont, d'une 
manière ou d’une autre, contribué 
è la construction de la Pyramide du 
Louvre et de ta Grande Arche, 
architectures parfaites dans leur 
simplicité, ne puissent reconnaître 
ta grandeur d'un des plus éton- 
nants gestes monumentaux de 
notre histoire.: .la terrasse de 
Sarrit-Germein 7 fl semble que tout 
le monde ait oublié ce pBri sur 
l’avenir de Le Nôtre qui, chargé 
d'intervenir - comme è son habi- 
tude - sur un grand site représen- 
tatif du pouvoir royal, va imaginer 
ftcalement 


une solution radicalement neuve. 

Un dessin, L'un des rares connus 
de sa nain, révèle à quel point te 
jardinier de Louis XIV s'engage et 
assume totalement cette idée, ris- 


quée techniquement et rnoUTe spa- 
tialement. Ce monument apparaît 
comme une œuvre unique par sa 
conception minimaliste : un 
immense promenoir ouvert sur le 
paysage quotidien de l'Ile-de- 
France. L'absence de tout traite- 
ment ornemental confirme le côté 
extrêmement volontariste de cette 
grande forme relevant plus du 

r inte dvü que de l'an des jardins 
proprement parier. Et pourtant la 
maîtrise de Le Nôtre est - et reste 
aujourd'hui - parfaitement tangible 
dans cette manière unique de 
dresser une sorte de digue entre 
ciel et terre. 

Dès lors, 9 est impossible d'ad- 
mettre les atermoiements, les 
molles incertitudes qui viennent, 
dans la plupart des projets 
récents, pervertir tout l'espace 
compris entre ta «grand carré de 
ciel» que découpe ta Grande Arche 
et ta large horizon minéral de ta 
terrasse au-dessus de la plaine et 
de la Seine. Et surtout tas diffé- 
rents aménagements actuellement 
prévus pour l'autoroute se révèlent 
aberrants. 

Un concept Inédit 
et dérisoire 

Après une station de péage, 
très large (rappelons qu'il en 
coûtera 40 francs, aKer et retour, 
pour effectuer quelques kilomè- 
tres!), un viaduc en courbe è plus 
de 15 mètres au dessus de la 
Seine conduit l’autoroute en 
écharpe vers la terrasse *qu'elle 
vient frôler parallèlement avant de 
s'enfoncer sous terre. Quelle mao- 
vase conscience vient tourmenter 
les aménageurs de l'Aï 4, comme 
sans de honte face è leur forfait 
pour qu'ils aient pu inventer le 
concept Inédit et dérisoire de 
«parc de compensation» (sic) 7 
C'est ainsi qu'ils qualifient les 
informes monticules qui doivent 
venir masquer l'entrée de ('auto- 
route, engonçant -définitivement la 
terrasse dans' d'inutiles déjections 
vaguement paysagères. Triste 
solution -qui démontre -è l'envi leur 
incapacité à assumer un grand 
équipement autoroutier. Pourquoi 
d'ailleurs ne pas avoir choisi de 
travailler sur l'Axe lui- même, d'y 
canaliser monumentslement au 
pied de l'Arche te fleuve automo- 
bile, selon une dynamique vérita- 
blement contemporaine? Pourquoi 


□ Une fondation pour U sauvegarde 
des monaments romains de Nîmes. 
- M. Jean Bousquet, le maire de 
Nîmes (div. d.), député du Gard, a 
annoncé mercredi 13 ta création 
d’une «fondation internationale 
pour la sauvegarde et la promotion 
des monuments romains de 
Nîmes». Celle-ci sera présidée par 
M. Jordi PujoL président de la 
généralité de Catalogne, qui avait 
souhaité, après les inondations du 
3 octobre 1988 dans la capitale gar- 
doise, agir pour la sauvegarde du 
patrimoine romain nJmois.. Là fon- 
dation doit être prochainement 
reconnue d’utilité publique. Les 
arènes et le temple de Diane 
devraient être les premiers bénéfi- 
ciaires des S millions de francs déjà 
recueillis ces dernières années par 
l'association qui a mis en place la 
Fondation. - (AFP.) 


La disparition de la Fondation nationale 
de la photographie 

La mairie de Lyon justifie son désengagement 
d’une institution qu'elle n'a jamais miment souhaitée 


Après de longs mois d’agonie et 
des projets de sauvetage, la Fonda- 
tion nationale de la photo- 
graphie (FNP), implantée à Lyon 
depuis 1978, va disparaître. La mai- 
rie de Lyon avait annoncé sèche- 
ment le retrait de sa subvention 
pour 1992 (650.000 francs) dans son 
bulletin municipal du 6 décembre 
dernier et l’a entériné lors du conseil 
municipal du 14 décembre. 

* Nous ne devons pas faire d'achar- 
nement thérapeutique, a expliqué 
l'adjoint à la culture, M. Jacques 
Oudot, le 13 janvier. Aucune néces- 
sité historique ne justifie un effort 
particulier en faveur de la photogra- 
phie. Ce n'est d'ailleurs pas nousqià 
avons voulu cette fondation. » C est w ^ 

en effet M. Raymond Barrequi a m Jack Lang. 

favorisé la création de ta FNP. à g UC m. Barre. 
Lyon, alors qu*il était premier mims- 


600 000 francs. Consciente des dif- 
ficultés de la Fondation i trouver sa 
place dans le paysage photograpbi- 

S jue - même si cette dernière s’est 
ait une spécialité dans (es maîtres 
des années 30-60, - elle a proposé 
l’an dernier un projet de développe- 
ment dans lequel « VEuxt et fa ville 
auraient fait un effort commun». 
explique M. François 8arré, direc- 
teur de la DAP : l'Etat faisait «un 
rt financier», un nouveau direc- 


teur «ait pressenti (Joël Savary), un 
rapport prévoyait de recentrer l’ac- 
tion de fa FNP sur ta photo plasti- 
cienne, la ville devait trouver un 
espace d’exposition, le budget pas- 
sait de 1,5 à 3 raillions de francs. 
«Nous attendons toujours la réponse 
de M. Noir au ministre de la culture. 
M. Jack Lang, sur ce projet», expli- 
que M. 


ira B ta municipalité de M. Noir a 
toujours jugé encombrante une insti- 
tution qui sc justifiait beaucoup 
moins à partir du moment où le 
ministère ae la culture a créé, à Pans 
en 1982, le Centre national de 1a 
photographie (CNPX dirigé par 
M. Robert Delpirc. Le budget de ta 
Fondation de Lyon était en 1991 de 
1,5 million de francs (deux tiers ver- 
sés par l’Etat, un tiers par ta ville), 
La Fondation s’est trouvée fragilisée 
quand la direction du patrimoine 
(ministère de la culture) a décidé, 
l'an dernier, de ne pas renouveler sa 
contribution de 300 000 francs. Ce 
qui provoque ce commentaire acerbe 
de M. Oudot : «Sans nous prévenir. 
l'Etat a pris l'inimité du désenga- 
gement dans cette affaire. Us nous 
ont mis devant le fait accompli. * 
Sou s entendu, nous n'avons donc 
pas à prévenir l’Etat de notre retrait. 

Car à la direction des arts plasti- 
ques (DAP) du ministère de la 
culture, on se déclare «surpris» 
d’avoir appris par la presse la déci- 
sion lyonnaise. La DAP versait jus- 
qu’ici une subvention de 


Un refuge 

au musée Saint-Pierre 

Mais la ville, après plusieurs 
études, semble avoir «calé» sur le 
problème d’espace. Locataire du 
Château Lumière depuis 1982, la 
FNP devait laisser ce lieu au seul 
Institut Lumière, qui fêtera, le cente- 
naire de l’invention du cinéma à 
Lyon, dans deux ans. 

Sans domicile et sans subvention 
’ de ta municipalité, « nous ne pouvons 
évidemment pas continuer seuls», 
explique M. Barré, qui assure que les 
600 OüO francs verres à la Fondation 
seront redistribués à «d’autres 
actions photos. Il n 'en manque pas ». 


Mais, pour sa paît M. Bertrand 
Eveno, le président de ta Fondation, 
se décure «r persuadé que la ville et le 
ministère de la culture sont tombés 
d'accord sur l'arrêt de la Fondation. 
Sans appui des deux contributeurs. Il 
est impossible de se battre pour sa 
survie ». Un conseil d’administra- 
tion, prévu dans les mois prochains. 


devrait entériner la moit de la Fon- 
dation. 

Si elle a supprimé sa subvention 
pour 1992, la ville se retrouve face à 
plusieurs problèmes qu’elle devra 
résoudre avec l’Etat : quelle solution 
pour les cinq salariés de la Fonda- 
tion, et notamment M» Sonia Bove, 
la directrice? Que devient le pro- 
gramme d’expositions en cours i la 
galerie des Terreaux? Que taire du 
fonds important détenu par (a FNP ? 
Les autochromes historiques pour- 
raient trouver refuge au musée 
Saint-Pierre. «Les photos plus 
récentes pourront être diffusées par le 
réseau des artothiques. ou mises en 
vente, puisqu’il ne s’agit pas de col- 
lections Inaliénables ». répond 
M. Oudot- 

. Les 650 000 francs de la subven- 
tion de la viDe ont été « provisionnés 
au Musée d'art contemporain, qui 
pourrait reprendre une partie de cette 
activité», peut-on lire dans le bulle- 
tin municipal du 6 décembre der- 
nier. Son directeur, M. Thierry Ras- 

S ail, répondait dans « le 
loode-Rhône-AIqes » (daté 
13-14 décembre) qu'il ne «souhaite 
pas reprendre la mission de la FNP. 
D'ailleurs, personne ne m’a jamais 
proposé de reprendre une partie de 
son activité, et je n’ai pas reçu l'ar- 
gent dont il est question». 

M ; Oudot justifie ce transfert 
ainsi : « Comme la photographie 
n’est pas un art à part entière mais 
un secteur des arts plastiques parmi 
d'autres, les missions de la Fonda- 
tion. à Lyon, pourront être reprises 
por d'autres institutions. » Certains 
acteurs de la photographie apprécie- 
ront. D’autres relèveront que 
M. Oudot intervient dans une vieille 
querelle qui divise fortement le 
milieu depuis le début des années 
80 : ta photographie doit-elle dispo- 
ser de beux propres ou être «mélan- 
gée» aux arts plastiques? 

MICHEL GUERRIN 


» 


DANSE 


Fertiles malentendus 


A fa Feme-du-Buisson, des plasticiens au service des chorégraphes 


toutes ces ruptures et ces hésita- 
tions après la Défense ? Le gau- 
chissement des tracés n'a pour 
conséquences réelles que de venir 
gâcher des kilomètres de berges 
jusqu'ici préservées, précieux 
réservoir d’espace en banlieue 
derise. Pourquoi, enfin, enterrer 
l'autoroute sur trois kilomètres 
pour venir «triomphalement» sortir 
devant la terrasse, détruisant défi- 
nitivement le site par toutes tas 
pollutions inhérentes au flot inces- 
sant des voitures et des camions 7 

On sait à quel point le génie de 
Le Nôtre a su trouver sa place au 
vingtième siècle dans la pratique 
populaire de la promenade, qu’il 
s’agisse de Versailles, de 
Sceaux... ou de Saint-Germain, et 
ce malgré toutes les modifications 
qu'ont pu subir cas parcs. C'est 
cet espace préservé da liberté et 
de grandeur que tas associations 
ont choisi de défendre depuis ta 
début Le tribunal administratif de 
Versailles l'a bien compris et a 
ordonné l'arrêt des travaux de l'au- 
toroute au mois d'aoOt dernier. 
Aujourd'hui, après que ta ministère 
de l’équipement a introduit un 
recours contre cet arrêt, 3 revient 
aux «sages» du Conseil d’Etat de 
rendre définitivement justice à la 
force du lieu at au génie de Le 
Nôtre. 

► Monique Mosser est cher- 
cheuse au CNRS, Pascal Cribier 
est architecte paysagiste. 


ENTRE/ACTES 

à b F&me-du-Bu&son 


Non, les arts plastiques et ta 
danse n’ont pas perdu le contact : 
l’exposition «Entre/ Actes» organi- 
sée par Chantal Cusin-Berche au 
Centre d’art contemporain de ta 
Fenne-du-Buisson - i l’occasion de 
la collaboration de Jean-Michel 
Othoniel avec Daniel Larrieu pour 
Rideaux - montre avec éclat quel- 
ques collaborations entre peintres 
et chorégraphes ces dix dernières 
années. Non pas aux Etats-Unis, i 
l’instar d’un Sol LeWitt avec 
Lucinda Childs, d’un Rauschenberg 
avec un Cunningham, mak bd et 
bien en France, avec une incursion 
en Grande-Bretagne. 

On prend un plaisir extrême à 
observer de près les notes, les 
maquettes, les croquis prépara- 
toires de décors qu’ou a vus de 
loin, éclairés, changés, transformés, 
voire absorbés par les éléments 
chorégraphiques. On perçoit ainsi, 
à travers ta progression du travail 
et de la réflexion, le moment où le 



consciemment ou pas. 


«Il n‘y a pas de rencontres, il n'y 
a que des malentendus. Certains 
sont stériles, d'autres fertiles.» 
Ainsi commence le texte d'Hervé 
Gauville qui ouvre le catalogue, 
premier d’une série intitulée «Col- 
lection de PAnge». On a revu avec 


intérêt le «malentendu fertile» 
entre la chorégraphie de Oiselle de 
Perrot et Coraili 11841) et le décor 
ultra-minimaliste de LoTc Grou- 
radiée (1991). Présentées dans des 
vitrines, les maquettes ont l’air de 
reliques, d’autels dressés aux âmes 
de tontes [es ballerines disparues. 
En haut d’on escalier gît l’ange, 
suspendu par les pieds, que 
Richard Serra inventa pour le 
Sacre du Printemps do Japonais 
Tanaka Min. La rencontre, qui eut 
lieu en 1990 sur la scène de l’Opc- 
ra-Comique, se révéla plutôt désas- 
treuse. Là, dans l’ombre du grenier 
aménagé, on se prend à médit» 
sur la carcasse de cet ange déchu, 
et sur le film qui explique le travail 
de l’Américain, réalisé par Claude 
Picasso et Thierry Pfister. 

Etranges poupées 
et modales en bois 

En regardant, au contraire, les 
traces peintes d'Aki Kuroda on 
revit l’adéquation du corps-hiéro- 
glyphe avec celui créé par ta choré- 
graphe Stéphanie Aubin pour 
l'Heure bleue, qui n’est pas seule- 
ment le nom d’un parfum de chez 
Guerlain, mais l’impalpable 
lumière qui précède parfois ta tom- 
bée du jour (Beaubourg, 1988). 
Audacieux Kuroda qui a, rappe- 
lons-Ie, accepté de taire de nou- 
veaux costumes et décors pour 
Parade, prenant ainsi ta succession 
de Pablo Picasso, tout simplement 
(notre supplément «Arts et specta- 


f-Pi thêcanthrope! ! J tragl comédie préhistorique 
d'après le roman de Roy Lewis : The Evolution aan 
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des» du J0 décembre 1992). 
Etranges poupées que celles qui 
portent les. costumes imaginés par 
Hélène Delprat pour la Résurrec- 
tion rouge et blanche de Roméo et 
Juliette, une chorégraphie de la 
compagnie Paul les Oiseaux : ali- 
gnées au mur, multicolores, clics 
paraissent attendre une ceremonie 
vaudou. On admirera aussi ta force 
des modules en bois, quadrillés 
rouge et noir, du sculpteur Richard 
Deacon pour le Ballet Rambcn de 
Londres. 

Vues de près, les robes enduites 
de cire de Jean-Michel Othoniel, 
prennent des allures de flambeaux 
à l’envers. U y 3 aussi les travaux 
de Jean-François Lacalmontic pour 
Dominique Boivin ( 1990). ceux de 
François Morellet pour Andy 
Dcgroat (1986), ci de Ernest 
Pignon-Ernest pour feue ta compa- 
gnie Doussaint/Dubouloz. Tous ces 
déçois, ccs costumes, en l’absence 
des corps des danseurs et de la 
danse, frappent par la charge de 
sacré qu’ils dégagent. Les objets 
inanimés, s’ils n'ont pas une âme, 
ont une vie qui leur est propre. 

Le Centre d’art contemporain 
continuera, fin avril, de réunir les 
arts plastiques et la danse. C’est 
d’ailleurs ta mission qu’il s’est don- 
née. Rendez-vous donc autour de 
ta chorégraphie. Factory , d'Hervé 
Robbe dans des décors signés 
Richard Deacon. Une exposition - 
Transposition, hypothèse sur le 
mouvement, avec, entre autres. 
Judith Barry. Bruce Nauman, Dan 
Graftam, Gary Hill - sera accom- 
pagnée d’un parcours historique 
sur le costume à danser : Akarova, 
Sonia Delaunay. Oskar Schlemraer, 
Mario Fortuny, Loïe Fuller... 

DOMINIQUE FRÉTARD 

► « Entre/Acte» ». jusqu'au 
31 janvier, du mercredi au 
dimanche inclus, de 14 heures à 
18 heures, jusqu'à 21 heures 
les soirs de spectacle. Centre 
d'art contemporain, la Ferma- 
du-Buisson. Noisiel (77186). 
Tél : 64-62-77-00. 
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AGENDA 


THÉÂTRE 


AKTÉON-THÉATRE [43-38*74-621. 
Quelles nouvelles de Mausassan? : 19 n. 
Rel. dim.. hin. Lettre d une inconntie : 
20 h 30. Rel. dira. lui. 

ANTOINE - SIMONE-BERRIAU 
[42-08-77-71). L'Amour foot : 20 h 45 ; 
sam. 17 h ; dim. 15 h 30. Rel. dim. soir, 
(un. 

ARCANE (43-38-19-70). U Balte de Fon- 
tenay : 20 n 30 ; dm. 1 7 1>. ReL dm soir, 
fun. 

ATAIANTE (46-06-11-90). Praüques 
innommables : von., sam., hin., mar. 
20 h 30 ; dim. 17 h. 

ATEUER (46-06-49-24). U Jugement 
damier : 20 h 30 ; sam., dim. 15 h 30. 
Rai. dim. soir, km. 

ATHÉNÉE LOUIS-JOUVET 

(47-42-67-27). Salle C. Bérard. Les FHfes 
du néant : ven., sam., mer., jeu. 20 h 30 ; 
dim. 16 h ; mar. 18 h 30. Salle Louis Jou- 
ver. Ondine : ven., sam., mer., jou. 
20 h 30 ; dm. 16 h ; mar. 19 h. 

BASTILLE (43-57-42-14). Le Chasseur de 
Dons : 19 h 30 ; <fim. 15 h 30. Rel. dim. 
soir, iun. Imprécation U. Monay Makes ma 
so Happy : 21 h ; dim. 17 h. Rel. dim. 
soir. hm. 

BATEAU -THÉÂTRE LA MARE AU DIA- 
BLE-RIVE GAUCHE (40-46-90-72). Le 
Bnih de la via ■. 19 h. Rel. lun.. mar. La 
Dame aux caméHas : 21 h ;. dim. 17 h. 
Rel. dkn. soir. lun. 

BATEAU-THÊATRE OURAGAN 
(40-51 -84-53). L'Encrée par laqua fia on 
sort : mer., jeu., ven., sam. 19 h ; mar. 
20 h 30. Je? Deuxll Maux... : mar.. jeu., 
ven., sam. 19 h ; dim. 17 h. Un monda < 
fou : mer., jeu., ven., sam. 21 h. 
BERRY-ZEBRE (43-57-51-55). Les 
Champêtres de joie : dim. 20 h 30. Jona- 
than Livingston la goéland ; van., sam. 
(dernière) 19 h 45. 

BOUFFES DU NORD (46-07-34-50). 
Ingressions de Portées : ven., sam., mar., 
mer., jeu. (dernière) 20 h 30 ; sam. 15 h. 
BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). 
Les Monstres sacrés : ven., sam., mar., 
mar.. jeu. 20 h 30 : sam. 17 h 30 ; dan. 

15 h 30. 

BOUFFONS-THÉÂTRE DU XIXE 
(42-36-35-53). La Voix humaine : ven., 
sam., mar., mer.. Jeu. (dernière) 21 h. Les 
Mots en balade : jeu. 14 h 30. 

CAFÉ DE LA DANSE (40-26-28-58). Don 
Juan d'origine : ven.. sam. (dernière) 

20 h 30. 

CAFE DE LA GARE (42-78-52-51). La 
Graphique de Boscap : 20 h. Rel. dim., 
km. Qui vous savez : 22 h. Rel dan., lun. 
CAFES DES 13E, 14* ET 15* ARRON- 
DISSEMENTS (42-86-97-03). On Joua... 
feul : 20 h 30. Rel. mer., <£m. 

LE CARRÉ BLANC (42-81-27-14). Novo- , 
chnie, Navochn». Novochnio : jeu., ven., 
mar. 19 h 45 ; sam. 17 h. 
CARTOUCHERIE- ATELIER DU CHAU- , 
DRON (43-28-97-04). Vous avez dit 
Labiche? ; mer., jeu., ven., sam. 20 h 30 ; 
dm. 16 h. 

CARTOUCHER1E-EPÊE DE BOIS 
(48-08-39-74). L'Abuseur de Séville : 
ven., sam., mer. jeu- (dernière) 20 h 30. j 
La Vida es Sueno (en espagnol) : dim. 

CARTOUCHERIE -THÉÂTRE DE LA I 
TEMPETE (43-28-36-36). Salle U. les 
Sept contre Thèbes et Souvenirs des tra- 
gédies disparues : 21 h ; dim. 16 h 30. 
ne), dim. soir, hm. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(42-78-44-45). Etais frères? Et ta soaur... : 

21 h ; ÉBm. 15 h 30. Rel. dim. soir, lun. 
CINQ DIAMANTS (4660-51-31). Le Jeu 
de l'amour et du hasard : 20 h 30 ; dim. 
17 h 30. Rel. dm. so», km., mar. 

CIRQUE D'HIVER- BOUGLIONE 
(47-00-80-12). Buffo : sam. 21 h. Le 
Journal perdu d'une assistante sociale : 
ven. 21 h. Tournoi d'improvisation 
théâtrale 92/93 : km. 21 h. 

CITE INTERNATIONALE (45-86-36691. 

La Galerie. La Nuit juste avant les forêts : 
jeu., ven., sam., lun., mar. 20 h 45 ; dhn. 

16 h 45. On a marché sur la Terre : ven., 
sam. 21 h ; dim. (demièra) 17 h. 

COMÉDIE DE PARIS (4261-00-11). 
Voltaire-Rousseau : mar.. mer., jeu. 21 h. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2068-24). L'Aide-mémoire : 21 h ; 
sam. 18 h ; dim. 15 h 30. Rel. cBm. soir, 
lun. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15). 
Antigone : sam., mer. 14 h : km. 20 h 30. 

La Comtesse d'Escarbagnas ; George Dan- 
din : ven.. dim.. mer. (demière) 20 h 30. 

Le roi s'amuse : sam., mar. 20 h 30. La 
Serve amoroso : dim. 14 h. 

DAUNOU (426169-14). Le Canard à 
l'orenge : 21 h ; <fim. 15 h 30. Rel. mer., 
dim. sa». 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 16 JANVIER 

■ Les Puces à Seint-Ouen. le plus 
important marché mondial d'antiqui- 
tés. Conférence déposée s, 10 h 30, 
métro Porte -de -Clignancourt. au 
fanion Paris autrefois. 

«Plafond de Watteau et salons 
Napoléon III de l'hfitel Poulpry», 
11 heures, 12. rue de Poitiers 
(D. Bouchard). 

« Le Palais de justice en activité. 
Histoire et fonctionnement », 
11 heures. 14 h 30 et 16 h 30, 
métro Cité, sortie marché aux fleurs 
(Connaissance d'ia et d'ailleurs). 
Exposition : «L'art byzantin a, 

13 heures. Louvre, en bas de l'esca- 
lier, sous la Pyramide (M.-G. Leblanc). 

« Rues ot maisons du Moyen Age 

autour de Saint-Paul», 14 h 30, 

métro Sully -Morland (Paris pittores- 
que et insofrte). 

« L'Opéra Garnier et son nouveau 
musée». 14 h 30. en haut des 
marches, d gauche (Tourisme cultu- 
rel). 

«Las trésors de la Cité interdite, â 
Chmagora*. 14 h 30, métro Alfort- 
Ecole-vétérinaire, à l'arrêt de l'auto- 
bus 181 (C. Merle). 

«Le Musée Picasso en l'hfitel 
Salé», 14 h 30, 5, rue de Thorigny 
(Arts et caetera). 

«Salons Consulat de l'hfitel de 
Bour tienne et église Sainte-Cécile ». 

14 h 30, 58. rue d'HautsviDe (D. Bou- 
chard). 

«LTIe de la Cité, naissance de 
Paris, vieilles nuisons de Chanoines». 
14 h 40, 2, nie d' Arcole (Paris autre- 
fois). 

«Les salons du ministère de la 
marine» {cane d'identité, places fimi- 


DEUX ANES (46-06-10-26). Tonton, 
pourquoi tu tousses? : ven., sam., mar., 
mer.. Jeu. 21 h ; dm. 15 h 30. 

DIX-HUIT THÉÂTRE (42-26-47-47). 
Ubu : 20 h 30 : dim. 16 h. Rel. dim. soir, 
lui. 

EDOUARD- Vil SACHA GUITRY 
(47-42-59-92). Toa : 20 h 45 : sam. 

17 h 30 ; dim. 15 h. Rel. dhn. soir, fun. 
ELDORADO (42-4960-27). Rose de 
Nrtl : ven. 14 h 30 ; son., dkn. 14 h. 
ESPACE ACTEUR (4262-35-0 0). Le 
Mère d’Icare : 20 h 30 ; dim. 16 h. Rel. 
dm. soir, fun. 

ESPACE HERAULT (43-29-86-61). La 
Nuit juste avant les forets ; 20 h 30 ; sam. 

16 h. Rel. dim., km. 

ESPACE JEMMAPES (4664-01-58). 
Les Portes du chaos : 21 h. ReL dm., lun. 
Itinéraire poétique : mer., mer., jeu. 

18 h 30. Sans censure, ça c'est sûnll : 
sam.. dm. 15 h. 

ESSAION DE PARIS (42-78-46-42). 
Salle U. Le Machiniste têtu : ven., sam., 
mar., mer., jeu. 20 h 30 ; dm. 16 h. 
L'EUROPEEN (4367-2969). Pour un oui, 
pour un non : 21 h ; dm. 16 h. Rel. dm. 
soir. km. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (60-10-55-24). Exercices de 
efyls : 20 h 30 ; dm. 15 h 30. ReJ. dim. 
soir, lun. 

FONTAINE (48-74-74-40). La Clan des 
veuves : 20 h 45 ; sam., dim. 15 h 30. 
Rd. dkn. soir, lun. , 

LE FUNAMBULE THÉÂTRE 
.(42-236863). Le Horta ; Boule de suif : 
20 h 30. Bel. dim.. lun. 
GAITE-MONTPARNASSE 
(43-22-16-18). Le Contrebasse : 
20 h 45 ; dm. 15 h. Rel. dm. soir, lun. 
GRAND EDGAR (4335-3261). Une Rie 
entra noue : 20 h 15 ; sam. 18 h. Red. 
dm., lun. Tout est en ordre : 22 h. Rel. 
dim. 

GUICHET MONTPARNASSE 
(43-276861). OéBre è deux : 19 h. Fiel, 
dim. Amours en pièces : 20 h 30. Rel. 
ifin., km. Faubourg passion : 22 h 15. ReL 
dim. Trois minutes pour exister ; lun. 
20 h 30. 

I GYMNASE MARIE-BELL (42-46-79-79). 
Solo : 20 h 30 ; sam. 17 h. Rel. dm., lun. 
HEBERTÜT (4367-23-23). Le Banc : 
ven., sam., mer., mer., jeu. (dernière) 

19 h. L'Ecole des femmes : ven., sam., 
mar., mer., jeu. (dernière) 21 h ; dim. 
15 h. 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Cantatrice 
chauve : 19 h 30. Rel. dkn. La Leçon : 

20 h 30. 

LUCERNAIRE FORUM (45-4467-34). 
Théfltre noir. Le Petit Prince : 18 h 46. ReL 
dm. Tout va bien, je vais Usnl : 20 h. Rel. 
dm. Entre l'Est et l'Ouest : 21 h 30. Rel. 
dm. Théâtre rouge. Summar Ughtnîng (an 
anglais) : 18 h 30. ReL dkn. Las Paupière 
d'fctretat 20 h. Rel. dim. Magdeleine 
Leclerc, dernier 00101» de Sade : 21 h 30. 
MADELEINE (426567-09). Edwidoa 
Feufflère en scène : 21 h ; dm. 15 h 30. 
Rel. dm. soir, km. 

MAISON DES CULTURES DU MONDE i 
(45-44-72-30)- Le Nuage amoureux : 
20 h 30 ; dm. 17 h. Rel. dkn. soir, km. 1 
MARAIS (42-786363). L'Ecole des I 
femmes : 21 h. Rel. dm. 

MARIE STUART (4568-1760). U 1 
Ronde : 22 h. Rel. dim., km. Huis ck» : | 
sam., jeu. 19 h 30- Merle and Bruce (en 
anglais) : dm., Jun. 20 h 30 ; dm. 1 7 h. 
Remords vivants ; ven., mar., mer. 

20 h 15 sam. 16 h. 

MARIGNY (SALLE POPESCO) 
(42-25-20-74). Suite royale : 21 h ; sam. 

17 h 30 ; dkn., mar. 15n. Rel. dkn. so», 
km. 

MATHURINS (42-65-9060). Les Palmes 
de M. Schutz : 20 h 30 ; dm. 15 h. Rel. 
dkn. soir, km. 

MATHURINS (PETITS) (42-65-9060). 
Nocturne è Noham : 18 h 30. Rel. dim.. 

M^TAMORPHOSIS (426163-70). Mar- 
chand de rêvas : 21 h ; dm. 15 n. Rel. 
dkn. soir. km. 

MICHEL (42656562). Chantal Gallla : 

21 h ; dm. 16 h. RaL dm. soi, km. 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). Mw- 
tadela : ven., mar. 21 h ; sam. 18 h, 

21 h 15 ; dkn. 15h3Q. 
MONTPARNASSE (PETIT] 
(43-22-77-30). La Carpe du duc de 
Srienne : 21 h ; dim. 15 h 30. ReL dm. 
soir. lun. 

MUSEE COGNACQ-JAY (40-2767-21). 
LTIe des esclaves : ven.. sam., jeu. 

20 h 30 ; dkn.. mer., jeu. 15 h 30. 
NOUVEAU THEATRE MOUFFETAHD 
(4361-11-99). Ariane ou l'Oubli : mar., 
mer., jeu. 20 h 30. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-75). les Mal- 
heurs d'un PDG : ven., mer., mer., jeu. 
20 h 30 ; asm. 18 h. 21 h ; dkn, 15 h. 
OLYMPIA (47-42-25-49). Patrick Sébas- 
tien : ven., sam., mar.. mer,, jeu. 
20 h 30 ; dim. 17h. 


téee), 14 h 45. 2. rue Royale fl. Hmé- 
ler). 

« Le viflage de le Goutte-d'Or et le 
lavoir de Zola sam en démolition». 

14 h 45. métro Berb6s6ochechouart 
(M. Banæsat). 

«Le collège des Bernardins», 

15 heures, métro Maubert-Mutualité 
(Sauvegarde du Parie historique). 

DIMANCHE 17 JANVIER 

«Sept des plus vieilles maisons de 
Paris», 10 h 30. métro Hûtel-de-VUIa. 
2. rue (tes Archives (Paris autrefois). 

■ L’Opéra de Garni or, cathédrale 
mondaine du Second Empire », 

14 h 30, devant la statue de LuUy 
(C. Merle). 

« L'HArel-Dieu. l’ancêtre des 
hfipiteux parisiens, et la médecine 
autrefois», 14 h 40, entrée de 
t'Hfiiel-Oieu. cfité parvis de Notre- 
Dame (Paris autrefois). 

« Ascension' exceptionnelle dans le 

clocher et les combles de l'église 
Saint -Genmoln-dea-Prôs » (lampe de 
pochej, 14 h 45. métro Salnt-Ger- 
mab-des-Prés (M. Banassat). 

«L’abbaye de Port-Royal, foyer du 
janaéràsme», 15 heures, 123,D0Ute- 
vand de Port-Royal (D. Bouchard). 

«Le dix-huitième siècle au Musée 
Niaaim de Camondo. Salons nouvelle- 
ment restaurée», 15 heures. 63, rue 
de Monceau (E. Romarin). 

(Académie française et CoDège 
des Quatre-Nations. Académiciens 
célèbres», 15 heures, 23, quai de 
Conti (I. HauBer). 

«Les salons de l’ambassade de 
Pologne en l'hfitel de Monaco», 

15 heures. 57, rue Saint-Dominique 
(Tourisme culturel). 


Nous publions le vendredi (daté samedi) la liste des 
spectacles présentés à Paris et en région parisienne. Une 
sélection commentée Genre dans notre supplément «Arts et 
Spectacles» du mercredi (daté jeudi). 


OPÉRA-BASTILLE (44-73-1360). 
Elektra : van-, sam., mer., mer., jeu. (dar- 
nfâre) 20 h 30 ; sam. 15 h. 
OPÉRA-COMIQUE • SALLE FAVART 
(42-86-8863). Les bides Galantes : mar., 
mer. 19 h 30. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (4262-27-17). (Test vous qui 
vovozl : 20 h 30. Rel. dm., lun. 

PALAIS DES GLACES (PETIT SALLE) 
(48-03-1 166). Bud dans tu Tes vu quand 
t'as ril: 2T h. Rel. dkn., bxi. 
PALAIS-ROYAL (42-97-59-81). Une 


THÉÂTRE 13 (4568-1660). U Jeu de 
l'amour et du hasard : 20 h 30 ; dim. 
15 h. ReL dkn. soir, km. 

THÉÂTRE 14- JEAN-MARIE SERREAU 
(45-45-49-77). Le Repos du septième 
jour : mar., mer., jeu. 20 h 30. 

THÉÂTRE CLAVEL (4268-22-58). U 1 
Double Inconstance : ven., sam., mer., 
mer,, jeu. 20 h 30; dkn. 15 h 30. 
THEATRE D’EDGAR (42-79-9767). Il I 
faut que Cléo perte ; 20 h 15. ReL dkn. 
THÉÂTRE DE DIX-HEURES I 
.(4866-10-17). UBa : 20 h 30. Rel. dim., I 


SPECTACLES NOUVEAUX 


COMBAT AVEC L’OMBRE. Théâtre 
MaubeL Michel Galabru (406464-78) 
(dim. soir, lun.), 20 h 30 ; dim. 15 h 
(13). 

IL FAUT QUE CLÉO PARTE. Théâtre 
d’Edgar (42-78-9767] (dkn.). 20 h 15 
03). 

L’I LE DES ESCLAVES. Musée 
Cognacq-Jay (40-2767-21), dim., 
mer., jeu. 15 h 30. von., sam. et jeu. 
20 h 30 (14). 

L’INSTANT BREL Au bec fin <42-96- 
29-35) fcfim., km.), 22 h 15 (13). 
JEAN-BÈTE A LA FOIRE. Vincennes 
(Théfltre Daniel-Sorano) (43-74- 
73-74). ven., Hin., mer., jeu. 21 h et 
c&n. 18 h (13). 

SUMMER UGHTNING. Luce maire 
Forum (45-446764) (dkn.). 18 h 30 

(13) . 

TOUT EST EN ORDRE. Grand Edgar 
(4365-3261) (dkn). 22 h (13). 

UN MONDE FOU. Bateau-théfltra 
Ouragan (40-5164-53), mer., jeu., 
ven. et sam. 21 h (13). 

LE FANTOME DE CANTERVILLE. 
Chfltenay-Malabry (Théfltre la Piscine) 
(46-83-4566), ven., sam., mer., 
mer., jeu. 20 h 30 et dhn. 16 h (14). 

I MARC JOUVET. Tristan-Bernard 
(45-2268-40) (dfanj. 21 h (14). 

I LA NUIT JUSTE AVANT UES 
FORETS. Oté internationale (4568- 
3869), jeu., ven., sam., lun., mar. 
20 h 45 et dkn. 16h45 (14). 

TANGO. Théfltre MmrfxJ-Mrchel Géa- 
bm (40-4464-78) (dim., km.), 22 h 

(14) . 

UNE FOUE. Palais-Royal (42-97- 
5961} (dim. soir, km.), 21 h ; dim. 
15 h (14). 

LA DOUBLE INCONSTANCE. 
Théfltre Ctevel (4268-2268) (dim. 

forte : van., sam., mar., mer., jeu. 21 h. 
PARIS-VILLETTE. 14262-0268). Le 
Lapon, le eavam et l'apprenti : 21 h ; dim. 
I6 h 30. ReL dkn- soir. km. 

PASSAGE DU NORD-OUEST 
(40616868). THeRdst of Jango : mar., 
mar., jeu. 22 h. 

POCHE-MONTPARNASSE 
(45-48-92-97). Salte L Montaigne ou Dieu, 

r ie femme me reste obscure! : 21 h ; 

. 15 li Rel. dim. soir. lun. Salle H. La 
Peau trop fine ; 21 h ; sam. 18 h. Rel. 
dkn., lun. 

PORTE SAINT-MARTIN (42686062). 
Knock : 20 h 45 ; sam. 17 h ; dkn. 15 h. 
Rel. dim. soir. lun. 

POTÏNIÈRE (4261-44-16). Ministre! : 
21 h ; sam. 17 h ; dim. 15 h 30. Rel. 
mer., dkn. s or. 

RAN&AGH (426864-44). Le Surprise 
de l'amour ; 18 h 30 ; dkn. 20 h 30. fW. , 
km. Les mille et une nuits d'Alatiel : 21 h. I 
RaL dim., hm. Trekking : van., sam. 21 h ; ; 
dim. (dernière) 17 h. 

LE RELAIS DU BOIS (4060-1966). Clo- 
vis ; (fin. 16 h. 

ROSEAU-THËATRE (42-71-30-2 0). 
Comédiens du roy : 18 h 30. Roi. dim., 
km. Léa et le Chant des sirènes : 20 h 30 ; 
dim. 17 h. Rel. dim. soir, km. Souris 
Manche : 22 h 30 ; dim. 15 h. RM. dm. 
soir, km. 

SAINT-GEORGES (48-7863-47). Une 
aspirine pour deux : 20 h 45 ; sam. 

17 h 30 ; dkn. 15 h. RaL dkn. soir. km. 
SENTIER DES HALLES (42-3667-27). 
Hofd-ua : van., sam., mar.. mer., jeu. (der- 
nière) 20 h. 

SPLENDID SAINT-MARTIN 
(4268-2163). EÜe et Dieudonné : 22 h. 
Rel. dim., km. 


«La Conciergerie», 15 heures, 
devant l'entrée, 1. quai de l'Horloge 
(A. Hervé). 

«L'hfitel de Clermont, ministère de 
la fonction publique». 15 heures, 
69. rua de Varenne (S. Rojon-Kem). 

«L’hfitel de Raqueiaure» (carte 
d'identité), 15 heures. 246. boulevard 
Saint-Germain (Paris et son histoire). 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 16 JANVIER 

Maison de La VNette, angle du quai 
de la Charente et de l'avenue Corerv 
tin-Cari ou, 10 heures : «l'architecture 
du dix-neuvième arrondissement », 
per A. Ortandini (Maison de La Vi!- 


Maiaon ctes Mmes, 270, rue Saint- 
Jacques, 14 heures : «Empereurs et 
shoguns », par C. Marquant ; 
16 heures ; «La Sicile se tourne vers 
l'Europe : des Espagnols è l'Age baro- 
que». par A. Cor gnard (Cto). 

Palais de la découverte, avenue 
Franklin-Roosevelt, 15 heures : «Le 
paranormal face è la science», par 
H. Broch. Palais de la découverte, 
avenue Frankfin-Roosevett, 18 h 15 : 
«Un producteur-diffuseur : Imagidel» 
(Gnô-cJub du samedi). 

DIMANCHE 17 JANVIER 

Maison des Mmes, 270, rue Saint- 
Jacques, 14 heures : «L'héritage fla- 
mand et r Europe, de Van Eyck a Léo- 
pold II», par J.-P. Wyneman ; 
16 heures : «Cultes populaires, 
védisme, brahmanisme », par 
L. Oumarcet (Cto). 


soir, (un.|, 20 h 30 ; dim. 15 h 30 
(15). 

LES MALHEURS D'UN PDG. Nou- 
veautés (47-70-52-76) (dim. soir, 
lun.}, 20 h 30 ; sam. 18 h, 21 h et 
dm. 15 h (15). 

LES MONSTRES SACRÉS. Bouffes 
parisiens (42-9660-24) (dm. soir, 
lun.), 20 h 30 ; sam. 17 h 30 et dm. 

15 h 30 (15). 

REMORDS VIVANTS. Marte Stuart 
(4568-17-80), ven., mar., mer. 

20 h 15 et sam. 16 h (15). 

TONTON, POURQUOI TU 
TOUSSES? Deux Anes (4666- 
10-26) (dim. soir, km.}, 21 h ; (fin. 

15 h 30 (15). 

AGESILAN DE COLCHOS. Bobigny 
(Maison de la culture) (48-31-11-45) 
(dim. soir, km.), 20 h 30 ; dim. 

15 h 30 (19). 

ARIANE OU L'OUBU. Nouveau 
Théâtre Mouffetard (4361-11-99) 
(dim. soir, lun.), 20 h 30 ; dim. 

15 h 30 (19). 

L'ASSAUT DES SANGSUES. 
Théfltre de la Main-d’or BeUe-de-mal 
(48656769), mar. 20 h 30 (19). 
ITINÉRAIRE POÉTIQUE. Espace 
Jemmapes (46-346168) (dkn., km J, 

18 h 30 (19). 

LUNDI. HUIT HEURES. Théfltre Sil- 
via Montait (45-31-1066] ((fin. soir, 
lun.), 20 h 30 ; dm. 17 h (19). 
MACBETH. Chfltiton (Théâtre) (46- 
57-22-11) (dkn., km.), 20 h (19). 

LE REPOS DU SEPTIÈME JOUR. 
Théfltre 14 - Jean-Marie Serraau (45- 
45-49-77) (dim. soir, lunj, 20 h 30 ; 
dkn. 17 h (19). 

THE BUST ÛF JANGO. Passage du 
Nord-Ouest (40-21-88-88) (dm., km.), 

22 h (19). 

km. Vous allez rire : 22 h. RaL dm., heu 
THÉÂTRE DE L'EST PARISIEN 
14364606Q). Le Prix Martin : înerjvah., 
sam., mer. 20 h $0 ; jeu. 19 h ; dkn. 

15 h. ’ 

THEATRE DE LA LUNE NOIRE 
(42-276861). Les Voleurs de feu : 
20 h 45. Rel. sam., dm., km. 

THÉÂTRE DE LA MAIN-D*OR BEUE- 
DE-MAI (4865-67-89). Arène. 
Qnderella : dim. (dernière) 18 h. Dreams 
of Power and Passion : ven.. sam. (der- 
nière) 18 h. Long John Slver, the Pirate : 
dm. (dernière) 14 h 30. The Bwhanr 
Man : sam. (demjère) 14 h 30- The Faver: 
ven.. sam. (derreàre) 22 h 30. Belle de 
Mal. Vingt-cinq Années de littérature de 
Léon Tafior : 21 h ; sam. 18 h ; dim. 

1 7 h. Rel. dim. soir, km. L’assaut des 
sangsues : mar. 20 h 30. 

THEATRE DE LA MAINATE 
(4268-8363). Les Zappeura : ven., sam., 
km. .(dernière) 22 h ; dkn. 20 h 30. 

> THEATRE DE NES LE (46-346164). 
Sade II. Roro er Saoz : ven., sam. (der- 
nière) 22 h. L'Epreuve : 19 h. Bel. dm., 
lun. Le Baiser de la veuve ; 20 h 15. Rei. 
dkn. Le Sel indifférent : 20 h 30. Rai. dm. 
THÉÂTRE DEJAZET (48676265). Les 
Crétins verts dans le spectacle de fki d'an- 
née : 20 h 30 ; dm. 15 h. Rel. dim. soir. | 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(49-62-50-50). Le Fou : sam. 19 h 30. 

. Yobnta : mar. 19 h 30. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT RENAUD- 
BARRAULT (426660-70). Petits sa te. 
Au bord de la vie : ven.. sam. (demièra) 

19 h. Poésie chinoise. Du tso... è nos 
jours : dm. 15 h. 

THÉÂTRE DU TAMBOUR ROYAL 
(48-08-72-34). Monsieur chassai : 

20 h 15 ; dkn. 15 h. FU. dkn. soir, lun. 
THÉÂTRE GRÉVIN (42-4664-47). Chan- 
tal Ladasou : mar., mer., Jeu. 20 h 30. 
THEATRE MAUBEL-MÎCHEl GALABRU 
M0-4464-78). Combat avec l'ombre : 
20 h 30 ; dm. 15 h. Rel. dkn, soir, [un. 
Didier Foflenfent : 22 h. Rel. dm., lun. 
Tango : van., sam., mar-, mer., jeu. 22 II 
THEATRE NATIONAL DE L'ODËON 
(43-25-70-32). Terra incognito : 20 h 30 ; 
sam., dm. 16 h. Rel. dkn. soir, km. 
T HÉÂTR E NATIONAL DE L’ODÊON 
(PETITE SALLE) (43-25-7062). Le livre 
d bs. fûtes : 18 h 30. Rd. km. 

THEATRE NATIONAL DE LA COLLINE 
(4366-4360). Petite salle. Sourire des 
mondes souterrains : 21 h ; dkn. \6 h. 
Rel. dkn. soir, lun. 

THEATRE PARIS-PLAINE 
(4260-1565). Les Justes : ven. (dan.). 
THÉÂTRE SILVIA MONFORT 
(456 1-10-96). Lundi, huit heures : mar.. 
mer., jeu. 20 h 30. 

TOURTOUR (486762-48). Voyage au 
centre de la Terre : ven., sam., mar., mer., 
feu. (dm*fe)20ji30. 
TREMPLIN-THEATRE DES TROIS- 
FftÈRES (42-54-9160). HOCtw Sfimane : 
20 h 30. ReL dm, km. 
TRISTAN-BERNARD (45-2268-40). 
Marc Jafivet r ven.. sam.i lun., mer., mer., 

Çarietés (426369-92). Thé è le 
menthe ou f es citron : 20 h 45 ; sam. 

17 A 30 ; dim. 15 h. Rai. dm. soir, km. 

RÉGION PARISIENNE 

ANTONY (THÉÂTRE FMMIN-GËMIEA] 
(466862-74). Cher Menteur - sam. 2l h. 
AUBBMLUERS (THÉÂTRE ÉQUESTRE 
ZINGARO) (4469-79-99). Opéra éques- 
tre : Jeu., van., sam. 20 h 30; dim. 

17 h 30. 

BOBIGNY (MAISON DE LA CULTURE] 
(4861-1145). Grande «Me. Ageeilan de 
Cotehos : ma., mer., jeu. 20h30. Petite 
salle. Cabaret Karl Valantin : ven., sam., 
mar., mer., jeu. 21 h ; dim. 16 h. Fantai- 
sie* Kafka ; mar. 21 h. 


CHATENAY-MALABRY (THÉÂTRE LA 
PISCINE) (46-83-45661. La Fantôme de 
Camervifle : ven., sam., mar., mer., jeu. 

20 h 30 ; dm. 16 h. 

CHATIOON (THÉÂTRE) (46-57-22-11). 
Macbeth : mar., mer., jeu. 20 h. 

CHATOU (CENTRE JACQUES-CATI- 
NAT) (34-80-46-00). Cher menteur : ven. 

21 h. 

CHELLES (THÉÂTRE] (6068-5560). 
Lagaf ; sam. 21 h. 

CLAMA RT (CENTRE CULTUREL JEAN- 
ARP) (46-45-1167). Ne coupez pas mes 
arbres: km. 20 h 30. 

CO MBS- LA- VI LIE (LA COUPOLE) 
(64-8869-11). La Cantatrice chauve : 
ven.. sam. 20 h 45. Las Morts d'Othello : 
mer. 20 h 45. 

COURBEVOIE (ESPACE CARPEAUX) 
(4768-51-50). Roland Magttene dans 
Hfre : ven. 20 h 45. 

CRÉTEIL (MAISON DES ARTS) 
(4960-18-88). Grande salle. Marie 
Tudor : mer., ven., sam., mer. 20 h 30 ; 
dm. 15 h 30. 

DOUROAN (CENTRE CULTUREL RENÉ- 
CASS IN) (69-2160-34). Grand-père 
Schlomo ; ven. 21 h. 

ERAGNY (THÉÂTRE DE L'USINE] 
(30-37-8467). Les Chaises : ven., sam., 
km. 20 h 30 ; dim. 15 h. 
FONTENAY-AUX-ROSES (THÉÂTRE 
DES SOURCES) (4661-3063). Ray- 
mond Devos ; ven.. sam. 20 h 30. 
FONTENAY -SOUS-BOIS (SALLE JAC- 
QUES-BREL] (48-756468). Na m'oubfia 
pas : ven. 20 h 30. 

GENNEVILL1ERS (THÉÂTRE) 
(4763-28-30). Marie r 20 h 30; dkn. 
17 h. ReL dkn. soir, km. 

LE KREMLIN-BICËTRE (ECAM 2| 
(44-316760). Les Mardis du rira : mar. 
20 h 30. 

(MONTREUIL (TJS) (4869-93-93). Pithé- 
canthrope! : ven., sam., km., mar. 
20 h 30 ; ven., mar., jeu. 14 h 30 ; dkn. 
17 h. 

NEUILLY-SUR-SEINE (L'ATHLÉTIC) 
(46-246363). La Valse avant le nuit : 
mer., jeu., ven.. sam. 20 h 30. 
NEUILLY-SUR-SEINE (THÉÂTRE 
SAINT-PIERRE) (47-45-7560). Les Four- 
beries de Scapm : hm., mer. 14 h 30. 

LE PLESSIS-ROBINSON (AMPHITHÉÂ- 
TRE PABLO-P1CASSO) (4660-45-29). 
David, la nuit tombe : ven., sam. 21 h ; i 
dkn. (dernière) 17 h. 

POISSY (THÉÂTRE MUNICIPAL) | 
(3965-56-40). Pierre Patmede ; ram. 1 
20 h 30. 

RIS-ORANGIS (CENTRE ROBERT-DES- 
NOS) (69-06-72-72). Grugre ou Quand le 
théfltre embobine le cinéma : sam. 
20 h 45. La Voix souterraine : ven., sam. 
20 h 45. 

SAINT-DENIS (THÉÂTRE GÉRARD- 
PHIUPE1 (42-43-17-17). Sale J. -M. Ser- 
reau. Un fil h la patte : 20 h 45 ; dim. 

17 h. Rel. dkn. soir, km. 
SAINT-GERMA1N-EN-LAYE [THÉÂTRE 
ALEXANDRE-DUMAS) (30676767). 
Les Enfants du séance : sam. 20 h 45. 
SAINT-MAUR-DES-FOSSÊS (SALLE 
D’ARSONVAL) (4869-99-10). Cétait 

..“K Ç!“'" r : 

SAINT-MICHEL-SUR -ORGE" (ESPACE 
?i.M ARC EL-QARNQr *(6964-9863). Ne 
.m’otéiie pasc«sam..2-l-h -.i- — ■ 
SARTROUVILLE (ESPACE GÉRARD- 
PHJL1PE) (39-14-23-77). Le Vaste 
Monde : dim. 18 h. 

SEVRAN (THÉÂTRE KYGEL) 
(43-8468-70). A cinquante ans, elle 
découvrait la mer ; ven., sam. 21 h ; dkn. 

15 h 30. 

SURESNES (THÉÂTRE JEAN-VILAR) 
(4667-88-1Q). Farces : sam. 21 h. Pari*- 
Paterme : ven. 21 h. 

THIAIS [THÉÂTRE RENÉ-PANHARD] 
(48-53-12-14). Monsieur Amédée : sam. 

20 h 30. 

LES ULIS (CENTRE BORIS-VIAN) 
(6967-65-53). Bustric : dkn. 17 h. 
VANVES (THÉÂTRE LE VANVES) 
(46-45-46-47). La Dame su petit chien ; 
Un mouton è l'entresol : ven., sam. 

20 h 30 ; dim. (derrâre) 15 h. 

VINCENNES [THÉÂTRE DANIEL-SO- 
RANO) (43-74-73-74). Jean6flts fl la 
foire ; ven., lun., mer., jeu. 21 h ; dm. 

18 h. 

CINÉMA 

LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHAILLOT 
(4764-24-24) 

VENDREDI 

Cyde Otto Preminger : Die grosse Liebe 
(1931, v.o. suivi d'un Sm surprise). d'Otto 


LES EXCLUSIVITES 

ARIZONA DREAM (A -Fr . v o.) : Forum 
Horizon. 1- (4568-5767 3665-70-83); 
Les Trois Luxembourg. 6* (46-33-97-77, 
38-65-70-43) ; UGC Danton, 6* 


(1831, ko. suivi d'un fim surprise), d'Otto 
Pfemingar, 19 h. 

PALAIS DE TOKYO 
(4764-24-24) 

VENDREDI 

Du burlesque è la comédie américaine ; 
Burlesques 35. duettistes : Deux Petits 
Futés. Wrong Again (1920), de L Fbne- 
gan et N. Edward, Love, 0i| and Grasse 
[1914), The Blundering Btacksrrôh (1917). 
Prenez garde è la peinture (1927), de Fred 
Gukti, 19 h ; Abbott and CoSteHo in the 
Foreign Ledon (1950. v.o.). de Charles 
Lemont, 2fh. 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
VENDREDI 

Le Cinéma mexicain : B Cumpteanos def 
p«ra (1974. v.o. s:tf 4, de Jaime Hum- 
berto HemofiiHa 14 h 30 ; la Sombra def 
cflutfito (1960, v.o. s.Lf.J, da JuGo Bracho, 
17 h 3Q ; Nazarin (1959, v.o. s.t.f.L de 
Lis Bunuel, 20 h 30. 

VlPÉOTHiQllE DE PARIS 

2, Grande6alerte 
porta Sdm-Euatachfl 
Forum des Halles [40-26-34-30] 

VENDREDI 

I love Paria, Paris vu par les Améri- 
ceè». Lunes de mial : Umareai Newsreel 
(1930-1932, v.o, septembre 1958). 
soupçons (1941, v.o.), d'Alfred Hit- 
chcock, 14 h 30 ; Amitiés ; Universal 
Nmrereei [1930-1932), Sérénade b mis 
(1931, v.o.j, d'Ernst Ltibitsch. 18 h 30 ; 
■nüdâités : Quoi de neuf Pussvcat? (1965, 
v.oj, de CSve Damer, 18 h 30 ; Reneon- 
tres (v.o.) : Bande annonce : Brève Ren- 
contre è Parie (1973), de Robert Wisa. I 
Met Wm ki Pois (1937), de Westtev Rug- 
gtoa,20h30. 


der Panorama, 9* (40-24-88-83) ; U Bas- 
tille, 1 1* (4367-4860) ; EscunaL 13- 
(4767-2864) ; Gaumont Parnasse, 14» 
(43-35-30-40) ; Mistral, 14* 
(3665-70-41) ; Gaumont Grand Ecran 
Grenelle (ex Kinopanoranra), 15- 
(43-06-50-50) ; v.f. ; ÜGC Montparnasse, 
6* (45-74-94-94. 3665-70-14} ; UGC 
Gobelins. 13* (45-61-94-95. 

3665-70-45). 

BHUMIKA (Ind.) : Racine Odôon, 6* 
(43-26-19-68). 

ET LA VIE CONTINUE (Franien. v.o.) : 
Utopia, 5- (43-266465). 


3665-70-64) ; UGC Danton. B- 
(42-25-10-30. 36-65-70-68); UGC 
Rotonde. 6» (45-74-94-84, 

36-65-70-73) ; UGC Triomphe, 8» 
(45-74-83-50. 3665-70-76); UGC 
Opéra, 9» (45-7465-40. 3665-70-44) ; 
La BastiBe, 11» (43-07-4860) ; Eacurial. 
13* (47-07-2864); Mistral. 14- 
(3665-70-41) ; 14 JulBet BeaugreneDe, 
15» (45-76-79-79) ; v.f. : Les Montpanos. 
14- (3665-7042). 

LES NUITS FAUVES (*) (Fr.) : Gaumont 
Les Hâtes, 1- (40-26-12-12) ; Gaumont 
Hautefeuite, 6* (45-33-79-38) ; Gaumont 
Marignan-Concorde, 6» (43-596262) ; 
Les Montpamos, 14» (3665-7042). 

01U JU UNE FEMME CHINOISE (Chin., 
v.o.) : Oné Beaubourg, 3» (42-7162-36) ; 
le Selnt-Germain-des-Pree, Salie G- de 


JuUet Bastille, 11- (43-57-9061) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, 13» 
(4560-77-00) ; BwnvenQe Montparnasse, 
15- (36-65-70-38). 

LES GRANDES REPRISES 

LA BELLE ET LA BÊTE (Fr.) ; Les Trois 
Luxembourg, 6- (46-33-97-77 

3666-7043)? 

LES BICYCLETTES SONT POUR L’ÉTÉ 
<Esp., v.o.) : Lotir», 4- (42-78-47-86). 
CASINO ROYALE (Brtt., v.o.) ; U 
Champ» • Espace Jacques Tari, 6* 
(43-54-5160). 

GUYS AND DO LIS (A., v.o.) : Grand 
Action, 5* (43-294440 3865-7063). 
HELLZAPOPPIN (A. v.oj : Reflet Logos 
1,5» (43-544264). 

HIROSHIMA MON AMOUR (Fr.) : 
Espece Sam6flcheL 5» (4467-2048). 
INDISCRÉTIONS (A., v.oj ; Utopia, 5» 
(43-266465). 

NEW YORK MIAMI (A., v.o.) : Grand 
Action, 5* (43-294440 3665-7063), 
NOW VOYAGER JAt v.oJ : Les Trois 
Luxembourg, ' 6» (46-33-97-77 

386^7043). 

ORANGE MÉCANIQUE H (Brit.. v.o.) : 
Croches. 6- (4863-1062). 

PAPA EST EN VOYAGE D'AFFAIRES 
(1984, v.o.) : L'Entrapfit, 14» 
(45434163). 

LES PARAPLUIES DE CHERBOURG 
(FrJ : Epée de Bois, 5* (43676747). 
PLAY TIME (Fr.) : L'Arlequin. 6» 
(4544-2860). 

QU'EST-CE QUE J'AI FAIT POUR 
MERITER AJ {*] (Esp., v.o.) : Latma, 4» 
(42-78476®. 

LE ROI ÉBAHI (Esp.-Fr.6or., v.o.) ; 
Ladna, 4» (42-784766). 

STORMY WEATHER (A., v.o.) : U 
Champo • Espace Jacques Teti, 5* 
(43-54-5160). 

LE VOYAGE DES COMÉDIENS (Gr.. 
v.o.) : Saint-Ar)dré6ea-Arts II. 6» 
(436660-25). 

WQMEN IN LOVE ©rit., V.o) : Accatone. 
5» (46636866). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 

ALPHA BRAVO (A., v.f.) : Cinaxe, T8* 
(42-086460) 18 h. 

BRAZIL (Brit.. v.oJ : Studio Gslande, 5* 
(43-64-72-71) 16 h. 

CERCLE DE FEU (A.) : Le Géode, 19» 
(4065606Q) 17 h, 19h,21h,21h. 
CITY OF HOPE (A-, v.o.) : images d'art* 
leurs, 5* (4567-1869) 18 h 06, 
DROWNING BY NUMBERS (Briu v.oj ; 
Denfert. 14» (43-214161) 21h 40. 
ffSHEH KING (A, v.o.) : Grand Pavois, 
15» (45-544665) 20 h. 

LES GORILLES DE MONTAGNE tAJ : La 
Géode, 19» (4065606Q) 16 h, 18 h. 
20 h. 

JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
IA., v.f J ; Saint-Lambert. 15* 
(45626168) 16 h 45. 

MIDNIGHT EXPRESS P») (Brit, v.o.) : 
Grand Pavots. 15» (45-544665) 18 h, 
22 h 15. 

I “' R 0 , ï? ®°»-. v.oj : Denfert, 14» 
(43-214161) 17 h 20. 

NINOTCHKA (A., v.o.) : Denfert, 14» 
(43-214161)19 h 30. ^ 

QUAND HARRY RENCONTRE SALLY 
7 Gr.„d P„o ls . ,6. 

SHM7S,£iL MJ : ^ “• 

!£. v ° î : Saint-Lambert. 

15* (45626168) 18 h 45. 

THE ROCKY HORROR PICTURE SHOW 

!4 l 3&72 V 7Îjy h S r° Gaüm “- 51 
fôs V *° J : ima 9 GS 

tTarthus, B* (4567-1863) 22 h 10. 

37*2 LE (MATIN n (FrJ : Studio Gabnda, 

G» (^3-54-72-71) 23 h. 

j^S TZIGANES MONTENT AU CIEL 
-Y-2J .j. Saint-Lambert. 15» 
(45626168) 16 h 45. 




ZA&mSWE POINT (A., v.o.) ; Srinfiam- 
bm. 16» (45626168) 18 h 45. 

LE ZÈBRE (Fr.) ; Saint-Lambert, 15* 
(4662-9168) 21 h. 
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BILLE T 


Rumeurs autour 
du groupe Hersan 

Depuis le début de cette année, 
diverses rumeurs font état de la 
volonté de M. Robert Hersant de 
céder l'un des pans les plus 
importants de son empire, la 
Socpresse. Elles se fondent sur 
divers événements : le décès 
brutal de son fils Jacques (te 
Monde du 25 décembre 1992) 
qui l'a fortement ébranlé, la 
cohabitation politique à venir, 
mais ami las difficultés de la 
presse écrite, et de son groupe 
de presse en particulier dont le 
navire amiral, te Figaro, a vu 
depuis deux ans fortement 
diminuer son chiffre d’affaires 
publicitaire qui représentait plus 
de 75 % de ses recettes. 

Les noms des candidats 
potentiels au rachat de la 
Socpresse. société holding 
coiffant te Figaro , France-Soir, le 
Progrès de Lyon, le Dauphine 
Obéré, l’Auto Journal, etc., la 
régie publicitaire Pubfi-Print et 
(es imprimeries (StRLO 
parisienne et Rolssy-Print), 
circulent avec insistance, il s'agit 
d'AJcatek-Alsthom, d'Havas, de 
Louis-VuKton-'Moèt-Hânnessy 
(LVMHJ, voire d'un des femis 
personnels de U. Hersant, 

M. Jean-Marc Ventes, patron de 
la banque du même nom et 
actionnaire d'Havas. Il y a 
quelques mois, les noms de 
MM. Giovanni Agnelü (Fiat) et de 
Francis Bouygues avaient 
également été cités, sans suite. 

La famille Settsncourt avait aussi 
été mise sur les rangs il y a 
quatre ans. 

Les rumeurs actuelles sont à 
nouveau vigoureusement 
démenties, à l'intérieur et à 
l'extérieur du groupe. Un proche 
de M. Hersant, « avec lequel il a 
discuté stratégie àj'horizon de 
six mois à; juge" qü'iine telle 
décision tn'estpes, aujouttHml, 
à l'ordre du jour». M. Verne» - 
parie, quant à lui, 
d'f éfticubrariOns», tandis que 
M. Bernard Amautt (LVMH) a nié 
les intentions qui Fui étaient 
prêtées. Enfin, un dirigeant 
d'Havas confie qu'son ne 
pourrait pas ne pas regarder le 
dossier s'il sa présentait ce qui 
n'est pas le cas actuellement». 

Et l’un des responsables 
d'Alcatal-Alsthom écarte toute 
hypothèse de a négociation ou 
de discussion». 

Cela n'empéche pas les 
mouvements de fond au sein du 
groupe Hersant. «On serre tes 
boulons, comme amours ». fait 
remarquer un lieutenant de 
M. Hersant Le Figaro incite 
certaines de ses « grosses 
pointures» de la rédaction à 
négocier leur départ U vend son 
réseau Fun Radio (estimé à plus 
de 200 mHfions de francs), son 
imprimerie du Maine fibre et un 
journal d’annonces légales à 
Lyon. Ces offres supposées 
pourraient donc surtout servir à 
M. Hersant, qui aura bientôt 
soixante-treize ans, è évaluer les 
actifs de son groupe et à 
renégocier son endettement 
bancaire - estimé à quelque 4 
miHards de francs - à l’approche 
d'un changement de majorité. 

YVES-MARIE LABÊ 


La conférence de presse dn premier ministre 

M. Bérégovoy affirme qu’il n’est «pas question 
de remettre en cause la retraite à soixante ans» 


□ OPA de Forte sur Carda : te CBV 
souhaite des informa rions complémen- 
taires. - Les autorités boursières 
françaises ont demandé au groupe 
britannique Forte a des informations 
complémentaires» sur son offre 
publique d’achat (OPA) simplifiée 
sur Corda (restauration d'autoroute), 
dont le groupe hôtelier Accor lui a 
récemment cédé le contrôle. Le 
Conseil des bourses de valeurs (CBV) 
«a souhaité obtenir des informations 
complémentaires muni de se pronon- 
cer sur ta recevabilité de cette offre ». 
Corda détient les activités de restau- 
ration autorouriôre de la Compagnie 
internationale des wagons-lits et du 
tourisme, exploitées sous l’enseigne 
Relais. 



pvBuerrË 
FINANCIÈRE 
! Renseignements : 46-62-72-67] 


Dans sa conférence de presse, 
jeudi 14 janvier, M. Pierre Bérégo- 
voy, premier ministre, a fait les 
déclarations suivantes sur les pro- 
jets' du gouvernement concernant 
l’avenir des régimes de retraites : 

«J ‘ai constaté que l’assurance- 
vieillesse était en déficit et qu’il y 
avait en particulier une cause du 
déficit qui était liée au chômage 
f—). C’est donc une réforme de 
structure que j’ai proposée aux 
organisations syndicales pour le 
présent et l’avenir, les dix pro- 
chaines années: transférer vers 
l'Etat la chargée que supporte 
aujourd’hui la Caisse d’assurance- 
vieillesse à cause du chômage. Pour 
l'année 1993, c’est de l'ordre de 
20 milliards de francs. Comment le 
financer? Par 5 milliards d'écono- 
mies budgétaires décidées immédia- 
tement, donc pour le trimestre en 
cours, et 15 milliards de gel decré- 
dits qui seront naturellement écono- 
\misés dans les neuf mois qui sui- 
vront le premier trimestre puisqu'il 
i y aura un autre gouvernement. 


» J’en viens maintenant à la 
durée des cotisations; cela ne nous 
regarde pas directement. (..J A par- 
tir du moment où il y a partage des 
responsabilités. U incombera aux 
partenaires sociaux d'en décider. 
Soit un peu plus de cotisations, soit 
telle ou télé réforme Mais, en ce 
qui me concerne, pas question de 
remettre en cause le droit à la 
retraite à soixante ans. On a parlé 
de quarante ans [de durée de coti- 
sations au lieu de 37,5 années 
actuellement], c'était d'ailleurs dans 
le Livre blanc, mais je ne le propose 
pas. 

« Un fonds de garantie 
de 100 milliards de francs» 

» Deuxième élément : le long 
terme (...). Je suis parti de l'idée 
simple qui est la suivante : le patri- 
moine des Français doit protéger la 
retraite des Français. A partir de là, 
c'est le principe du fonds de garan- 
tie. (...) Le chiffre de 100 milliards 
a été avancé. C'est un chiffre rai- 
sonnable mais, là encore, je m'en 


remets à la concertation avec les 
partenaires sociaux (..J. Il peut être 
constitué de différentes manières. 
La première - elle a été critiquée 
par certains - consisterait à procé- 
der à des cessions d’actifs de ce 
patrimoine des Français. Ils 
seraient affectés au fur et à mesure 
à ce fonds. La deuxième possibilité 
consiste à doter ce fonds de titres 
que détient aujourd'hui l'Etat. Le 
débat n’est pas tranché et je me 
réjouis qu'un grand débat s'ouvre 
dans notre pays. 

»[Les réactions du Parti socia- 
liste représentent] une contribution 
utile ou débat Je comprends très 
bien que , dans les circonstances où 
nous sommes, le Parti socialiste 
veuille se prévenir contre tout risque 
politique. Mats qu'il me fasse 
confiance. (...) U n'y aura pas de 
session parlementaire. Mais le gou- 
vernement fera part de ses proposi- 
tions après la concertat ion avec les 
partenaires sociaux. » 


La ligne Maginot 


A UX socialistes de se poser en 
défenseurs de la retraite à 
soixante ans, aux partenaires sociaux 
d'en assurer le financement C'est-à- 
dire, inévitablement remettre en 
cause cet «acquis social» ... La ligne 
de défense, édifiée jeudi 14 janvier 
par M. Pierre Bérégovoy lors de sa 
conférence da presse, ressemblait à 
s'y méprendre à une sorte da ligne 
Maginot. 

Contraint de rassurer les dirigeants 
soctafistes, vexés de n'avoir pas été 
informés de la fiscalisation de 20 
milfiards de francs de dépenses de 
retraite et de is constitution d'un, 
fonds de garant» par la .privatisation 
massive -d'entreprises publiques, le 
premier' ministre -s-est livré à un 
numéro de haute foftige. Rappelant 
qu'a avait hé-mèma mis en œuvre la 
retraite à soixante ans en 1983, 
lorsqu'il était ministre des affaires 
sociales, M. Bérégovoy a été net : 
«pas question» de la remettre en 
cause. Mais, parce qu’3 connaît trop 
bien le sujet, le premier ministre ne 
pouvait an rester è cette pétition de 
principe passablement ambigus. 

Le fonds dé garantie, même s'il 
permettait de dégager in fine 
300 mBEards da francs en 2005, ne 
sera pas suffisant pour éponger 
énorme déficit des retraites. Fau- 
dra-t-il dès lors allonger de trente- 
sept années et demi à quarante 
années ou davantage la durée de 
cotisation ou alors augmenter les 
cotisations? «C'est aux partenaires 
sociaux qu'l appartiendra de répon- 
dre à cette question», répond 
M. Bérégovoy. 

Cependant, le chef du gouverne- 
ment leur adresse un cfn d'œil com- 
plice : e Si les organisations syndi- 
cales décident de modifier b durée 
des cotisations, eBes ne modèleront 
pas, j'en sus sûr. b droit à b retraita 
soixante ans.» Traduction: on 
peut très bien accroître la durée 
d’activité à quarante ans sans pour 
autant abolir le sacro-saint principe 
des soixante ans. La différence, 
est qu'a faudra avoir impérative- 
ment commencé è travailler h vingt 


par Jean-Michel Normand 

'ans pour en bénéficier. Une telle 
' manœuvre de contournement n'au- 
rait d'ailleurs rien de choquant, si 
l'on en croit le t projet socialiste 
pour la France» du Parti sodafiste. 

Manoeuvre 

d’encerclement 

Celui-ci indique que «tes méca- 
nismes permettant d’assurer b sau- 
vegarde, sur te long tonne, de nos 
régimes da retraite, pourraient 
concerner les durées de cotisation, 
étant précisé qu'actuetiement les tra- 
vailleurs manuels effectuant des car- 
. rières baguas cotisent au profit de 
ceux dont b durée de cotisation est 
-plus réduite». Las dirigeants, du PS 
' paraissent avoir déjà oublié le pro- 
gramme de leur parti, et le premier 
ministre se garde bien de le leur 
remettre en mémoire. 

Quant au financement du fonds de 
garantie, U apparaît désormais beau- 
: coup plus flou. La cession d'actifs 
1 d’entreprises publiques, c’est-à-dire 
des privatisations, n'est plus la seule 
solution envisagée. La susceptibilité 
de ceux des aociafistas qui ne se 
sont pas encore aperçu que le «ni 
privatisation ri nationalisation » n’est 
plus de saison sera respectée : le 
gouvernement pourrait se satisfaire 
du transfert des titres que détient 
l’Etat. S'agissant des économies 
budgétaires qui permettront de finan- 
cer (e transfert de 20 milliards de 
francs en 1993 afin da [imiter le 
déficit, M. Bérégovoy ria guère été 
plus précis. Ce sera au ministre du 
budget da déterminer tes 5 mîffiards 
d'économies prévues au premier tri- 
mestre et à son successeur de trou- 
ver tes 15 autres mttards. 

Toutes ces ambigURés risquant da 
nuire au bon déroutement de la sub- 
tils manœuvre d'encerclement qui 
visait à lier les mains d'une future 
majorité de droite en posent le prin- 
cipe d'une affectation pr io ri tai re du 
fruit des privatisations au profit des 


Le comité central d'entreprise de la BNP 
se prononce contre le plan d’adaptation de l’emploi 

Le projet de plan d'adaptation 
le remploi, présenté par la dbrec- 
ion de 1% BNP en novembre, a 


Le projet de plan d'adaptation 
de T ' ' A '* * 4 ' 

lion --- 

fait, mercredi 13 janvier. I objet 
d'un avis négatif dn comité centrai 
d’entreprise. Dûs une décla ration 
commune, les syndicats CFDT, FO 
et CGT ont mis en cause «/fl 
recherche d'amélioration de la ren- 
tabilité immédiate gui motive la 
direction». 

Etalé sur trois ans, ce plan a été 
élaboré en raison de la baisse du 
mouvement des départs naturels 


qui ralentit l'adaptation des effec- 
tifs de te banque (40 000 salariés), 
n prévoit la relance des départs 
volontaires, au rythme de 2 000 
par an, pour permettre le recrute- 
ment annuel de 1 000 personnes. 
La procédure de «départ aidé» 
devait être revue et les créations 
d’entreprise encouragées. Le dispo- 
sitif fait également appel à des 
mesures de reconversion internes, à 

à 

natio- 

l’emploi). 


mesures oc reconversion internes, 
i a été des préretraites progressives et 
sse du des préretraites FNE (Foods natic 
s naturels nal de l'emploi). 


□ M. Donyère (PS) demande de» 
mesures exceptionnelles pour l'em- 
ploi. - M. Raymond Douyère, 
député (PS) de la Sartfte. proche de 
M. Jean Poperen, a adressé au pre- 
mier ministre, M. Pierre Bété^ 
voy, une lettre dans laquelle il lui 
demande de proposer au président 
de la République la réunion du 
Parlement en session extraordi- 
naire, afin d’examiner aune loi-ca- 
dre définissant les règles d'une 


réduction significative du temps de 
travail, négociable par branche, 
accompagnée d’un abaissement de 
l'âge de h retraite à dnquartie-dnq 
ans pour les métiers les plus péni- 
bles» et de débattre de l’institution 
d'un e fonds de grande travaux», 
doté de 30 milliards de francs 
grâce i un emprunt national et à 
des taxes additionnelles sur les 
revenus mobiliers et les produits 
pétroliers non domestiques. 


j 


'retraitas. En portant te débat sur le 
thème à haut risque da la retraite à 
soixante ans, les dngeants du PS ne 
facilitent pas la tâche des syndica- 
listes. La confirmation par te premier 
ministre quH n’y aura pas de session 
parlementaire extraordinaire - et 
donc pas de garantie que le réforme 
des retraites verra le jour - ne les 
rassurera pas davantage. 


Hanse de 15 ï le 18 janvier 


Cigarettes: 


jprès 


e Supprimez l'image comme 
argument de vente, 9 ne reste 
plus pour être attractif que de 
jouer sur (es prix.» Cette 
remarque d'un fabricant de 
cigarettes peu avant l'entrée 
en vigueur de ta loi Evin, inter- 
disant toute publicité pour le 
tabac et i'aîcaoi depuis la 
début de l'année, trouve 
actuellement son illustration. 
Alors que l’Etat e décidé 
d'augirranter de 15 % les prix 
du tabac le 18 janvier, certains 
groupes ont décidé de ne pas 
répercuter totalement cette 
majoration, préférant ainsi 
rogner sur leurs gains plutôt 
que sur leurs parts de marché. 

Si la S0TA, entreprise natio- 
nale oblige, majore globale- 
ment de 15 % le coût de 
toutes ses cigarettes en modu- 
lant (Gauloises Blondes 11%, 
Gitanes 17%), l’américain Phi- 
lip Morris préfère limiter à 
9,2 % la hausse de sas Mari- 
boro, marque la plus vendue 
en Frânca. 

Stratégie plus agressive 
encore pour {'américain RJR 
Nabisco, qui augmente de 
11 % ses Camef, et qui n’hé- 
site pas à baisser de 20% te 
prix d'autres marques comme 
Winston et Gold Coast. En 
revanche, le conglomérat sud- 
africain Rothmans International 
applique strictement la hausse 
du tabac sur ses Peter Stuyve- 
sam. 

Cette première en France 
consistant à ne pas répercuter 
de manière significative une 
hausse des coûts est l'une des 
nouvelles formes de concur- 
rence auxquelles se livrent les 
groupes depuis plusieurs mois. 
Pour jouer sur tes prix, ils ont 
déjà commencé à introduire 
l'an dernier des paquets de 
vingt-cinq cigarettes à dés prix 
voisins de ceux en comportant 
vingt 

De plus, profitant des der- 
niers temps de publicité avant 
Centrée en vigueur de la loi 
Evin, ils ont multiplié les lan- 
cements de marques à faibles 
prix qu’ils n'augmentent pas. 
Cette nouvelle stratégie dans 
un marché en baisse pourra- 
t-elle se poursuivre avec la 
deuxième majoration de 15 % 
attendue le 24 mai? 

D. GL 


Les pà de l'essence i h pompe varient 
de im à tpÈre dm les pays industrialisés 


Prix en dollar américain I 
par litre d'essence 
au deuxième trimestre 1992 

Prix hors taxes 



R ésultat de la hausse de la taxe intérieure sur les produits 
pétroliers (TIPP), en France, les prix des carburants augmentent 
à compter du vendrerB 15 janvier de près de 5.30 centimes par 
//trie. Viendra s’y ajouter le 15 avril prochain une hausse supplé- 
mentaire de 2.66 centimes. Cela dit le consommateur ne 
devrait guère en ressentir les effets, la baisse des prix hors 
taxes compensant l'alourdissement des taxes. 

Indolore pour l’automobiliste mais rentable pour les 
finances de l’Etat : le retevement des taxes devrait à lui seul 
rapporter en 1993 aux finances publiques 5.5 milliards de 
francs (TVA comprise/. Pour l’ensemble de Tannée 1993. les 
taxes sur les produits pétroliers ramèneront dans tes caisses de 
l'Etat la bagatelle de 156 milliards de francs, sort Téqurvalant 
de la moitié de l’impôt sur le revenu. La manne est abondante 
et explique pourquoi aux Etats-Unis le futur président Clinton 
songe i relever le montant des taxes sur les carburants pour 
réduire le déficit budgétaire. Il est vrai que l'automobiliste amé- 
ricain paie son essence quatre fois moins cher que son homolo- 
gue italien. 


Une enquête dn CREDOC 


Les Français ont de pins en pins 
le sentiment de se restreindre 


Expliquer, en ce moment, le 
comportement des consommateurs 
français relève de la gageure. Les 
théories économétriques ne se véri- 
fient plus et les observateurs intè- 
grent donc de plus en plus souvent 
des éléments psychologiques, 
extrêmement difficiles à mesurer 
( le Monde du 15 décembre), pour 
i tenter de le comprendre. 

Comme chaque année, le CRE- 
, DOC (Centre de recherche pour 
l’étude et l’observation des condi- 
! lions de vie) a enquêté sur les aspi- 
rations des Français. Au printemps 
est apparue une remontée de leur 
«senti ment de restriction», qui 
tranche avec la baisse constante 
des quatre années précédentes. 
Néanmoins, le Centre estime qu’il 
faudra que cette tendance se 
confirme «pour être jugée significa- 
tive d’un réveil de la demande, qui 
ne s’était toujours pas observé à la 
fin de 1992». 

Grosso modo - cela semble évi- 
dent - le sentiment de restriction 
est d’autant plus fort que le revenu 
est bas. A cet égard, il culmine 
chez les ouvriers agricoles. H dimi- 
nue avec l’âge, pour atteindre son 
niveau le plus bas chez les retrai- 
tés. Mais on peut réintroduire la 
variable «revenu» pour l’expliquer 
sachant, comme le rappelle le 
CREDOC, que c’est entre soixante 
et soixante-dix ans que le revenu 
moyen par unité de consommation 
est le plus élevé. 

D’une région à Fautre, aussi, le 
sentiment de restriction n’est pas le 


même : dans le Limousin, il est 
plus élevé (73 %) qu’en Alsace LA 
aussi, on retrouve l’importance du 
revenu puisque le Limousin est la 
‘région de France où le salaire 
moyen est le plus bas. A l’inverse, 
les deux régions qui connaissent un 
taux de chômage minimum - 
Alsace et Franche-Comté - sont 
également celles où le sentiment de 
restriction est moins élevé. « Ces 
différences régionales sont explica- 
bles pour des raisons objectives liées 
à leur situation économique. Cer- 
taines autres variations semblent, 
au contraire, trouver leur origine 
dans des traditions culturelles régio- 
nales laissant une part plus ou 
moins vive à l’expression du mécon- 
tentement», estime le CREDOC. 
Ainsi, dans le Nord-Pas-de-Calais, 
en dernière place pour le confort 
du logement, les habitants décla- 
rent un taux de restriction très 
inférieur à la moyenne. A l’inverse, 
la région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur et l'Aquitaine, plus riches et 
plus âgées, connaissent des taux 
au-dessus de la moyenne. 

D'autre part, d l’heure où se 
développe un débat sur la relance, 
l’enquête montre que s’ils avaient 
plus d’argent, les Français augmen- 
teraient dans 85 % des cas leur 
consommation de vacances « loi- 
sirs... puis leur épargne (72 %), 
avant tout. « Voici la confirmation 
d'un climat d'attentisme et de pré- 
caution expliqué par le niveau élevé 
des inquiétudes ressenties par les 
Français », conclut le CREDOC. 

F. V. 
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ÉCONOMIE 


AGRICULTURE 

A l'occasion de l'audience solennelle 

Le président du tribunal d’Auch 
critique «les actions violentes 
perpétrées par le monde agricole» 


SERVICES 

Faibles ventes des voyages à forfait ea France 

L’année 1992 a déçu 
les professionnels du tourisme 

Les professionnels du tourisme gressé que de 16 i 17 % pour attein 
restent dans Pcxpectative. La reprise dre environ S millions. Là encore, o 
i attendue en 1992 n’était pas au ren- sont surtout les tours opérateurs le 


AÉRONAUTIQUE 


Pour 1993 


de notre correspondant 

Coup de tonnerre au palais de jus- 
tice à l’occasion de l'audience solen- 
nelle du tribunal de grande instance. 
Le président, M. Jean-Pierre Bdmas, 
se parant en garant de la légalité 
républicaine et de l'application des 
lots, a prononcé, jeudi 7 janvier, un 
discours critiquant vigoureusement 
fr/es actions violentes perpétrées par le 
monde agricole contre les hommes et 
les institutions durant l'année 1992». 
Le président du tribunal visait ainsi, 
sans la nommer, la Fédération dépar- 
tementale des syndicats d'exploitants 
agricoles (FDSEA), premier groupe 
de pression naturel du e département 
le fins agricole de France». 

La riposte ne s’est d’ailleurs pas 
fait attendre. Dés le lendemain, la 
FDSEA et le Centre départemental 
des jeunes agriculteurs (CDJA) ont, à 
leur tour, vertement répondu au pré- 
sident, lui déniant la e légitimité de 
désigner à la vindicte populaire toute 
une catégorie professionnelle». Le 
président Bel mas a cependant jugé 
qu'il était dans la nature même de 
son rôle de magistrat de dénoncer 
ries violations grava de toutes sortes 
dans un Etat de droit». 

Confronté à une crise agricole sans 
précédent, le Gers a vécu l'année 
1992 dans un état de jacquerie endé- 
mique émaillé rte coups de force. Le 
président du tribunal de grande ins- 
tance a notamment retenu les bar- 
rages routiers « entravant la liberté 
d’aller et venir », la multiplication des 
commandos nocturnes contre des 
établissements ou des transporteurs 
routiers soupçonnés de détenir des 
produits importés, les vandalismes 
répétés contre les locaux de la direc- 
tion départementale de l'agriculture, 
l’incendie de la porte du tribunal, les 
jugements rendus sous la pression 
des manifestants, sans compter les 
commandos nocturnes, plus politi- 
ques, visant directement le député 
socialiste, ex-président du conseil 


devenu le principal bouc émissaire attendue en 1992 n était pas au ren- 
de la crise agricole. Autant <f initia- dez-vous. Les résultats sont & peine 
tives qui. selon M. Belmas, tradui- revenus au niveau de 1990, balayant 
sent « le déficit démocratique dans le les mauvais souvenirs de 1991 mais 
Gers au cours de l'année écoulée ». *ans plus, a déclaré M. Jean Perrin, 


Mais du côté de la FDSEA et du président du Syndicat national des 
CDJA, on revendique exclusivement agences de voyages (5NAV) en prè- 
les k manifestations signées», qu’il sentant le bilan de t année dernière. 
«est dangereux d’assimiler à d’au- La vente des voyages à forfait, qui 
très... » Une allusion indirecte aux après une croissance relativement 
agissements de la Coordination régulière avait fait un bond à la fin 


rurale, ce mouvement radical né 
dans lé Gers et qui menait la danse 
sur les barrages routiers au début de 
l'été demier_ 

DANIEL HOURQUEBJE 


TRANSPORTS 

Pour lutter contre les nuisances sonores 

Le trafic des hélicoptères civils 
va être plus réglementé 


Le trafic d'hélicoptères connaît 
en région parisienne et dans le sud- 
est de la France une croissance 
importante. On comptait en 1990 
750 appareils civils immatriculés, 
hors sécurité civile, contre 100 en 
1970. La flotte est située pour près 
du tiers en Ile-de-France, qui a 
connu une croissance de 63 % en 
trois ans. Toutefois, cette activité 
est très peu réglementée, et les 
situations conflictuelles entre les 
riverains des héliports et les exploi- 
tants se multiplient 

Le ministre des transports, 
M. Jean-Louis Biaitco, a présenté, 
mercredi 13 janvier, une série de 
mesures pour pallier ces faiblesses. 
Le trafic sur l’héliport d’Issy-les- 
Moulineaux sera progressivement 
réduit d'un tiers au cours des dix 
prochaines années, a-t-il indiqué. 
Depuis le. 1" janvier, les rede- 
vances d’atterrissage sur cet héli- 


général, M. Jean-Pierre Joseph, |. port ont été multipliées par six 


pour les petits appareils par rap- 
port à 1992. Le trafic sera plafonné 
durant le week-end et les jours 
fériés à partir de l’été prochain. 
Les transports privés et (es activi- 
tés d’entretien seront limités au 
profit du transport public. Par ail- 
leurs, la tarification d’Issy-les-Mou- 
lineaux devrait être dissuasive pour 
les appareils les plus bruyants. 

Le trafic de transit autour de 
Paris sera reporté sur des itiné- 
raires de contournement, évitant le 
survol des zones les plus sensibles. 
L’hélistation provisoire de la 
Défense sera remplacée par une 
installation à caractère définitif. 
Les textes réglementaires autorisant 
la création et l'exploitation des 
hélistations devraient être révisés 
afin de mieux prendre en compte | 
les problèmes d'environnement. Le 
Conseil national d'action contre le 
bruit estime ces propositions 
insuffisantes. 


La vente des voyages à forfait, qui 
après une croissance relativement 
régulière avait fait un bond & la fin 
des années 80, est entrée par la suite 
dans une phase de récession. 

Entre 1989 et 1991, le nombre de 
voyages à forfait commercialisés a 
chuté de 40 %. En 1992, ü n'a pro- 


dre environ 5 millions. Là encore, ce 
sont surtout les tours opérateurs les 
plus importants qui s'en sont le 
mieux sortis. 

La foible reprise de 1992 s’expli- 
que par des troubles politiques, 
comme en Egypte ou en Sierra- 
Leone, par la fluctuation des mon- 
naies, mais surtout par la «gronde 
braderie et l’anarchie du transport 
aérien », ainsi que par une situation 
économique dégradée, note M. Per- 
rin. 

Les Français sont de maigres 
consommateurs de voyages à for- 
fait : sur moins de 50 millions de ! 
voyages vendus dans les pays de la 
CEE, la France n'en achète que 
- 10% contre 38 % mot l’ Allemagne | 
ou 28 % pour le Grande-Bretagne. 
Les destinations en hausse au cours j 
de 1992 sont l'Espagne, qui reste le | 
premier pays étranger fréquenté par I 
les Français, le Maghreb, la Turquie i 
et (a Grèce et, pour les destinations I 
dus lointaines, l’Amérique du Nord, i 
les Antilles, l’Asie du Sud-Est, I 
notamment le Vietnam, ainsi que 1 
l’Inde et Ceybm. 

En revanche, les touristes français I 
ont boudé rfigypte, l’Italie, les pays 
de l’Est, l’Amérique du Sud et les 
îles de l’océan Indien. 

Même si l’accueil des touristes 
étrangers s’est traduit par un 
«mieux sensible», on ne retrouve 
pas chez les professionnels la satis- 
faction affichée par le ministre du 
tourisme, M. Jean-Michel Baylet II 
ne suffit pas de foire des records de 
fréquentation touristique - la France 
a enregistré 60 millions de séjours 
étrangers en (992, - encore faut-il 
que le pouvoir d'achat des visiteurs 
suive, estiment-ils. 

«Tous la pays sauf le Japon ont 
diminué leurs dépenses sur le sol 
français, indique M_ Perrin. On ne 
connaît pas le coût d’un touriste 
étranger en France mais peut-être 
serait-on surpris de voir qu’il nous 
coûte plus cher que ce qu'il rap- 
porte.», . .. i 

: MARTINE LARONCHE 


Le PDG du groupe Aérospatiale 
ne s’attend pas 

à une amélioration de la conjoncture 

M M • ■ A L% rtÀxn* 


Le ebiffre d'affaires du groupe 
Aérospatiale en 1992 a été légère- 
ment supérieur à 51 milliards de 
francs, soit un montant sensiblement 
égal à celui de Tannée antérieure, 
selon son PDG, M. Louis Gallois, 
qui était interrogé, jeudi 14 janvier, 
par l’Association des journalistes 
professionnels de l'aéronautique et 
de l'espace (AJPAE). 

Le niveau des prises de com- 
mandes a légèrement progressé, pour 
atteindre 39 milliards de francs, en 
dépit des difficultés de compagnies 
aériennes internationales et d'un 
marché militaire en forte baisse. Les 
exportations ont dépassé néanmoins 
60 % du chiffre d'affaires. 

M. Gallois a indiqué qu’fl ne s’at- 
tendait pas à une amélioration de la 
conjoncture en 1993, et c'est la rai- 
son pour laquelle une politique de 
rigueur intense et d’économie a été 
décidée. Pour autant, le groupe 
maintient ses efforts en matière d'in- 
novation, en affectant 13,6 milliards 
de francs - soit le quart du chiffre 


d’affaires - à la recherche, au déve- 
loppement et à l'industrialisation de 
ses programmes civils et militaires. 
L'endettement du groupe, dont les 
fonds propres sont de quelque 7 mil- 
liards de francs, s’élevait & 16,5 mil- 
liards en 1992 (au lieu de 14 mil- 
liards en 1991). Le PDG du groupe 
Aérospatiale s'est félicité de la déci- 
sion du gouvernement de lancer le 
projet de missile nucléaire M_5 des- 
tiné aux sous-marins stratégiques (le 
Monde du 14 janvier). 

A propos du rapprochement entre 
Dassault et Aérospatiale (le Monde 
du 24 décembre 1992X M. Gallois, 
qui vient d’être nommé président de 
la SOGEPA (le holding public qui 
gère tes participations de P Etat dans 
l’aéronautique), a expliqué que cel 
organisme financier détiendra à 
terme 25 % du capital du groupe 
Aérospatiale, tout en possédant è 
l'heure actuelle 36 % de Dassault- 
Aviation 0’ équivalent d’une mino- 
rité de blocage). 


INDICATEURS 

ETATS-UNIS 

• Prix da gros : + 0,2 % en décembre 1992. - Les prix de 
gros ont augmenté de 0.2 % en décembre 1992 par rapport è 
novembre et de 1.9 % sur l’ensemble de l'année par rapport à 
1991. En excluant l’énergie et l'alimentation, dont les variations 
sont peu significatives du rythme réel de (‘inflation, la hausse 
de décembre est de 0,3 %. Ü faut remonter h 1983 pour trouver 
une hausse annuelle dés prix de gros aussi faible. 

• Ventes de détail : + 1,2% en décembre 1992. - Les 
ventes de détail ont globalement progressé de 1,2 % en décembre 
1992 par rapport à novembre aux Etats-Unis. Sur l'ensemble de 
l'année, l’augmentation est de 5,1 % par rapport à 1991, ce qui 
est le plus forte progression nominale depuis 1989. Le bon résul- 
tat de décembre s’expliqua surtout par les ventes d'automobiles, 
qui ont progressé de 3,2 % en un mois, du fait notamment des 
rabais de fin d'année, partieufièroment importants chez Ford. Si 
l’on exclut l'automobile, les ventes dans les seuls grands magasins 
ont baissé de 0,7 9L par rapport à novembre mais augmenté de 
10^% par rqjfxvt: à décembre 1991. 
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hôtels 

particuliers 
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maisons 
individuelles 


EXCEPTIONNEL 
BUTTES-CHAUMONT 
Maison style duplex invisible 
de la nia, sur Jardin ptivadf. 
90 m 1 . aéj.. cura., cheminée. 
I bur., 2 chb.. 8. de bs, 2 wc. 
43*80-30-40 (h. de b.) 
42-41 -85-47 Oe soir] 

AULNAY-S/BOIS 

Résidentiel. Construction 
1975. Maison 9 P. 215 m*. 
Terrain otxité 920 m*. 
1900000F. 

huma Msrcadet 42-81-51-51 


propriétés 


LANGUEDOC 

Vends bergerie XVI U- siècle. 
Partait état. Agences, curieux 
s’abstenir. Peur compténwil 
tflnformauons : 67-31-55-10. 
Fax: 07-26-86-49. 


bureaux 


Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

Le plue formidable choix, 
■ Que des aftaxee ensapdon- 
neHea ». écrit le guida Paria 
paa cher, ta bijoux or. nos 
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régionales (vin) 
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Divers 

Jeune homme. Russe, 17 ans, 
partant couramment anglais et 
désirant ea perfectionner en 
français. cherche famille au 
pair, régkm parisienne, pour 
, année 1993-1994. 

Écrira M* TATIAIM DWTREVA. 
81. m. Ch*ta*<to-Ga*i 
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Jeunes filles 
au pair 

AU PAIR INTERNATIONAL 
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Vacances, 

tourisme, 

loisirs 
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son et pain euh au vieux four 6 
boit)- Posa. rond, péde st res, 
padn b «ace, tends. VTT, aU 
dp fond. Pension complète 
♦ vin * matériel de ekt + 
ac c om pa gnem e nt : 2 450 F è 
3 060 F peraJ s emain e, 
ftorarararamems et résaradon* 
(10)81-38-12-51 
LE CHET-V AGNEAU 
U Ungevfe ■ 25050 MONTBBVOT 


ASSOCIATIONS 


PRESTIGIEUX Locations 

Appmmnr dernier étage 450 m*. VOTRE SCGE SOCIAL 

“3œïT DOMICILIATIONS 

EAX 1839-4 l-St-iB-09 et tous services. 43-35-1 7-60 


Sessions 
et stages 


ta Contra In t ernational 
da formation européenne j 
organise las 22-27 mare j 
è BOHLERTAL Aflemsgne 
un édmlnalre européen sur 
■ L’Europe du médias - ta 
formation da JoumaSras *. 
Droit d'inscription 440 F 
S& gratuit- RembL 70 % 
voyage. Renseignements ; 
ClFE, 32. rue de tapante 
NICE. Tél. : 93-85-86-67 
Fax : 93-62-28-09. 


Appels 


VOUS ÊTES. 
JEUNE HETOAiTÊlE) 

débordez d'activité, dis- 
ponttsea. vous aimai las 
voyages, les contacta 
humains « avez la mm 
da l'organisation at des 
raaponsataGtés. 
Voulez- voua venir nous 
rejoindre? 

MATA CLUB 
11. rue Jean-Dollfus 
76018 Pais. 

TdL; 34 -SM 1 - 53 . 


DEFENSE 


Selon des experts 

La conception du missile M.45 pourrait être retardée 
si la France prolongeait son moratoire nucléaire 


Chacun de leur côté, les 
Etats-Unis (et indirectement la 
Grande-Bretagne qui conduit ses 
propres essais au Nevada) et la 
Russie ont annoncé la suspen- 
sion de leurs expériences 
nucléaires jusqu’au 1* juillet 
prochain. Des déclarations, mer- 
cretfî 13 janvier, de M. François 
Mitterrand à fa confér e nce sur le 
désarmement cWhtique, on peut 
déduire que la France, qui avait 
déjà interrompu unOatérâlemem 
ses expérimentations de 1992 
en Polynésie, s'aligne sur les 
deux autres puissances 
nucléaires et continuera de pro- 
longer son moratoire jusqu’à la 
même date. A ce jour, sodé la 
Chine, qui a conduit des tira l'an 
dernier, n'a pas fait connaître 
son attitude pour 1993. 

En 1969, 1e général de Gaulle 
avait interrompu les expériences 
nucléaires françaises, pour réaliser 
des économies sur le budget de La 
défense après les langues grèves 
de mat-juin 1968 qui avaient obligé 
l’Etat à réduire les dépenses publi- 
, ques. A l’époque, nul n’avait sus- 
pecté le chef de l’Etat de vouloir 
porter atteinte à la crédibilité de la 
forte de dissuasion. 

En avril dernier, lorsque le nou- 
veau premier ministre, M. Pierre 
Bérégovoy, a informé te Parlement 
de la dédskm présidentielle de sus- 
pendre les essais pour 1992, cette 
initiative avait surpris le ministre de 
la défense et les états-majors, qui 
avalent prévu de réserver des crédits 
pour (tes expériences à Munira*, a 
la fin de Tannée passée, lors de la 
préparation du projet de budget 
xuÜKtxùre pour 1993, M. Pierre Joxe 
avait inscrit des crédits pour de nou- 
veaux essais, et le chef d’état-mqjor 
des armées, l’amiral Jacques Lao- 
xade, avait Indiqué que la suspen- 
sion de ses expérimentations par la 
France ne pouvait se prolonger sans 
porter atteinte à la modernisation de 


son armement nucléaire. Néan- 
moins, diverses sources, déjà, don- 
naient comme pratiquement acquise 
une prolongation du moratoire fran- 
çais jusqu'à l’été 1993, dans la 
mesure oà Américains et Russes 
avaient donné l'exemple. 

C’est au Commissariat à Ténergie 
atomique (CEA) et à la Direction 
des centres d'expérimentations 
nucléaires (DIRCEN), en charge des 
sites polynésiens, que cette nouvelle 
suspension est mal accueillie, car elle 
s’étend à deux campagnes de tirs. 

Des considérations 
de politique intérieure 

Les experts français estiment 
nécessaire une campagne pour pro- 
céder i « des tirs de qualification» de 
la tête nucléaire du nouveau missile 
M.45 destiné aux sous-marins straté- 
giques. Il s’agit d’expériences per- 
mettant de donner ensuite un «feo 
vert a à la production en série de 
cette arme, sur le modèle de l'engin 
ainsi testé. Prévu à partir de 1995, 
le M.45 est un développement du 
missile M.4 qui équipe Ira sous-ma- 
rins actuels. 0 se caractérise par une 
portée accrue (supérieure à 5 000 
kilomètres), une charge thennonu- 
déaite «furtive» et Temport d'aides 
à h pénétration pour déjouer les 
moyens adverses (Tune défense con- 
tre tes misâtes. 

Outre ces tirs de qualification - 


on évoque le besoin d’organiser au 
moins deux essais - de la tête explo- 
sive du m iss i le M.45 pour en certi- 
fier l'aptitude opérationnelle, tes spé- 
cialistes français travaillent aussi à la 
mise au point de la charge nucléaire 
qui doit armer, à compter de Van 
2005, te missile MJ des sous-marins 
de nouvelle génération. Mais ce pro- 
gramme stratégique, qui vient d'être 
autorisé, est à plus long terme que 1e 
premier, et un report - à la diffé- 
rence de l'autre - ne met pas fonda- 
mentalement en cause son exécu- 
tion. 

Dans les milieux militaires, on se 
dît persuadé du feit que la prolonga- 
tion du moratoire jusqu'à rété pro- 
chain correspond aussi à des préoc- 
cupations de politique intérieure en 
France. 

A rapproche des élections législa- 
tives de mars, la gauche entend 
séduire les écologistes, qui ne 
cachent pas leur hostilité de principe 
& la continuation, par la France, de 
ses essais nucléaires. Les écologistes 
sont favorables h un arrêt d éfinitif. 
même unilatéral, des expérimenta- 
tions en Polynésie. Ils avancent la 
thèse - que conteste le CEA - que 
des moyens modernes de simulation 
en laboratoire permettent désormais 
de se passer de tirs souterrains en 
vraie grandeur. 

JACQUES ISNARD 
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ECONOMIE 


ETRANGER 


Hausse des dépenses 

Le déficit budgétaire s’alourdit en Suède 


La Suede n'est pas encore 
sortie de ses problèmes et le 
projet de loi de finances pour 
l'année fiscale 1993*1994, pré* 
senté lundi 11 janvier par le 
ministre des finances, M- Anne 
Wibble, laisse perplexe quant 
aux possibilités d'une reprise de 
la croissance «à portée de la 
mains. 

STOCKHOLM 

de notre correspondante 

L’année fiscale 1992*19 93, dont 
1 exercice débute au mois de juillet, 
devrait se solder en Suède par un 
déficit budgétaire record de près de 
fpO milliard* de couronnes 
(170 m iü tards de francs) - contre 
les 70 milliards de couronnes 
annoncés en janvier 1992, - soit 
plus du double du déficit enregistré 
un an plus tôt (81 milliards de 
couronnes). Et Texercice 1993-1994 
devrait être plus déficitaire 
encore : les dépenses publiques 
annoncées pour cette année - soit 
520,7 milliards de couronna 
1390,5 milliards de francs) - ne 
sont guère équilibrées, et les 
recettes s’amenuisent (358,4 mil- 
liards de couronnes), laissant une 
impasse de 162,3 milliards de cou- 
ronnes dont beaucoup redoutent 
qu’elle ne dérape, 

La dette publique, quant à elle, a 
maintenant atteint 900 milliards de 
couronnes et le remboursement des 
intérêts représente, à lui seul, 
95 milliards de couronnes, soit 
près de la moitié du déficit du 
prochain exercice. Le mot d’ordre 
du gouvernement est : « Tenir l'in- 
flation en échec et assainir les 
finances publiques». M** Wibble 
assure en effet que la partie struc* 
tutelle du déficit - soit quelque 
100 milliards de couronnes - 
«aura disparu» d’ici cinq ans en 
économisant 10 milliards de cou- 
ronnes de plus par an et en pre- 
nant des décisions supplémentaires. 

Les nouvelles économies de 
12 milliards de couronnes - qui 
s’ajoutent aux 5 milliards déjà 


anno ncés avant la fin 1992 - 
seront, cette mutée, réalisées grâce 
a une diminution de l’allocaiion- 
chômage (4,7 milliards de cou- 
ronnes économisés) et une réduc- 
tion des dépenses consacrées à la 
création d’emplois et à la forma- 
tion professionnelle. La déprécia- 
tion de ta couronne, qui continue 
de flotter, né sera pas compensée 
et rage de la retraite sera relevé. 

« Chômage 
massif» 

M"» Wibble est confiante : c es 
mesures devraient remettre la 
Suède sur les rails d’une croissance 
qui pourrait, selon elle - et sans 
être «irréaliste», - se situer autour 
de 3,2 % de 1995 à 1998, grâce 
notamment à la reprise des expor- 
tations qui se fait déjà sentir. Il 
reste â stimuler la demande inté- 
rieure et à rendre en priorité la vie 
plus facile aux petites entreprises 
par une rédaction de leurs impôts. 
«La politique de croissance est le 
noyau de la lutte contre le 
chômage », souligne M"* Wibble. 


Le taux de chômage devrait attein- 
dre en Suède 7 % de la population 
active en 1993. 

Ce deuxième projet de loi de 
finances du gouvernement minori- 
taire de centre-droite aura sans nul 
doute du mal à passer tel quel. 
* Un appel au secours. Le gouverne- 
ment a perdu le contrôle, il fuit les 
problèmes», estime le leader social- 
démocrate, M. Ingvar Carlsson, qui 
présentera dans deux semaines sa 
propre version de sauvetage de 
l’économie nationale. 

Le parti de la Nouvelle Démo- 
cratie de M. [an Wachtmeister 
n’est guère plus enthousiaste et 
propose la convocation d’une 
«conférence sur la sécurité écono- 
mique» réunissant les têtes pen- 
santes que compte la Suède. L’an- 
née 1 993 s'annonce donc difficile 
pour la coalition au pouvoir, d’au* 
tant que les syndicats qui l'accu* 
sent de créer « un chômage massif » 
risquent de mettre de gros cailloux 
dans les rouages des prochaines 
négociations salariales. 

FRANÇOISE NIÉTO 


Le GATT met en garde 
la Pologne 
contre la tentation 
protectionniste 

La Pologne a pris «le bon 
virage ». selon le rapport d’analyse 
des politiques commerciales établi 
par le GATT (Accord général sur 
les tarifs douaniers et le com- 
merce). et dont certaines conclu- 
sions ont été publiées mardi 
12 janvier â Genève. Mais, en 
dépit d’un diagnostic globalement 
positif sur le processus d’ajuste- 
ment sructurel (la production 
industrielle a redémarré, l'inflation 
s’est ralentie), et sur la libéralisa- 
tion des échanges extérieurs entre- 
prise par Varsovie, plusieurs pays 
membres du GATT redoutent de 
voir la Pologne s’orienter vers un 
plus grand protectionnisme. 

Le président du conseil du 
GATT, M. Andras Szepesi (Hon- 
grie), a ainsi rappelé la récente sur- 
taxe sur les importations mise en 
place en décembre 1992. Les Etats- 
Unis et le Mexique ont, pour leur 
pan, mis en cause l'absence de 
transparence dans le système de 
quotas d’importation et l’attribu- 
Ition des licences. 


Introduction de la TVA en République tchèque 

Prague est confronté 
à un regain d’inflation 


Finlande 


STOCKHOLM 


de notre correspondante 

Au terme d’une semaine d’âpres 
débats et malgré une motion de 
censure déposée par l’opposition 
soci ale-démocrate. 1e gouvernement 
de coalition de centre droit a réussi 
à faire adopter, sans modifications 
substantielles, un budget qui va 
contraindre les contribuables fin- 
landais à se serrer davantage la 
ceinture en 1993. L’austérité 
■extrême reste à ('ordre du jour 
avec, au menu du prochain exer- 
.cice, des coupes sévères dans le 
secteur social et une hansse des 
impôts de 2,2 %.pour tous les sala- 
riés, destinée A üpancer les cotisa- 


Au terme d'âpres débats 


lions retraite et chômage. Déjà 
décidée par le Parlement, cette 
mesure est entrée en vigueur dès le 
début de l’année. 

Avec un taux calculé dans le 
budget de 15,7 % en moyenne, 
mais qui pourrait en réalité, selon 
le ministre du travail, M. llkka 
Kanerva, frôler les 19 % cette 
année, le chômage pèsera lourde- 
ment sur les finances publiques 
- et devrait aggraver de plus de 
2.5 milliards de marks finlandais 
un déficit budgétaire de 45,4 mil- 
liards, soit 26 % de la totalité des 
175,3 milliards du budget. Les Fin- 
landais ne sont pas au bout de 
, leurs peines : dès avril, ta moitié 
' des communes .-vont . augmenter 


l'impôt communal et des mesures 
décidées â l'automne 1992 dans le 
cadre du programme d’austérité 
entreront en application, touchant 
d’abord ceux qui ont contracté des 
emprunts et les familles avec 
enfants. Le revenu disponible pour- 
rait ainsi être réduit de fait de 
quelque 4 % en tout. 

Les quatre partis d’opposition 
exigent une refonte radicale de la 
politique économique du gouverne- 
ment, reposant sur la stimulation 
et non les restrictions, faute de 
quoi ils refuseront, ont-ils dit, de 
voter sa proposition d’augmenter 
l'aide anx banques en difficultés. 

F. N. 


Le début de 1993 est difficile 
pour l'économie de la Républi- 
que tchèque. Les anticipations 
de transformation de l'ancienne 
monnaie tchécoslovaque an 
deux monnaies distinctes vont 
bon train et pensant que l'opé- 
ration se soldera par une déva- 
luation de la monnaie slovaque, 
les habitants de Slovaquie ten- 
tent d'échanger leurs avoirs 
contre des devises occidentales, 
au point que les banques autri- 
chiennes refusent les couronnes 
tchécoslovaques. En République 
tchèque, l'introduction de la 
TVA au 1 a janvier provoque un 
gonflement des prix et inquiète 
la population. 

PRAGUE 

de notre correspondant 

Les lendemains de fête, si l’on 
.peut ainsi désigner les petits rassetn- 
alements de la Saint-Sylvestre en 
l'honneur de l’indépendance Ue 
Monde du 2 janvier), ont été diffi- 
ciles pour les Tchèques. Quelle n’a 
pas été leur surprise, le lundi 4 jan- 
vier. de voir la grande majorité des 
magasins fermés pour inventaire et 
les autres afficher des prix supé- 
rieurs de 10 % à 20 % à ceux de 
l’ex-Tchécoslovaquie. Le premier 
iour de l'année a vu l'entrée en 
vigueur d’un nouveau système fiscal 
comprenant l’introduction de la taxe 
sur ta valeur ajoutée (TVA) en rem- 
placement de la taxe sur le chiffre 
d’affaires héritée du régime commu- 
niste. Cette mini-révolution fiscale, 
souvent mal comprise par les com- 
merçants qui ont, tes premiers jours, 
calculé la TVA selon leur fantaisie, a 
été mise à profit par les entreprises 
et les marchands pour augmenter 
leurs prix et leurs marges. 

La hausse des prix de ce début 
1993. que le gouvernement avait 
évaluée entre 5 % et 7 % du ample 
lait de Fin traduction d’une TVA de 
5 % sur la plupart des produits ali- 
mentaires jusqu’alors non taxés et 


Z 


de 23 % sur le reste des articles, est 
en fait presque comparable à celle 
de janvier 1991. lors de la libéralisa- 
tion des prix (25 ?ôl. Déjà à celte 
époque, les entreprises, encore toutes 
d’Etat, avaient abusé de leur mono- 
pole pour fixer des tarifs exagères 
qu’elles avaient du diminuer les 
semaines suivantes après la chute de 
leurs ventes. 

La réponse des consommateurs à 
celte flambée des prix ne s’est pas 
fait attendre. Les magasins regorgent 
de marchandises mais les clients 
potentiels, instruits par les événe- 
ments de 1991. lorgnent sur les éti- 
uettes et repartent en bougonnant, 
.es syndicats ont immédiatement 
mis en garde le patronat et le gou- 
vernement en annonçant qu'ils 
« allaient demander une compensa- 
tien pour les salariés, même au détri- 
ment de la paix sociale » - les deux 
premières années de réforme écono- 
mique n’ont connu aucun réel 
conflit social. De leur côté, les accu- 
sés. patrons et ministres «économi- 
ques» se renvoient la responsabilité 
de la hausse des prix. Selon le 
«patron des patrons» tchèques. 
M. Rudolf Beranek, le gouverne- 
ment est responsable car M le taux 
global d'imposition dépasse le seuil 
tolérable pour la plupart des entrepre- 
neurs». « Les prix sont notre seul 
moyen de défense», a-t-il expliqué. 

Selon le gouvernement conserva- 
teur de M. Varia v Klaus, qui refuse 
de revenir à une régulation des prix, 
tes charges des entreprises vont bais- 
ser en 1993 : Fimpôt sur le chilTre 
d’affaires passe de 55 % à 45 % et la 
part patronale des cotisations 
sociales de 50 % à 36 % (la diffé- 
rence, 13,5 %. est dorénavant payée 
par le salarié). Au contraire, une 
bonne partie du nouveau système 
fiscal et des cotisations sociales va 
peser surtout sur les épaules des 
consommateurs, via la TVA. Le pre- 
mier ministre tchèque en est d’ail- 
leurs conscient et a annoncé le gel 
des loyers dans les appartements 
d’Etat pour 1993, «la tolérance de la 
population ayant atteint ses limites 
pour cette année». 

MARTIN PUCHTA 


SIEGE “SLEEPERETTE" 
ELECTRONIQUE HAUT DE GAMME 
Pour vous assurer un incomparable 
sommeil, confortable et profond. 


COMMANDES DIGITALES 
ELECTRONIQUES 

Pour choisir un film, les actualités ou 
écouter de la musique en toute liberté. 


SYSTEME VIDEO MULTTCHAINES 
INDIVIDUEL 

Ecran couleur à cristaux liquides haute 
définition avec 6 programmes. 


“EXECUTIVE MEAL" 

Notre formule destinée à ceux qui 
préfèrent prendre leur repas en dehors 
des heures traditionqelles de service. 



BusinessFirst, 
la nouvelle classe affaires 
qui n’a rien à envier 
à une première. 


BUSINESS 


r 
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REGLAGE ELECTRONIQUE 
DU MAINTIEN LOMBAIRE 

Un siège qui s'ajuste à la position 

idéale. 


38% DE PLACE SUPPLEMENTAIRE 
Avec i,40 m d’espacement longitudinal 
. entre chacun des sièges et un maximum 
de deux sièges côte à côte, notre cabine 
offre toute la place nécessaire pour 
s'étendre... et se détendre. 


GRANDS CRUS FRANÇAIS 
ET CHAMPAGNES 
Servis & bord.'tout comme notre grande 
sélection d’alcools et de liqueurs, sans 
oublier bien sûr, une grande variété de 
boissons non alcoolisées. 


REPOSE-PIEDS ELECTRONIQUE 
AJUSTABLE 

Vos jambes reposent parfaitement 



La différence, c’est d’abord Je lancement de la Business- 
First, une nouvelle classe affaires internationale encore 
plus confortable et luxueuse au prix de la classe affaires. 
La différence, vous l'apprécierez dès votre arrivée a bord 
avec ce nouveau siège sleeperette qui vous offre plus 
d'espace pour rendre vos voyages d’affaires encore plus 
agréables. La différence c’est aussi des vols directs 
sur Houston et New York (arrivée à Newark) et plus de 
160 villes desservies aux Etats-Unis. La différence, c’est 
aussi un service quatre étoiles avec limousine de chez 
vous â Orly. La différence, c’est encore le “Presidents 
Club”, un salon privé â votre disposition à Orly, Newark 
et Houston. La différence, c’est enfin le “OnePass” de 
Continental Airlines, un programme de fidélité qui vous 
offre la possibilité 
d'obtenir des vols 
gratuits sur nos 
destinations dans 


BBObbbbOœidbbid] 


BusinessFirst 

le monde entier. Alors, jugez vous-même la différence. 

Continental Airlines 

92, avenue des Champs-Elysées, 75008 Paris 
Tél. : 42 99 09 09 ou chez votre agent de voyage. 

Continental 
Airlines 

La compagnie qui fait la différence. 
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VIE DES ENTREPRISES 

Le géant allemand veut maintenir son bénéfice en 1993 ■ 

L’informatique et les circuits intégrés 
continueront de peser sur les résultats de Siemens 


MARCHÉS FINANCIERS 




PARI S, 15jan vwi î 
Confirmation 

La natta reprisa technique de jeudi 


PARIS 


Second marché 


(«élection) 


MUNICH 


de notre envoyé spécial 
Siemens, le géant allemand de la 
construction électrique et de réiectro- 
niquc, a annoncé, jeudi 14 janvier, 
des bénéfices, jugés <» satisfaisants », 
de 1,955 milliard de marte (7 mil- 
liards de francs) en hausse de 9 %. 
Le groupe Siemens a deux sièges 
depuis la réunification : Munich et 
Berlin. La Bavière et la Prusse. Cest 
dite s’il couvre r Allemagne entière et 
s'il en reflète l'étendue et la disparité. 
Quand M. Heinrich von Piercr. nou- 
veau patron du groupe depuis le 
début octobre, avertit qu’il doit «.« 
préparer à une faiblesse persistante 
îles affaires » mais sans k effondre- 
ment dramatique du marché ». le 
jugement vient en miroir de l'écono- 
mie allemande tout entière. 

Avec faire acquise ces dernières 
années, le solide vaisseau ne craint 
pas la chute de vent. Le chiffre d'af- 


faires de l'année écoulée (exercice 
dos le 30 septembre), avec 78,5 mil- 
liards de marks est en croissance de 
7,5%. Il devrait atteindre 84 mil- 
liards cette année. Le bénéfice net a 
crû de 9 % & 1,955 mDliard de deut- 
schemarks. Un rendement qui peut 
paraître faible selon des critères 
anglo-saxons ou même fiançais, mais 
qui est conforme à la tradition du 
capitalisme germanique. Pour l’an 
prochain, M. von Pierer estime 
qu '«il faudra redoubler d'efforts pour 
maintenir le niveau». 

Siemens s’est restructuré en 1989, 
autour de quinze divisions. Aucune 
ne publie de résultats séparés et il est 
impossible de comparer les perfor- 
mances. On sait seulement que les 
meilleurs profits viennent des cen- 
trales électriques (KWU), des réseaux 
de transport d’énergie et des centraux 
téléphoniques publics. Les secteurs 
des instruments médicaux, la télé- 
phonie privée ou les automatismes 


«sont parvenus à asseoir leurs posi- 
tions », affirme le président. 

Restent les coûteux secteurs de 
l’informatique et des composants 
électroniques. Siemens, qui a racheté 
NixdorÇ a perdu 513 millions de 
marte dans les ordinateurs après 
781 millions l’année précédente. Les 
pertes persisteront, à un niveau équi- 
valent. en 1993, mais Siemens veut 
rester « un constructeur à part 
entière». Dans les composants, la 
situation us'est détériorée» et les 
déficits dépassent 500 millions. Le 
groupe a des liens avec IBM et Tos- 
hiba dans les mémoires et il n’ao- 
cepte de se rapprocher du tandem j 
franco-italien SG S-Thomson que | 
dans les circuits spécifiques i 

Pour 1993, l'objectif du groupe est 
de faire un bond en matière de pro- 
ductivité. Les effectifs, aujourd’hui 
de 41Q 000, tomberont sous ta barre 
des 400 000. 

ÉRIC LE BOUCHER 


à b Bourse s est poursuivie vendredi 
dans un marché assez actif et sensi- 
ble è la progression du marché obft- 
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CRISES 

□ Matra-Automobiles recourt au 
chômage partieL - Les 2 700 salariés 
des usines Matra- Automobiles de 
Romorantin et de Thdllay (Loir-et- 
Cher) seront mis pendant huit jours 
en chômage paxtid en février et en 
mars. La direction de cette filiale de 
Matra-Hachette, partenaire de 
Renault pour la production de l'Es- 
pace, justifie ces mesures par tf un 
rétrécissement du marché haut de 
gamme*. 

□ Saab : chômage technique pendant 
six jours pour 4 500 employés— — Le 
constructeur suédois Saab Automo- 
biles AB va mettre 4 500 employés 
en chômage partiel pendant six 
jours. Cette mesure affectera les 
usines de Trollhaeitan (montage), 
Gôteborg et Soedertaelje (moteurs). 
Les journées de chômage technique, 
à partir de la seconde quinzaine 
de janvier, seront prise sous la 
forme d’un week-end avancé ou pro- 
longé. 

□ ... et pendant sept jours chez Opel 
(Allemagne). - Le constructeur alle- 
mand Opd (groupe General Motors 
Europe) va arrêter sa production 
dans son usine principale de Rues- 
sclheim durant sept nouvelles jour- 
nées - trois vendredis en février et 
quatre en mais, - a annoncé, jeudi 
14 janvier, le président du comité 
d’entreprise. M. Rudi Mueller. La 
mesure touchera 11 500 salariés. 
L’usine de Ruessclheim produit les 
modèles Scnator. Oméga. Vectra « 
Calibra. Les autres usines du groupe 
à Kaiscrslautcm, Bochum et Eise- 
noch. ne sont pas touchées pour le 
moment. Opel avait déjà recouru à 
quatre jours de chômage partiel, 
début janvier, è Rucsselheim. La 
direction a justifié ces mesures par 
la baisse des ventes en Allemagne et 
le niveau élevé des stocks. 

□ Nouveaux plans de restructura- 
tions chez Tnêtlmétam. - Le groupe 
Tréfimétaux (cuivre et alliages) 


continue de tailler dans ses effectifs : 
il a annoncé & la fin de l’année 
1992, la suppression d’environ 
250 emplois dans différents sites de 
la société, deux mois à peine après 
avoir rendu public un pian de res- 
tructuration portant sur 
200 emplois. La division de produits 
laminés est touchée : ISO A 
180 emplois seront supprimés dans 
les 12 à 18 mois sur le site de 
Sérifontaine (Oise, 460 emplois). Un 
plan social d’accompagnement est 
prévu, comportant notamment des 
préretraites complètes ou A mi-temps 
et des mesures de reclassement. 
Parallèlement, le groupe investira 
65 millions de francs au cours des 
quatre ans à venir. Un autre plan de 
restructuration est prévu dans (a 
division tubes et devrait aboutir A la 
suppression de 60 A 90 emplois sur 
le site de Givet (Ardennes) qui 
emploie 566 personnes. LA encore, 
un programme d'investissement de 
50 millions à 60 millions 1 de francs 

est prévu. 

RACHAT 

□ La société Cellier-film vendue A 
l'allemand Brfickner. - Le tribunal 
de commerce de Chambéry, dans un 
jugement du jeudi 14 janvier, a 
accepté le rachat par la société alle- 
mande Brfickner, de Cellier-film, 
filiale de la SA Cellier, société de 
biens d’équipement installée à Aix- 
les-Bains, faisant l’objet d’une pro- 
cédure de redressement judiciaire. 
Installée A Koenigberger en Bavière 
et leader mondial des films plasti- 
ques, Brûckner a été finalement pré- 
férée à DMT, société savoyarde fon- 
dée par des anciens de Cellier, 
également candidate A la reprise. La 
transaction se monterait A 5 millions 
de francs, Brûckner ne conservant 
que sept des 26 salariés de CeUier- 
film dont les pertes dépassent les 
70 millions de francs. - ( Corresp .) 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


BANQUE WORMS 

Augmentation de capital de 
1,4 milliard de francs 

Le capital de la Banque Worms a été porté à 
1210000000 de francs par augmentation de 
560 MF, assortie d’une prime d'émission de 
S40 MF, soit 150 francs par action, entièrement 
souscrite par i’UAP, le 28 décembre 1992. 
L’UAP et la Banque Worms ont constitué 
3 sociétés d’investissement. 

Elles ont vocation à détenir des titres de parti- 
cipations dans des sociétés financières, indus- 
trielles ou commerciales. 

Elles pourront également acquérir des biens et 
droits immobiliers. 

Ces trois sociétés sont détenues majoritai- 
rement par la Banque Worms et sont les instru- 
ments d’un renforcement des actions commîmes 
au sein du groupe UAP. 


; RESULTATS 

□ Metaleurop (groupe Preussag) a 
perdu 167 minions de francs lors de 
son exercice 1991-1992. - Metaleu- 
rop, filiale du groupe allemand 

' Preussag spécialiste dans les métaux 
non ferreux, a réduit ses pertes 
nettes (part du groupe) à 167 mil- 
lions de francs pour l'exercice octo- 
bre 1991-septembre 1992, an lieu de 
597 millions lors de son précédent 
exercice. Le chiffre d’affaires est en 
recul de 6 %, ‘A 4,5 milliards de 
francs, en raison de la faiblesse des 
cours mondiaux des matières pre- 
mières. Le résultat courant du 
groupe est en perte de 226 millions 
dont 66 millions de provisions pour- 
déprédation des stocks. Le groupe a. 
poursuivi sa politique de réduction 
des coûts et de recentrage : la mine 
de zinc des Mali nés en France a été 
fermée et la fonderie de plomb de 
Carthagène en Espagne arrêtée. 

□ Pertes de 500 müfioas de dollars 
pour Iraqi Airways. - Selon M. Nou- 
reddine Hammadi. directeur général 
de la compagnie aérienne irakienne 
Iraqi Airways, sa société a enregistré 
depuis le début de la crise du Golfe 
des pertes de plus de 500 millions 
de dollars. D’après l’agence ira- 
kienne INA, M. Hammadi inclut 
dans ce résultat le manque A gagner 
de la compagnie du fait de l’em- 
bargo international en vigueur 
depuis août 1990. 

CONTRAT 

□ Saber : licence pour des machines 
A tisser en Chine. - Le groupe suisse 
Sulzer, spécialisé dans les métiers A 
tisser et l’ingénierie, a conclu un 
contrat de licence pour la fabrication 
de machines à tisser en Chine. L’ac- 
cord a été signé avec le ministère 
chinois de l’aéronautique et de l’in- 
dustrie textile et la fabrique de 
machines Nanchang. Le montant du 
contrat n’a pas été révélé. Sulzer est 
présent en Chine depuis le début du 
siècle et les machines à tisser « à 
projectiles », qui sont l’objet de l’ac- 
cord, sont utilisées dans ce pays 
depuis quinze ans. 

STRATEGIE 

□ Mitsubishi se retire des grands 
systèmes. - Mitsubishi a annoncé, 
lundi II janvier à Tokyo, qu’il se 
retirait des grands ordinateurs. Le 
groupe japonais entend désormais se 
concentrer sur les systèmes de taille 
plus réduite et les services. A la 
différence de NEC, Fujitsu et Hita- 
chi, Mitsubishi n’a jamais été un 
acteur majeur sur ce segment infor- 
matique. En 1991, ses trois compa- 
triotes totalisaient, selon l’enquête 
de MacKinsey sur l’industrie infor- 
matique, 38 % du marché mondial 
des * main f rames». Un marché en 
faible croissance et évalué A 27 mil- 
liards de dollars (148,5 milliards de 
francs). Mitsubishi pèse pour moins 
de 5 % des ventes totales de grands 
systèmes. 

NEGOCIATION 

□ General Motors en pourparlers A 
Varsovie pour le montage d’Opel en 
Pologne, - Le gouvernement de Var- 
sovie et General Motors Europe ont 
repris récemment leurs pourparlers 
pour le montage de voitures Opel en 

I Pologne. En février 1992, les deux 
parties avaient conclu un accord 
prévoyant le montage d’Opel Astra à 
l'usine FSO de Varsovie. Mais le 
rejet par la Communauté euro- 
péenne des quotas d’importation de 1 
voitures sans droits de douane pro- 
posés par la Pologne, et dont GM 
devait bénéficier, avait empêché le 
démarrage de ['entreprise. 


■ à l'éva fut! an des taux d'intérêt Sur le 
MAU F. l'échéance mars du notionnel 
était repassée vendredi matin au-des- 
sus de la barre des T 13 points. La 
loyer de l'argent b Paris restait néan- 
moins au niveau des 12.5 % vendredi 
malin. 

Les boursiers sont également sen- 
sibles aux signes de reprise aux 
Etats-Unis où les valeurs de technolo- 
gie qui avaient été durement affectées 
par la récession américaine, sont 
actueUemem en plein «boom». Digital 
Eqtiïpmem a prie jeudi 20 % b Wall 
Street. 

Du coté des valeurs, les financières 
sont particulièrement recherchées 
comme la certificat d'investissement 
Crédit Lyonnais, qui progresse de 
4.4% et Bail équipement en hausse 
de 4,2 %. L'annonça d'une réduction ' 
des pertes de Metaleurop pour le der- 
nier exercice fait bon effet, le titre 
progressant de 3,7 %. En revanche, 
recul de 2.4 % de la SCOA et de 
2,1 % de te Rochette. 

NEW-YORK, un t 
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MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 14 janvier 1993 
Nombre de contrats estimés : 133 946 


COURS 


ÉCHÉANCES 


Wall Street s'est inscrit en légère 
hausse, jeudi 14 janvier en clôtura, sa 
redressant dans la dernière heure de 
transactions après avoir baissé une 
bonne partie de la journée en raison de 
la publication da statistiques économi- 
ques montrant que la reprise économi- 
que américa i ne resta hésitante. L'tndica 
Dow Jones des valeurs vedettes a ter- 
miné ta séance è 3 267,88 points en 
hausse de 4.32 points (+0.13 %}. 
Quelque 280 millions cfacdons ont été 
échangées, te nombre de titres en 
hausse a dépassé celui des valeurs en 
baisse : 1 171 contre 687. 

Le département du commerce a 
annoncé une progression de 1,2 % du 
venus de détafl américaines en décem- 
bre, ma» les investisseurs ont surtout 
été déçus par l'annonce d'un recul de 
0.4 % dm vantes en novembre en Beu 
et place d'une hausse de 0.4 ■% pubBée 
initia tentent. La gouvernement a par ail- 
leurs annoncé que les demandas heb- 
domadaires d'allocations chômage ont 
augmenté de 52 000 Ions de la der- 
nière semaine de décembre pour s'éta- 
blir è 343 000. 

Sur le marché obligataire, le taux 
d'intérêt moyen sur tas bons du Trésor 
è 30 ans, prfnapaJe référence, a reculé 
è 7,39 % contre 7,43 %. 
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CAC 40 A TERME 

(MATIF) 


□au IMmai Mt __ 283/8 

Du fan tartan — 46 7/8 

EattauXM* 473/4 

Eooa 80 1/2 

Part 443/8 

Garni Bbcvc 843/4 

Garni Motora • 34 

GoadyMr 88 6/8 

BU <73/4 

HT 10 

Uobioa 84 t/4 

/b 881/4 

SdfeHftapr SB 3/4 

Taraso 68 

UAL Cap. U-AJbgfi 125 1/2 

IMoaCebida 161/4 

UMTtc*. 48 

WntkÿiauM 146/8 

XaarCorp. j 851/4 

LONDR ES, 14 ja nvier t 
légère hausse 

Les valeurs ont progressé pour la 
première fols en huit séances, jeudi 
14 janvier, su Stock Exchange, soute- 
nues par l'annonce de l'attaque éclair 
des AJ 64s contra ITrak me rci e di soir, 
et par des achats d'opportunité après 
las baisses des jours précédents. 
L'indice Footsie des cent grandes 
valeurs a clôturé en hausse de 
13.9 points (0.5 «), è 2 769,2 pointa 
après avoir gagné plus de 25 points 
en cours de séance. 

La hausse e été artribuéo essen- 
tiellement è un rebond technique mata 
certains opérateurs se sont laissé 
aller è espérer une baisse des taux 
d'intérêt britanniques, ce qui a sou- 
tenu le marché è terme. En fin de 
séance la progression a été freinée 
par l'ouverture maussade de Wall 
Street. 

TOKY O, 15 jan vier I 

Clos 

Tous les marchés boursiers et 
financiers japonais ont chômé ven- 
dredi 16 janvier en raison de la Fête 
des adultes. 

La Bourse d'Osaka 
lancera un nouveau contrat 
à terme en 1994 

te Bourse d'Osaka, deuxième place 
japonaise, va lancer un nouvel Indice 
sur actions sur son marché è terme 
• en 1994, destiné & remplacer l'indice 
|Nikka>-225. Ce nouvel indice serait 
•basé sur un panier de 200 à 
300 actions, te ANkkéi 225, coté è 
Osaka, est «ccueé par les spécialistes 
de favoriser les manipulations de 
cours, grâce h des achats massifs de 
quelque 20 titres. 

1 te Bourse d'Osaka va charger un 

S terne indépendant de mettre au 
la nouvel Indice è terme, qui 
évincera dans un délai de deux è trais 
ans. selon son succès, (e vieil intfice 
NikkaS. 


CHANGES 

Dollar : 5,5030 F t 

Le dollar s'appréciait, ven- 
dredi 15 janvier à Paris, 
s’échangeant à 5,5030 francs, 
contre 5,4945 francs à la clôture 
des échanges interbancaires de 
jeudi, alors que le franc se 
redressait légèrement vis-à-vis 
du mark. La devise américaine 
ouvrait en revanche à la baisse 
à Francfort, cotant 1,6248 DM 
au fixing contre 1,6342 DM la 
veille. 

FRANCFORT 14jmv. lîjanv. 

Doter (ca DM)—. 14240 

TOKYO 14 jsnv. ISjmv. 

Doter (en yens)— 125# Ch» 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

Paris (15 jsnv) 12 l/K-12 516 % 

Nm-1M(I4 Jmk) 3 1/16 % 
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PARIS [SBF, base 100: 31-12-81) 
I3janv. I4janv. 

Indice générai CAC 47tf4 47L5B 

(SBF. base IOOO : 31- 12-87) 

Indice CAC 40. 1782# I 80X54 

NEW-YORK fadko Dow Jones) 

I3jaav. 14janv. 

Industrielles 3263,56 3 267,88 

LONDRES (hvtco t fbandal Times ») 
I3janv. 14janv. 

100 valeurs 2 745L39 2 759,29 

30 raieras 2129*0 214060 

Mines d’or €®J 0 61,90 

Ponds d’Etat 9*43 93r» 

FRANCFORT 

I3janv. 14 jsnv. 
Dax 1 51050 1523,74 

TOKYO 

Kjanv. I3janv. 

NQdori Cto» Jones— 16 51540 Qns 
Indice général. 1 267,91 dos 
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COURS COMPTANT 
Demandé Offert" 

sfim sjoso 

43668 43731 
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33865 33*75 

3,7027 3,7160 

*6642 3,6712 

8,4507 8.4609 

4,7664 4,7712 


COURS TERME TROIS MOIS 
f Demandé |~ Offert 
5*6139 5*6200 

<4543 6/626 

$6626 66157 

3*4128 3*4167 

3,7555 3*7723 

3,6539 3*6645 

*5490 1(5665 

4,7290 4,7390 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 
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Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, 
comm 0 niqués en fin de matinée par la Sade des marché* de la BNFL 
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3 7/16 

3 9/16 
913/16 
8 
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□ Le vice-président de la National 
Westminster Bank blanchi dans 
l’affaire Bine Arrow. - L’ancien 
directeur général d'une des trois 
PUB grandes banques anglaises, la 
National Westminster Bank (Nat- 
WestX M. Tom Frost, a été blanchi 
dans le scandale financier Elue 
Arrow, qui avait éclaboussé Nat- 
West en 1987. Selon un rapport, 
publié jeudi 14 janvier par trois 
inspecteurs du ministère du com- 
merce et de l'industrie, M. Frost 


est totalement innocent. Cette 
enquête, la deuxième da ministère 
sur l’affaire Blue Arrow, avait été 
demandée l’an dernier par Nat- 
West en réponse à des allégations 
persistantes de malhonnêteté diri- 
gées contre AL Frost dans la. presse 
et la City. M. Frost avait alors 
abandonné son poste de directeur 
général pour devenir vice-présideoî 
de NatWesr, un poste largement 
honorifique. 
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370 CUMmUeT-... 

830 Cote. 

220 Cpi Enmp 

1190 ConptUod 

235 CRlftaMLU 


Cor 

pricâL 

Prioto 

on 

Dater 

aura 

5110 

5110 

5110 

051 

041 

841 

833 

835 

830 

1650 

1650 

16» 

1660 

1661 

1660 

1031 | 

1030 

1030 

7» 

800 

000 

823 

627 

639 

7» 

7» 

768 

650 

662 

650 

1642 

16» 

1680 

m 

265 

265 

522 

520 

525 

7E10 

75 50 

7790 

1054 

1070 

1065 

138 

139 

MO 

59 50 

60 

6030 

659 

659 

860 

410 

411 

417» 

643 

840 

650 

1200 

1240 i 

1240 

38940 



1010 

ma 

W34 

1095 

1090 

1090 

14830 

14830 

14310 

44750 

450 

440 50 

417 

«20 

419 

2920 

29» 

2920 

454 

446 

440 10 

502 

5» 

566 


Règlement mensuel 


Cours relevés à 13 h 30 


UAIOBK Cowl PrKaer Derae 

WW vums prêcéiL Cûun en» 


.... 335 

+ 127 430 
+ 257 1090 
+ 105 540 
.... 3190 

+ 049 350 


+ 015 385 


CifcL Fonçât 

MA Inc France 
CrJ.yon.fd- — 


Daman. 

D*»± Awirton. 
Dana*Baai_ 
BilXMt— 

Depnaa 

MvJ’ilCfljl 

OtvJLSuFFfi— 

DUC 

Dote France — 

Dynacnaa 

Em(GU 

£AF. 

Etat 

BfAqaOlne 

BSnF&SnS 

Em+BÇiwfl.... 

Erido»t*rtnu_ 

Essfcr 

EttUim 

El» 

Euaf r anc e 

EooBSCG 

Eu odiM avtad— 
Eonps 1 


Crin 

priBÜ 

Punir 

cnn 

Dater 

ans 

960 

9» 

9» 

33140 

330 

331 

477 10 

485 

501 

1W2 

1140 

1148 

510 

510 

SW 

3360 

3370 

3320 

378 

373 

373 

MS 

210 

215 

1325 

1320 

1321 

465 

465 

482 00 


8750 .... 415 EomRSGG. _.. 

909 -022 62 Euo teM yted — 

1065 + 236 270 Eonpsl 

160 +076 27 Eomtaml 

189 60 + 037 1450 Eaor 

2270 -152 P7 Atari 

153 + 068 240 Fins lie. 

97 15 -077 606 Fodflimfle 

515 +210 3380 Framga. BaL_ 

22250 +045 1780 GrilApne 

30 -307 330 GAN 

392 10 -073 320 GascopoR 

11850 -SOS 12«> GkaEul..... 


47 

47 

49 

+ 426 

565 

Geopfiy*** — 

300 

29550 

300 


62£ 

towpnAtiHGA 

77 

77 

79» 

+ 364 

415 

Grain CM— Ï... 

1061 

1060 

1060 

-0» 

340 

ETUïrtrsp 

242» 

240 

242 

-037 

1410 

Guiwwrtài— 

261 10 

281 10 

25510 

-230 

77 


952 

952 

949 

-032 

435 

Kim. 

635 

1248 

12S5 

1249 

- 2» 
+ 0» 

2» 

345 


22450 

22450 

226 

+ 087 

135 

hnaob. Phriix— 

430 

41310 

430 


m 

fagérica 

2» 

278 

2» 


6900 

tan. Mme 

47510 

480 

(95 

+ 419 

416 


406 

410 

404 

-049 

3» 

InmttUqnn — 

834 

831 

838 

+ 048 

820 

J-Ltebra 

215 

216 

215 


475 

Beptara 

lire 

1176 

1191 

♦ 130 

5» 

LrinsL - 

266» 

2» 40 

257 

+ 004 

325 

lata» 


+ 082 260 Lrixn 

- 0 12 3900 Upwl I 

+ 601 2130 UgavfflPl-..- 
+ 053 132 laontateiM.. 

705 loaabs 

- 1 19 3620 LV.1UI 

- 132 470 LpnnEMÆMat 

+ 297 37 Malmoetp 

-030 275 M». Watet 

- 054 1B2 Usra 

+ 171 78 Mnlnnp 

15 lUmfegeki — 

-023 180 Mdafa 

-075 60 MB 

+ 096 82 Uaufnu 

+ 090 725 Mais. Uns 

-014 123 MartEa. 

-118 215 tonte) m 

+ 048 41 CMpar 

.... 1010 Onte 

-044 355 Paint. 

+ 0 50 210 Patfney In. 

-024 285 P*cttwrICn~ 

- 145 360 Pernod tanL— 

+ 0 64 5» Peugsoi 

-255 28* Pmab. 

+ 0 72 760 PhsfeOtm 

+ 047 166 PUht ErdanbFr. 

-086 795 Prinagn 

+ 3» 639 ftaonpc 

540 Ptenothe 

+ 042 210 fofehciii 

♦ 1 50 6440 RedoonU 

136 îtaoy CntBiau- 
-135 530 R. PotencC? _ 

- T 12 34 RocMoefri 

+ 2» 4» HousfialUchf~.j 
-018 2780 Klgpfllv* 

133 Sah9M 1 

+ 238 2450 StpiL 

- 108 505 SrtaGobàn. 

+ 068 1140 SWUw.- 

-114 1610 SritmoiLy 

-007 310 SMwpvRyl 

+ 3 55 M60 SAT 

+ 049 280 3*4.0* 

-043 790 ShtequaW.... 

-0 59 590 Scteadv. 

+ 048 Kl SCUA. 

.... 360 Scoc u. 

+ 068 340 SLE6 — 

+ 024 425 SafrraQ 


-301 

128 

Stocttequa. — 

-318 

125 

Senau /L 

-021 

5» 

SFIU 

-237 
+ 016 

170 

450 

S.6£_ 

Staca_- 


Cbus 

pteteL 

toriter 

Panier 

ans 

S 

♦ • 

ÏET vwaRS 

282 




795 SLRowgnoU. 

4013 

«MO 

40» 

• 032 

355 Se» 

21» 

21» 

2199 

+ 087 

6» SocëtètexL. 

160 

lu 

162» 

+ 181 

40 Satan#*-- 

693 

7W 

710 

+ 245 

86 Satarito)... . 

32» 

3395 

236S 

+ 033 

375 Sodafa 

461S 

405 

465 

+ 074 

73 Sagteft). 

37 




350 Sorarm . . 

29250 

295 

290 

+ 120 

10» Som-AitL 

83 

8520 

96 » 

+ 373 

BS0 Sont 

15 

15 

15 


m spep 

19161 

194 

19440 

+ 148 

2» 5p*feagnal. ... 

85 

85 

S2S 

+ 0» 

575 Soter Façon.. 

73® 

7350 

7350 

+ 014 

255 Stac — ... 

812 

809 

015 

♦ 037 

1170 tonfebbo 

132 81 

m 

13270 

-008 

Ml Thomson CSF - - 

2» 91 

239 

248 

+ 513 

220 TooL.. 

48* 

48W 

4710 

- 3t8 

MO - fcfftfj 

1007 

1019 

1029 

+ 210 

188 Thritan fin. 

3719C 

373» 

383 

+ 29B 

47S UAP 

221 SC 

22220 

222 50 

+ 045 

179 UFBLocah. 

297 St 

296 

2SG 

-050 

155 UGLDAftote 

360 

365 

365 

+ 139 

4» UfC 

592 

696 

597 

+ 084 

405 111 F 

283 9C 

285 

289» 


770 U 1 S. 

795 

7SS 

797 

+ 026 

340 UateL 

209 

210 

220 

+ 5» 

6«J Vate 

850 

B4I 

045 

-059 

140 Vtennc 

624 

619 

sw 

-224 

245 VaBanqae. 

555 

558 

555 

+ 072 

220 WormseiCe-. 

743 

242 

2(5 

+ 124 

1370 Ztdnt- 

6450 

0450 

64» 

-031 

740 Eï Gabon 

13850 

MD 

MO 

+ 108 

86 Aim- . . 

Bit 

511 

5W 

-020 

161 AmaBrin*-. 

37 50 

37 a 

37 

-133 

133 Amer Express. 

432 

434 50 

427 

-116 

275 A.T.T 

2791 

2M1 

28» 

+ 032 

» Angfa Arar.C 

133 

133 

133 


16t AingoU 

2409 

2406 

2415 

+ 025 

210 Ban Stands 

482 50 

4® 50 

494» 

+ 037 

7» 8A£F 

11» 

1106 

1112 

+ 018 

880 BBftr 

1615 

1617 

1817 

+ 012 

40 EtacfamFIc. 

3» 

297 

296 

-167 

23 Brften. 

15» 




151 Ctanltaih 

276 

284 50 

282 

+ 217 

17» Dater Bnra — 

760 

760 

7» 


84 DeBau. 

620 

6» 

632 

+ 194 

21» OawsdeBanL.. 

11» 

11» 

1185 

-210 

Il» DnsdosBank— 

391 

381 

385 

+ 102 

34 OnaiwMU.... 

334 50 

334» 

334 50 


2» OoPomton— .. 

41920 

416 

424 50 

+ 151 

220 Etnman Kodak... 

126» 

127 

127 

+ 032 

6 EaaRnL 

121 

122 

13010 

+ 752 

» EchoBay. 

625 

520 

620 

-0» 

185 Btarokà..— 

182 20 

184» 

183 

♦ 044 

141 Encsson 

437 

441 

443» 

+ 158 

335 EwonCogu 


Crin 

priori- 

faner 

cnn 

DMter 

ma 

81B 

818 

315 

374» 

374 

385 

588 

589 

SS3 

39 30 

3930 

a» 

71 

71 

72 

W1S 

1024 

101 B 

7710 

77 20 

7830 

355 

3» 

348» 

12» 

1207 

12» 

395 

398 

393 10 

999 

999 

996 

£3 

355 

3» 

318 , 

319» 

324 

536 

5» 

590 

265 i 

269 

269» 

1175 

11» 

1175 

145 

145» 

H4» 

224 20 

2a» 

228 53 

147» 

147» 1 

144 

T» 

185 , 

182 

*36 

4M 1 

«92 60 

215 

213 | 

219 

172 

170» 

170 

451 

4SI 

451 

4SI 



751 

746 

746 

338 

341 

345 

690 

699 

699 

142 

144 

M5 

264 

264 

263 

2S» 

226» 

230 

1482 

1510 

1520 

B45 

822 

839 

92 W 

91» 

9120 

157 

15S 

153 

1» 

138» 

139 

286 

2»» 

ai 10 

MB 40 

10030 

106» 

m 

164 G0 

161» 

210 

214» 

215 

712 

715 

715 

882 

B» 

887 

46» 



21 

2130 

21 

1» 

162» 

161» 

1820 

1835 

18» 

7740 

a» 

are 

2137 

2155 

2164 

lia 

1175 

na 

3515 

35» 

35» 

2» 



280 

269 S0 

270 

880 

0» 

0» 

24 75 

23 70 

a» 

170 

171 

171 

132 

13510 

135 

33010 

331 

331 


* 25 

*. 26 
1T 

•og S 

+ 065 « 

+ 1*1 « 
-010 

+ 156 6E 
-2» 350 

+ 050 33 

- 048 820 
-030 53 

+ 067 85 


-007 

*'X> d! 

-264 355 
-421 5® 

♦ 138 

♦ ISB 340 

- 1 16 365 

4160 

121 

-067 55 

♦ 177 ]£50 
*0 43 m 

‘ 2 ® 61 

♦ 0 22 w 

* 25B 181 
- 07 ’ M* 

-0 98 

1SS s 

♦ 17 a 55 

-018 U5 
-194 W5 
+ 238 310 
+ 042 45 

+ 057 1970 
196 
84 

+ 119 159 

♦ 165 55 

*304 a 
+ 126 575 

-008 g 

+ 3» 52 
+ 147 2® 

- 343 51 

+ 059 430 

♦ 227 1W 

+ 027 441 


rtcdMortr j 

ftssd! 

Gercor. 
ûeiEte 
G» Ibws 
3ei 9691 M 
Gd MkrswJ 
Sucras 
OfRansonAC 
Ortewny tôt 
Hentes’Khrt 
Hccft ... _ 
Haeist . 
HxiesuL 
ICI. .. . 

(EU 

-TT .... 

'n'fduda 

fciüa 

IL-Dyal* 

Uect 

ItrWtaU 

MestÈS^t 

uktxzn 

BsgsiJP . 
ftedé.. . 
MaslHfrh) . 
(KL . 

Pèrofra 
fitiçi Vfcna 
Phlps 

PlnerOonc . 
prose Gant* 
Ouàres 

aaEfenasn 

RKne A4 flaar 
RatriOuun . . 
ÜTZ_. . 
SwiSaaeh-. 
attott.... 
ScUenbager.. . 
Sl*4 tEDBp . . _ 
Senoa. ... ... 

Swy 

SamnenBa* 
TJ>X _ , 

TfWtnea. 

TosUa .. . 
Utovtr.. „. 

UraTtdn 

Vaal Reefs 


24540 -077 

2620 

1190 +3 03 
46950 » 0 17 
196 50 - 156 


Votai 

Wwt Deep .... 
ton* Cap. __ 
Varaaooücta — .. 
ZarfaaCop 


7000 + 230 

176 90 + 199 

151 60 +046 
5925 (120 
26 55 - 167 
574 +035 

259 40 - 0 27 
16360 - 073 
900 + 2B6 


46750 + 011 
106 - 221 
496 - 020 


COMPTANT 


(sélection) 


Obligations 


Ea«LEn9^S78.. 
10ÆW79J94..:... 
EmpAn 13.4S 83. 
EnsE« 12^*84. 
I028%nws86 — 
0AT 10Ï 5/2000... 
OATS J* 12/1997 
OATIW 111986. 
ITT 112*85.— 
OT 10 30% 88 — 
CF? 1025* aw 90 
CNA 10 *1979». 
CM Bqw 5000F.. 
CM Pat» 5000F. 
CM Slk 5000F.... 
OI1/B2 5000F— 

OJT9*86 

CM1(UO*d6e.B5 
CHAFB FCE 3* 100 

OCA. 

Car*. 

Afcari6*jm.89 
l_y.Eaaw6 1 5*.„ 
Tlion* c» 92* 86. 


CJ.TJULM. R—.. 

Comîhos. — 

O^taternak 1 

CtalymAleanL.. | 

Oncinh 

ComtrJMiPRN — i 

QMiGéoM 

OUnanriPt.-. 
Drtby — — _ 
OehwsViJjsut — 

DUoi Bririi 

EaaBassh VWiy— . 

Eda. 

EmJüB. Paris 1 

EmtnaOâÿaiCl — I 
ftfci 

irma. — 

FJW. 

FA AC 

Fanctea 06 

ftnen. 

France IARD 

FrauSAM 

fiait ftrifleranL. 

Buta 

Gâtent- 

GMn 

OFC 

Gnu» Vtatàt — 
GTJfTonspoft). .. 

tannobai. 

tomtanps 


Cour* Damfar 
pnéc- cours 


Actions 


Appfcawnirti*.... 

Art** 

BaoC. Monaco.. _ 
BJtypcttiiwup. — 
BKP.taewe.... . 

Béotacan 

AdaiaamJnanH... 

BtanvOues 

BTP 


15» 1540 
460 448 
850 850 
225 

32S 322 
2110 2110 
469 489 
900 

1615 15» 


CartnwUvnimt.- 

Cm Partait 



C-EGFlFngaT-. .. 
Ce«n»Btaur— 

ûngu.- 

Ouapn to — 

OC CTI. 

L1W. 


275 

282» 

220 


ai 

2(8 

770 

770 

305 

309» 

23 


14» 

13» 

146 

1» 

881 

881 


hvML&aCfe.| — 
lartat frire»-.— 

LtoBomins. 

LûOfirananre 

laôVtÉW. 

taira— — 

Im 

UadnaBuL 

MagUnjpnx 

tesnao 

Mrinri Dépknte . 

Hn 

tongarion ha). — 

Opwg 

Ortain. 

OrignfOewnte-... 
Priaa towaaaâ.— 
fiUtonmt — 

PlrfsWEB. 

Parti fiance 

PsraÛrféans 

Pateemlmest.. — 

finMOnéms 

fipatokhwi 

Part» : — 


Cour* 

prie. 

Demlv 

cours 

VALEURS 

Coura 

prie. 

2629 


Prcntx&|CC — _ 

37150 

596 

805 

Publos 

5» 

3310 

" ... • ••• 

ftahefanan-J: 1 . '• 

115- 

2» ' 

232 

' Renia.. . 

usa 

597 

6» ~ 

towflH- *«£. 

- 160 -- 

12 TC 

14» 

SAC£A 

634 

1W 

110 

SAFAA. 

2» 

326 


SAJMC/Ute 

170 

825 


Sega. 

3» 

1061 


StoaDomtaqulFJ.. 

122 

650 

555 

SteudnMdu 

525 

31» 

31» 

SawBtamH 

145 

2»» 

264» 

SXACL 

6» 

3800 

.... i 

Seule — 

570 

463 

483 

SJEMLPn. fifl 

152 

375 

sa» 

Sfc.. -. 

572 

3» 10 

306 

SU»A. .. 

WO 

« 


SJW.CJ 

14 

1910 

1910 

SobL ... ...- 

475 

448 

448 

Soft}-. . . 

185 10 

336 

3» 

Snfipl 

1019 

338» 


Sofriên» te SaanJ ... 

62 

16(8 

1W0 

Sohag. — 

2220 

2051 


Stetae Autogène.. 

645 

306 

314 

Sonhri — . . 

272 

239 

239 

Stem 

838 

447» 


Tartringer— — 

22» 

33920 

3» 

TsmtAaqnlDB. — 

85 

7» 


T» QM .... 

222 

2» 


USnar- — . — 

10» 

332 

333» 

Vnt._ 

447 

6» 

665 

Vnçré. 

1510 

44» 

44» 

Wac... _. 

1» 

30» 

30» 

Mate Sri Bramte. 

2» 

919 




5» 




506 

584 



27» 

27» 



2» 

2» 




1 Couru Damier 
prèc. ooura 


SICAV (sélection) 


Emission Rachat Enteu 

VALEURS V ALS* RS 


14/1 


Emission Rachat 
Frais Incl nat 


Etrangères 


ALG y. 

Ata) to Set'. 

AtwAfcnriiiiL— 
American Brands— 

Artart 

Wiw wH it .. 

BsncoPmtea&pa.. 

BReghraenola.-.. 

daPsiqu 

OnterCan» — 

CIR 

Ctencoteri 

CnrChnai 

fiat. — 

GBKBRaldnfaJ. 

Ganen 

GhœfWrtngiljd-. 

GoodyarTn 

Grac8MjCo(WH.. 
ÜawyiMlhc.bL. .. 

Jotaanteg 

KoteSmPstemiL. 

KiéoU 

UriWBato.. 

towdaMras....- 

Ohmnpnv 

PGnrhc. — 

fiooh — — 

Robecc 

RodancoNV. 

ftainco i 


2010 19» 

154 154 

640 

2 » 2 » 

40 46 

150 1» 

272 

567 574 

490 <07 

1061 
4M 

1» 1» 

202 

1» 1B2 


SanaGroop— 

SFAkariteagn-. 

Terne® Inc 

TooyM. 

WaHftmdCbK 


535 f . .... 

39B . .. 

94» .... 

195 

241 W .... 
82» .... 
580 560 

19000 19000 

70 20 70» 

202 30 .... 

2 65 .... 
800 
305 

1450 1405 

4» 430 

900 

65» 65» 

38110 379 
210 
200 

58 15 .... 
7835 .... 
2330 ... 

39 32 

7660 75 

4 35 4» 

382 393 

2490 ... 

20350 29(40 
143 10 14740 
288 70 290 
3» .. . 

» 

52 

205 

2870 2550 

410 411 


Acdtat— 

AcrinpaannC.— . 

AcânauwrivO 

Amtagao 


fesser, — 

AwitftJ»! 

Aradc 

AmvAbas. 

A» CapaaL,,. — 
Axa Cour Tara — 
AfflChL&JWw-... 
AatEpFrBrAgepag. 

A» Eutfle— 

Anlmetaenis — ... 

Axa W 

Au Ob R-Exmn — 
Axa.0b Ws» lfc.U.Sa 
An PrantEiApepra.. 

An SRBtOr^ata.— 
AuVatenret— - 

Otera I 

Qtem2 

Caduc* 1 

Caanoretria 

Cgpigtrig. 

Captes. 

Cneta 

Comparu** . 

CooMeraiwo 

ûrterw- 

Ûadk Uuste OpaL. 
CnditoEpCQuT... 
ûedUoipfadus — 

QaLUnipJ. 

ûtaMtsEpJoog.T... 

OtaltaEpAtaxh— 

CwLMBLE(LQBMm_. 

Dwa 

Dritoi fiance 

BcumSfaaiU- — 
Eoooc .... 


friuaotogons. 

hucfrAsMctahia..- 

ftmrCn». — 

Fmartor. 

Fnnriaw «cri»C.. 
fiuatnmce aacm 0 _ 

GAN Hantaient 

Gestes. 

GuLAsncanm- . 

Horizon 

ÜMMonriaria 

Mot 

Wunfte.CriitT.. .. 


imantifr 

kanflmon Fca... 


LmoAssacâùn — 

liontenMon 

Üonpks. — 

UonTriipr 

lui 20 000 

Ltaet Bouse tar _ .. 
üwwPorahoi — . 

MWnraoén- 

MmsubIOC 


MomJ 

MoaéwdOf 

Haute* dipte. 

torir Coan Tome — 
Nsbo Ctwr Tenne2 . 

Nno^jorgne 

NwyEp. Ra 

NmEpaigTitea . 

tori>AaLHtac_. 

totWmnt 

toririanr 

tfensUoteere.. — 
Nan+Oppommi» — 


»1 .... 

231 235 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


COURS I COURS 


Etes Unis (lundi 5 600 5 

peu ® V+û 

Altoniagna (ÏOO dm).... SSf ta 

BotgJquo (lOOF) «Jg «A, 

PBVS-0os(1OOfl| 30’ 2 

(oto(1000Dmte J «4 

ttawrwrkHOOknfl 87S30 ^ 

Sde-Brmagne (1 LJ 8 406 2 

Grèce (lOOdrachm os). 2 537 

SütawnOOfJ 3M 290 357 

SutatodOOhfal W790 2 

Norvège (100 W JgM O 'S 

Auwçfte (ÏOO ach) 4 

Espagne (lOOpnl *777 

Pertueal 1100 esc) 3 7® . 

Canada <1 S oml * 304 

Japon IIOQ yen*) *380 


357 

, 377 

70 

78 

75 

84 

468 

498 

45 

5 

33 

4 1 

4 1 

' • 4 S 

42 

44 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 
46-62-72-67 

Marché libre de For 

MONNAIES COURS COURS 
ET DEVISES préc. 15/1 


OrflnWloanbamtl 58300 

Or fin (en Sngod 58500 

NapoHon (20fl.... v — 331 

PftceFrtlOf) 418 

Pièce SuèMeBO fl 331 

PtaeeLadnapOfl 336 

Souverain 478 

Pièce 20 doiars 2260 

Pièce 10 dotera 1TOO 

Pièce B douais 560 

pièce 50 pesos 2156 

pièce 10 florins 347 


Hors-cote 


BqneHfjtDEnBps. 3» 

DÉriphu — 53 

CfiHGogedw — 7 

Cdpanr SM 
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REPERES METEOROLOGIE 


CARNET DU Mmk 


JEUNESSE 

Création d'un fonds 
de garantie 
pour le logement 

Présentant ses veaux à la presse, 
M™ Frédérique Bradrn, ministre de la 
jeunesse et des sports, a annoncé le 
12 janvier la création prochaine d'un 
Fonds de garantie pour le logement 
des jeunes, auquel son ministère a 
décidé de consacrer 10 mUons de 
francs. Ce Fonds servira de caution 
aux jeunes qui ont des difficultés à 
trouver un logement en raison des 
garanties élevées que leur deman- 
dent les bailleurs. Cette première 
enveloppe de 10 misons devrait être 
complétée par d'autres partenaires 
publics (Caisse des dépôts entre 
autres) et privés (sociétés du 
bâtiment) pour atteindre la somme 
de 50 mitons de francs. Le disposi- 
tif, qui est mis en plaça avec l'appui 
de l'Union des foyers de jeunes tra- 
vailleurs (qui touchent 
1 76 000 jeunes), se présenterait 
comme un Fonds de réassurance de 
la dizaine de fonds de garantie 
locaux qui existent dé/à. 

FEMMES 

Naissance 
d'une association 
pour la parité 
avec les hommes 
dans les instances élues 

Six associations féminines de 
sensibilités politiques et religieuses 
différentes se sont regroupées, 
jeudi 14 janvier, pour créer l’asso- 
ciation Blés aussi. L'objectif est de 
permettre aux femmes d’atteindre 
la parité dans les instances élues. 
Les militantes des associations 
fondatrices 0‘ Alliance des femmes 
pour la démocratie, l’Action catho- 
lique générale féminine, la Fédéra- 
tion des associations de femmes 
élues dans les coliectïvitâs locales. 
Femmes d'Alsace, Grain de sel- 
rencontres et l'Union féminine civi- 
que et sociale) soulignent qu 'au- 
jourd'hui les femmes - 53 % de 
l’électorat français - n’occupent 
que 5.7 % des sièges à l'Assem- 
blée, 3,4 % au Sénat, 12,3 % aux 
conseils généraux. Seulement 
5.4 % des maires sont des 
femmes. 

Qualifiant de « catastrophique » 
la place des femmes sur les listes 
d'investitures à droite comme à 
gauche. Elles aussi a décidé de 
lancer une campagne nationale 
pour t mobiliser, soutenir et prépa- 
rer les femmes » afin qu’elles s'im- 
pliquent dans les élections de 
1993 et 1995. 

WEEK-END D'UN CHINEUR 


Samedi lé janvier : Drouot-Ri- 
chelieu, 14 heures : gravures, 
lithos. tapis d'Orient. 

ILE-DE-FRANCE 

Samedi 16 janvier : Compïègne, 
14 heures : arts d’Asie; Nanterre, 
14 heures: mobilier, argenterie. 

Dimanche 17 janvier : Argenteuil, 
14 h 30 : affiches, matériel cinéma- 
tographique; Chartres 14 heures: 
romans policiers, maquettes de 
romans (gouaches) : Chatou. 
14 heures : objets d’art. tableaux; 
Provins. 14 heures : mobilier, 
armes ; Saint-Germain-ea-Laye, 
14 heures : tapis d’Orient; Sens, 
14 h 30 : tapis d'Orient; Tonnerre, 
14 h 30 : mobilier, objets d’art. 

PLUS LOIN 

Dimanche 17 janvier : Arles, 
14 heures: gravures: Aubagne, 
14 h 30: mobilier, objets d’art; 
Honfleur, 14 heures : mobilier, 
objets d'art; Metz-Ban-Satat-Mar- 
tln, 14 heures : TSF, jouets, curio- 
sités; Partheoay, 14 h 30 : mobi- 
lier. objets d’art ; VI try-le- François, 
14 heures : mobilier, tableaux. 

FOIRES ET SALONS 
Saint-Cloud, Laval, Issoodun, 
Neuilly-lès-Dijon, Chàteauneof-du- 
Rhéne, Saint-uidier-au-Moat-d’Or, 
Maure pas (Yveiicss). 


SITUATION LE 15 JANVIER 1993 A 0 HEURE TUC 
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Naissances 


Manon Charlotte 
von GRAFFENRIED 

est née le 12 janvier 1993. 

Les parents sont heureux. 

Esthcr WOERDEHOFF 
et 

Michael ma GRAFFENRIED. 

6, rue Chabanais, 

75002 Paris. 

Décès 

| - M* Racbel Chourald, 

M. et M" Philippe Chosndd, 
et leurs enfants, 

M. Bruno Chourald, 

Ses frètes et sauts, beaux-frères, 
belles-sœurs, neveux et nièces, 
ont la douleur de faire paît du décès de 

M. Michel CHOURAM, 


H--;' survenu le 14 janvier 1993. 


PREVISIONS POUR LE 16 JANVIER 1993 
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Samedi : Nuageux au nord de la 
Lobe et en Méditerranée, sdmi prin- 
tanier affleura. - Sur toutes les réglons 
situées au nord de la Loire, la journée 
débutera sous les nuages, puis le aotoO 
prendra progressivement le dessus. 

Sur les régions riveraines de le Médi- 
terranée. de nombreux nuages bas ren- 
dront le del -gris, avec même par 
moments un peu de bruine. 

Partout aSIeura, ce . sera une journée 


PRÉVISIONS POUR LE 17 JANVIER 1993 A 0 HEURE TUC 








TEMPÉRATURES maxime - minime et temps observé 

Vafaurs ærtJtmss raievéas antre le 15-1-93 

b 14-1-1993 è 6 hauts TUC st la 15-1-1993 à 6 heures TUC 


FRANCE 
AJACCIO « 

BttJtunz u 

BORDEAUX 20 

SOURCES 14 

BREST 13 

CAB4 16 

CHERBOURG— 14 

OaWWMB- U 

DUO» 11 

OffiORLE 12 


STRASBOURG- 10 -1 B 

TOULOUSE 16 6 N 

TOUHS 13 6 N 

ÉTRANGER 


wmm 

mci 

NANTES 


PÀHHHKTS — 12 
FAO H 

iwms a 

NWILUfBL. 29 

RENNES 12 

ST-ET1EWS— . U 


AMSTERDAM-. 8 

ATHÈNES 18 

BANGKOK 94 

BARCELONE 13 

BELGRADE 13 

BERLIN 9 

BRUXELLES 9 


B 



MADRID U -1 D 

MARRAKECH— » 6 D 

UBDCO 18 10 C 

MILAN 10 -1 B 

K0NTRÉAI - Il -19 ■ 

MOSCOU 2 I • 

NAIROBI 26 16 N 

NEW- DELHI — 20 6 D 

NEW-YORK 4 -1 • 

PUMA ■ 17 9 N 

PÉKIN -2 -U D 

RHMffiJAJŒHHL 90 23 0 

ROME 16 2 B 

ROYAL 0BS.— U 9 ? 

SEVILLE 19 1 D 

SINGAPOUR 31 26 C 

STOCKHOLM— 3 I D 

SYDNEY 30 22 D 

TOKYO 7 4 P 

TOUS Il 8 D 

VARSOVIE 12 SC 

vnnsE 6 4 p 

Yiwre 10 1 D 


Les obsèques auront lieu le lundi 
18 janvier, i 14 h 15, au cimetière 
parisien de Pantin. 

- Nous ap p reno ns le décès de 

Jean-Pierre INGRAND, 

survenu le 28 décembre 1992, à Bue- 
nos-Aires (Argentine). Il était Agé de 
quatre-vingt-huit ans. 

- (Né sa 1905, diplômé da rfccfa Ars des 
tchacas podtiqaaa et race ae caacnun da 
CoomI d'Etat Jmo-Rin» rojpand occupa dffié- 


n toii nsscatiInsttmMstè- 
riab dm tes amies 30 muet d'être nommé, la 
27 feb 1940. i la tte de ta draettsa de rs*d- 


nt s t n tfoe départsmantale st eommunala da 
nUstindslWieBr.ctleSjalsumiésan- 
ftdpmMUndsPhitérisuraasripdsbtlélé- 
grilm ds Vfchy Maris ém attrilb if occupation 
ribmsndss i M. Piéfct è trsata-diiq mis, I 
coUan sueeessbanMatmcl Ferrand ds Bri- 
■ non pois Pfane Pucbaa. adnlsoe ds Hntériev. 

. Sas nom reste attaché é h oésttoi, sa aoét 
1 1941, ds ta saeéaaméddo do Paris, ans JvhBe- 
timd’steamiincrééaaniaptaBesénDeku- 
tha d'aï affidar ds maiM alsnand à h stadoa 
dsméwBBhèspmiiildiWiararnmiuigilits A 
b Ai 1943, nom— d'amies faotihe 
ricfayitM. 3 tsntara d'entrer m cootactavee des 
réisim da Matorca tassnkt 1 natta dos aat- 
vicax Révoqué da Cenael d'Etat I aat arrêté b 
22 mi 1 945. UbM an août, «an afbh» aat fim- 
hmant dasséa data ans ptos tard. Cependant 
aea no ev e B a procédure est aegagée ao jtriüat 
1 947, qaiabaiïlkaè ton acqaittamaat, pv contu- 
mace, an nom*» 1948. Un maadm «Tarit 
ayant été tancé coma bL Jaan-fbira Icpznd 
rétatenelbtasUen 9 i bi s i pubenAinBdtaa 
oèlavataieledtacttaid'aiefHriadeiiBâe- 
qmda Pmetdba rbysdaa. Iftatjmqa'sa 1992 ) 
pnWtkst de rè lhn c n française de Baenos- 


très douce et bien ensotaflée. Les tem- 
pératures seront exceptionnellement éle- 
vées pour la saison : les minimales 
seront la plus souvent entre 13 et 
16 degrés sur b moitié nord, entre 14 et 
19 degrés sur ta moitié sud. 

Le vent ds sud-ouest soufflera encore 
assez fort sur lès-côtes ds la Manche, 
autour de 70 km/h en pointa ; a Bouts, B 
sera ptammodéré» 


- Le Père provincial de France-Mé- 
diterranée, 

La communauté jésuite du Chfltelard 
et ses amis, 

Michel et Anne Lesc en e. 

Michel et Annie Besnard, 

Jean et Christiane Lescene, 

Le Père Gilbert Lesce n e. sj., 

Mario-Edith Jourdain, 

Dominique et Françoise L esce n e, 
ses frères, soeurs, beaux-frères et belles- 
soeura, 

ont le regret de faire paît du décès du 

Pire Philippe LESCENE, 
le 14 janvier 1993. 

La messe de funérailles sera célébrée 
le lundi 18 janvier, à (0 heures, au 
Cbâietard. 

Inhumation au cimetière de Franche- 
viUe-Je-Haur. 

Une messe sera célébrée è la chapelle 
de la ViUa-Manrèse, 5, eue Fauveau, 
Clamait (Hauts-de-Seine), le samedi 
30 janvier, è 12 heures. 

t Le département des sciences du , 


TUC = temps u reverse! coordonné, c'est-à-dire pour b France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spècial de la Météorologie naàomkj 


SÉLECTION IMMOBILIÈRE 

chaque mercredi 
C éditions datées jeudi) 

Renseignements : 46-62-72-24 et 46-62-72-97 


Ses anciens étudiants 
Et les linguistes d*Aix, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Georges MOUNIN, 
professeur honoraire, 

«toi introduisit et illustra la linguistique 
générale A l’université de Provence dès 
les aimées 60. 


- La Valette -du-Var (Var). Tour» 
ville-les-Ifs (Seine-Maritime). 

M. et M** Claude SteCmini. 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M"" Pierre Stéfani ni, 
leurs enfants et petits-enfants, 
ses enflants, petits-enfants et arrière-pe- 
tits-enfants. 

Les familles Stefanini, Piovanacci, 
Therias, 

ont la douleur de taire part du décès de 

M. Marcel STEFANINI, 

membre de l’Amicale 
des PhüippeviDois, Goastanlinois 

et leurs amis, 

membre de la Valetuise, 
chevalier de Tordre national du Mérite, 

surveau le 14 janvier 1993, dans sa 
quatre-vingt-quatrième année. 

Ses obsèques religieuses seront célé- 
brées le samedi 16 janvier, à 14 h 30, 
en réglée de TournUe-fes-Ita. 

Un registre i signatures tiendra lieu 
de condoléances. 

P JF. pri vé es J.-L Goegucn, 

3, rue Charies-Leborgne, 

76400 Fécamp. 

TéL : 35-29-06-37. 


- Le colood « M“ Andlauer, 

M- Michel Womu de RomiUy. 
ses enfants, 

Le docteur Anne-Claire Andlauer, 

M. et M- Bertrand Andlauer, 

M. et M M Eric Andlauer, 

M. et M» François Preteseille, 
Caroline Mangin- Laza rus et Antoine 
Lazarus, 

David Mangin et Nicole Panicaut, 
Elizabeth Mangm-Sarango et Alberto 
Sarango. 

Camille Mangin-Mura et.Jean-Fran- 
çois Mura, 
ses petits-enfants. 

Ses arrière-petits-enfants, 

M— Etienne Bompard, 
sa bdJe-sceur, 

Patrick et Lioda Pleven, 
ses neveux 
Et leurs enfants. 

Et M“ Yvonne Suc, 
ont la tristesse de faire part de la mort 
de 

René PLEVEN, 
compagnon de la Libération, 
ancien président 
du conseil des ministre, 
ancien député des Côtes-d’Armor, 
ancien président 

du conseil général des Côtes-d’Armor 
et du conseil régional de Bretagne, 

à Paris, le 13 janvier 1993, à quatre- | 
vingt-onze ans. 

La cérémonie religieuse sera cél&iée 
le lundi 18 janvier, i 15 heures, en la 
basilique Saint-Sauveur de Dinan 
(Côtes-d'Armor). 

Une messe à sa mémoire sera célé- 
brée ultérieurement d Paris. 

Ni fleurs ni couronnes. 

* 

59. boulevard Beauséjour, 

75016 Paris. 

(Lire page I2J 

- M* Jean-Robert Sage, 
son épouse, 

M. et M°* Claude Sage, 

M“ Monique Simon, 

M. et M“ Sage Meunier, • 
scs entants, 

Elisabeth, Philippe, Arnaud, Patrick, 
Marie-Laure, Fabien, Séverine, Jérôme, 
ses petits-enfants. 

Et toute la famille, 

ont ta douleur de taire part du décès de 

M. Jean-Robot SAGE, 
inspecteur régional 
de ta distribution EDG-GDF, 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 

survenu, le samedi 9 janvier 1993, 
dans sa quatg^vingt-unième année: 

\ . . 1 ‘ -, , B 
Les obsèques ont eu: lieu dan* l’inti- 
mité, le titcrèredi-J4 janvier,- «a l'église 
Samt-Pierre-et-Saiat-Paul de Fontenay- 
aux-Roses. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière 
de Fontenay-aux-Roses. 

Cet avis tient lien de feire-part. 


- M" Raymonde TiUon, 

M. et M"* Claude TiUon 
et leurs entants, 

M. et M" Jacques Tillon 
" et leurs entants, 

Itéaet Serge Ponsy 
et leurs entants. 

Nadia et André Leclerc 
et leurs entants, 

M* Henriette Calais, 

M. et M- Chauvet 
et leurs enfants, . 

M« Salvai 
et ses enfants. 

M* Gu/fond 
et ses enfants, 

M" Louis 
et ses entants, 

M> Annick Lelièvre, 

M“ Marguerite Goasmat, 

M» Yvonne Le Gall 
et ses enfants. 

Parents, amis et alliés, 

ont la douleur de taire part du décès de 


M. Charles TILLON, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
médaille de la Résistance, 
médaille du Freedom, 
médaille du Lion blanc, 
commandant en chef 
des Francs-Tireurs 
et Partisans français, 
créateur du journal France d’abord 
sous l’occupai ion nazie, 
ministre de l’air, 
ministre de l’armement 
dans le gouvernement de Gaulle, 
ministre de la reconstruction, 
député de la Seine, 
maire d’Aubervilliers, 


survenu 1e 13 janvier 1993, à l'âge de 
quatre-vingt-quinze ans, à Marseille 
(« Soleil du Roucas-BLanc », 341, che- 
min du Roucas-Btanc, MarseiUe-7*). 

Un hommage public lui sera rendu 
dans les salons du palais du Pharo. 
boulevard Cfaaries-Livon, Marseille-?*, 
le lundi 18 janvier, de 10 heures i 

13 heures. 

Les obsèques et l'hommage de la 
nation auront lieu le même jour au 
palais du Pharo, à 13 h 30, sous la pré- 
sidence de M. le premier ministre. 

(Le Monde du 14 janvier.) 

- Gérard Marat. 

Marcelle Uguen, 

José Hart, 

vous invitent i la cérémonie qui sera 
célébrée le samedi 16 janvier 1993, à 

14 h 30, en l'église de Vaux-sur-Seinc 
(Yvetincs), h la mémoire de 

Mare UGUEN. 


; — Anniversaires 

- U y a dix ans, 

Menid GU1LLEMJN 


I, rue Ferdinand-Lot, 

92260 Fontenay^ux-Roses. 

- M“ Pierre Scbcrrer, 
son épouse, 

M. Jean-Louis Scbener, 

M* Anne-Marie Scherrer, 
ses entants, 

G ni Damne, 

Alexandra, 

Laétitia, 

Léonor, 

ses petHs-cntants, 

M. et Roux 
et leurs entants, 

M. es M— Paul Scbener 
a leurs entants, 

mit le regret de faim part du décès du 


professeur Paul SCHERRER, 
psychiatre des hôpitaux, 
professeur associé de psychiatrie 
& la faculté de Dijon, 
ancien président 

de la société médico-psychologiqiie, 
vice-président 

de l’association Rhin et Danube, 
officier de fat Légion d'honneur, 
com man de u r du Mérite, 
croix, de guerre. 


& Paris, le 13 janvier 1993. 

La cérémonie religieuse aura lieu en 
la cathédrale d'Auxerre, le samedi 
16 janvier, à 9 heures. 

• L’inhumation se fera dans l'intimité, 
à Chambéry, dans le caveau de taraüle. 

Cet avis tient lieu de taire-part. 

8. avenue Foch, 

89000 Auxerre. 

31, boulevard Henri-IV. 

75004 Paris. 

- M. Antoine Wolfèr, 
son époux, 

Thérèse Ptaget-Wolfer. 

Bernard Wolfer et Arlette Pomraeyrol, 
ses enfants, 

Alain et Gaétan PingCL 

Flora WoHer, 
sa petits-enfants, 

Sa famiSe 

Et se amis, ! 

ont la douleur de taire part du décès de : 

M- Léoaa WOLFER, 

née Vangnendade. 

Les obsèques auront lieu en l’église 
Saint-Médard, i Paris- J* , le 19 janvier 
1993. A 10 fa 30. 

72, me Monge, 

75005 Paris. 


noos quittait 

Son rire et sa joie de vivre nous 
manquent toujours autant 

Christophe Guillemin, 

42, rue d’Auteuil, 

75016 Paris. 

Conférences 

- L’ Association des juristes berbères 
organise une conférence-débat sur « La 
vie et l’œuvre de saint Augustin », avec 
Claude LebcUey, le samedi 16 janvier 
1993, i 15 heures, au 12, rue Gny-de- 
La-Brasse, Paris-5*. 

- M. Jacques Lassalle, administra- 
teur général de la Comédie-Française, 
prononcera, le samedi 16 janvier 1993, 
une conférence intitulée s Un parcours 
moJiéresque », i l'issue de la Journée 
Molière en Sorbonne, organisée par 
Patrick Dandrey (université Paris-IIQ, 
qui se tiendra, de 10 heures A 
18 heures, dans Tamphithéâtre Riche- 
lieu, 97, rue de la Sorbonne. 

Entrée libre et gratuite. 

- Conférence du docteur Arthur 
Paecfat : « Un juif autrichien exilé 
raconte sa vie de Vienne i Baudot », 
mercredi 20 janvier 1993, à 19 heures. 

Institut autrichien, 30, boulevard des 
Invalides. Paris-7». TéL : 47 -05-27-10. 

Communications divers as 

- Le lundi 18 janvier 1993, à 
20 h 30, à l'église réformée de l’Etoile, 
54. avenue de la Grande-Armée, 
Pans- 17*, métro Argentine, RER 

| Etoile. Abbé Guy Bcdoueiie, o.p. : 

« Relations Egiises-Elats et laïcité ». 

Entrée libre. 

Thèses 

- Marne Sow-Diouf soutient sa 
tnese d’Etat fcs lettres, le samedi 16 jan- 
vier 1993, à 9 heures, ù l’institut de 
grec de la Sorbonne- Pan's-IV. sur le 
sujet suivant : « L'image du médecin 
dans la collection hippocra tique ». 

- M. Pierre Bcdossa présentera ses 
travaux en vue de l’obtention du 
diplôme d’habilitation à diriger des 
recherches, le lundi 18 janvier 1993, i 
16 heures, salle des Thèses, niveau 2, 
faculté de médecine Paris-Sud, 63, rue 
Cabriel-Péri, 94276 Krcmtin-Sic&re 
Cedex, sur le siyet suivant : « Biologie 
cellulaire et moléculaire de la fibro- 
génèse». 


CARNET DU MONDE 
Renseignements : 
40 - 65 - 29-94 
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DANIEL SCHNEIDERMANN 


Tricot 


I 


|L faut se mettre dans (a situa- 
tion. La scène se passe à 
_ « Nulle part ailleurs », 
l'émission de Canal Plus qui, le 
soir, tricote ensemble variétés, 
rigolade et information. Une 
cuiller de drames,- une cuiller de 
rigolade. A notre connaissance, 
ce tricot n'existe, justement, 
nulle part ailleurs. C’est un 
concept unique, dont on doit 
certainement Être très fier à 
Canal Plus. Le bulletin de 
19 h 30 nous présente donc le 
retour des pilotes américains. Us 
sourient, adressent à la caméra 
de grands gestes de victoire. 
g C'était doux comme de la 
soie », crie l'un, a Un travail 
d'horloger», renchérit un autre. 
On ne voit pas quel spectacle 
pourrait être plus obscène que 
cette euphorie des pilotes, 
retour de mort 

On va pourtant le voir, fin du 
reportage. On revient sur le pla- 
teau de « Nulle part ailleurs ». 
r Qu'est-ce qui vous fart rire P», 
demande l'animateur Philippe 
Güdas à ses invités, pliés. Ses 
invités sont deux acteurs comi- 
ques. Us viennent vendre un film 
comique. Donc ils rient. Us rient 
d’avoir vu rire les pilotes améri- 
cains. tÇa me rappelle un 
album de Spirou de mon 
enfance , raconte l'un. A un 
moment, Spirou voit passer un 
avion dans le ciel, et il dit 
«C’est sûrement un des nôtres, 
parce que l'ennemi n'en a pas. » 
Eh bien l'amerri n'en a toujours 


pas 1 ». Et tout le plateau de 
« Nulle part ailleurs » d'éclater 
de rire, alors que la caméra 
revient sur ia jeune femme qui, 
entre Gfidas et ses invités comi- 
ques, présente le bulletin d'in- 
formation. a Un naufrage drama- 
tique dans le mer Baltique... ». 
enchaïne-t-efle. Elle ne rit pas. 
Cela a dû lui demander un 
effort, mais elle ne rit pas. il 
faudra la décorer de l'ordre du 
Tricot. L'image s'étant resser- 
rée sur elle, et sur l'épave du 
ferry-boat, on ne voit pas si 
quelques rires surnagent 
encore, au milieu des cinquante 
noyés. 

Après le naufrage dramatique, 
le tricot continue avec Made- 
moiselle Météo. Miss Météo est 
vêtue, en haut, comment dire? 
d'une sorte de chemisette qui 
aurait été tissée avec la rosée 
du matin et fa bruine du soir, et 
ne laisse rien ignorer des 
contours ni de la couleur de 
dessous qui, confsssons-le, 
volent sans mal la vedette aise 
perturbations et aux anticy- 
clones. Même les comiques, 
sous le choc, en oublient de 
rire. 

Canal Plus a raison. Une 
maille de bombardements, une 
maille de rigolade : le tricot est 
porteur. Les viols en Bosnie, les 
chômeurs, les Somafiens qui 
crèvent de faim, les sans-abri : 
on n'a jamais su tant d'occa- 
sions de rigoler. 


Les programmes complets de racSo et de télévision sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément daté dimanche- lundi. 
Signification des symboles : ► signalé dans « le Monde radio-télévi- 
sion » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir : Ne pas manquer ; 

■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Vendredi 15 janvier 
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SPÉCIAL IMPOTS 
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20.45 Magazine : 

Us Marches de la gloire. 

22.25 Magazine ; Ushuaïa. 

Les Montagnards du désert; 
L'Univers des Johnson ; Polo 
au Pakistan; Ciel bleu, mer 
penchée. 

23.25 Divertissement ; 

Sexy Dingo. 

23.55 Arthur. 

émission impossible. 

0.55 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


20.50 I»- Série : Nestor Burma. 
22.25 Magazine : Bouillon de 

culture. 

Présenté par Bernard Pivot, 
invités; Raymond Barre eu 
sujet du western et du men- 
songe en politique; Alain 
Etchogoyen (h Démocratie 
malade du mensonge}; Phi- 
lippe Sofiers f» SecreiJ- 

23.50 Journal, Météo et Rallye 
Paris-Dakar. 

0.15 Sport: 

Patinage artistique. 
Championnats d Europe a 
Helsinki ; libre messieurs. 

0.50 Téléfilm : Mariages, 
noce de juin. 


FRANCE 3 


20.05 Jeu ; Hugodéfire 
(et à 20.40). 

20.45 Magazine : Thalassa. 

Zona rouge. 

21.50 Magazine: 

Faut pas river. 

Corée ; Honeymoon à Qteju 
Do: Afrique du Sud: Lost 
City, la cité perdue ; France : 
les amoureux du Verdon. 


20.40 Magazine : Transit. 

Avec deux famffles invitées, 
la revue de presse, des repor- 
tages. 

22.10 Magazine : Macadam. 
Stephan Bcher. émission de 
Béatrice Soulé. 

23.10 Documentaire : 

Naissance d'un hôpital. 
De Jean-Louis Comoffi. 

M 6 


20.35 Magazine : Capital. 

Voue banquier vous vole-t-il ? 
20.45 Téléfilm: 

Le Crime oublié. 

22.30 Série: 

Mission impossible, 
vingt ans après. 

23.30 Magazine : Emotions. 
0.05 Magazine : Culture rock. 
0.30 Informations : Six 

minutes première heure. 
0.40 Magazine : Rapfine. 

Spécial rap français. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. . „ 
Jack Kerouac... le cethofique. 

21.30 Musique: 

Black and Blue. 

Les Mémoires de Stéphane 
Grappaffi.' 

22.40 Les Nuhs magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque de... 
Marcelin Pteynet. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (an direct de la rafle 
Pteyefl : M osa sotemnis en ré 
— t , ^22 de Beethoven, 



Janowski; sol. : Ame Tomo- 
wn-Sfmow, soprano, Jeetenga 
Reppé, alto, Peter Seiffert. 
ténor, Hans 5c tin, basse. 
23.09 Jazz club. 

1.05 PapiHons de nuit 


TF 1 


22.45 Journal, Météo et Rallye 
F*a ris- Dakar. 

23-20 'Magazine : La Divan. 

Invita : Francia Ford Coppote. 

23.45 Tbéàtre: 

. En attendant Codot. 

Pièce de Samuel Beckett. 

CANAL PLUS 

20.35 Téléfilm : L'assassin 
est parmi nous. 

De Peter Levin. 

22.05 Documentaire : 

Les Surprises du sexe. 

1. Las fondements de la 
sexualité. 

22.50 Flash d'informations. 
23.00 Cinéma : L'Expérience 
interdite, o 
Film américain de Joël Schu- 
macher (1990). 

0.50 Cinéma : 

L'Affaire Wallraff. a 
Film franco-sméricain de 
Bobby Roth (1990) fv oj- 

ARTE 


- TF 1 


1 1 .05 Magazine : Téléfoot. 

Championnat de France. 

12.20 Météo. 

1225 Jeu : Le Juste Prix. 

1250 Magazine : A vrai dire. 
12.53 Météo et Journal. 

13.20 Série : Rick Huntér, 
inspecteur choc. 

14.15 Série: 

Un flic dans la Mafia. 

1 5.05 Série : Perry Mason. 

16.45 Divertissement : Rire 
en boîte et boîte à rire. 

16.55 Disney Parade. Le bètister 
du sport américain. 

18.00 Des millions de copains. 

19.00 Magazine : 7 sur 7. 

Invité ; Brice Lalonde. 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 
20.40 Cinéma : 

Tequila Sunrise. ■ 

Film américain de Robert 
Towna (1988). 

22.45 Magazine: 

Ciné dimanche. 

2255 Cinéma : 

Les Chiens de guerre. ■ 
Film américain de John Irvin 
(1980). 

0.40 Journal et Météo. 

0.45 Magazine : 

Le Vidéo Club. 

FRANCE 2 


11.00 Masse. Célébrée en l'égfisa 
Saint-Médard è Paris. 



DIMANCHE » 12H 


Pierre Bérégovoy 

à l'Heure de Vérité. 


12.00 Magazine : 

L'Heure de vérité (et è 
0.S5), Invité : Pierre Bérégo- 
voy, premier ministre, 

1259 Journal et Météo. 

13.20 Dimanche Martin. 

14.55 Série: 

Mission casse-cou. 

15.45 Dimanche Martin (suite). 
1720 Documentaire : 

L'Odyssée sous-marine 
de l'equipe Cousteau. 
Pieuvre, petite pieuvre. 
18.15 Magazine : Stade 2. 

Résultats : Images de ia 
semaine; Automobile : Rallye 
Paris-Dakar; Basket-ball 
SW ; Rugby ; Natation : Pati- 
nage artistique ; Handball : 
les dut» français en Coupe 
d'Europe; FootbaH. 

1925 Série :Maguy. 

20.00 Journal, Journal des 
courses et Météo. 

20.50 Cinéma : 

Bonjour l'angoisse. ■■ 


1 


Samedi 16 janvier 


13.15 Magazine : Reportages. 
Génération TGV. 

13.50 Jeu : Millionnaire. 

14.15 La Une est à vous. 

15.10 Téléram ; 

La Belle et f'hélico. 

De Wiffiam A. Graham. 

1 7.25 Magazine : 

Trente millions d'amis. 
17.55 Divertissement : 

Les Roucasserrês. 

18.25 Série : Starsky et Hutch. 

19.25 Divertissement: 

Vidéo gag. 

19.45 Divertissement: 

Le Bébéte Show. 

19.50 Tirage du Loto 
(et à 20.40). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Divertissement ; 

Les Grosses Tètes. 

Emission présentée par PW- 
- lippe Bouvard. Avec Guy 
Morrtagné, Michel Drucker. 
Sim, Jack» Sardou, Carlos, 
Philippe Casteffi. Isabelle Mer- 
gault. Evelyne Ladercq. Lau- 
rent Baffie. 

2235 Téléfilm : 

Le Visage du tueur. 

De Farhad Mann. 

0.20 Magazine : 

Formule sport 
Formule foot: championnat 
de France ; Formule sport : 
championnats d’Europe de 
patinage artistique, a Hel- 
sinki; Coupe du monde de 
sld : Super géant damas è 
Cortlna d’Ampezzo. descente 
hommes, de Saint-Anton. 
1.45 Journal et Météo. 

1.50 Magazine : 

Le Club de l'enjeu. 

FRANCE 2 

13.30 Magazine : Géopofis. 

France-Allemagne : trente 
ans déjà. 

14.20 Magazine : Animal». 

Les Inès à l'honneur. 

15.15 Magazine: Sport pas- 
sion. A 16.30. Rugby (Tour- 
noi des Cinq Nations) : Angle- 
terre-France, en direct de 
Twickenham; A 17.10, 
Tiercé, en direct de Vîn- 
cennes: A 17.20. Rallye 
Paris-Dakar; A 18.00, Pati- 
nage artistique (championnats 




18.55 

19.00 


d’Europe à Helsinki) : Libre 
danse. 

INC. 

Magazine : Frou-frou. 
Invite : Jacques ViKeret. 
20.00 Journal, Rallye Paris-Da- 
kar, Journal des courses 
et Métiéo. 

20.50 Divertissement: 

Surprise sur prises. 
Présenté par Marcel Béliveau 
et Georges Befler. 

Magazine : Ardïmat- 
Présemé par Thierry An£s- 
son. 

Journal, Météo et Rallye 
Paris- Dakar. 

Sport : Rugby. 

Tournoi des Cinq Nations : 
Ecossa-Wande, en différé. 


22.05 

23.10 

23.30 


FRANCE 3 


13.15 Samedi chez vous (et à 
14.50, 17.00). Télévision 
régionale. 

14.00 Série : 

La croisière s'amuse. 

17.15 Mlagazme : Montagne. 
Présenté par Pierre Ostian. 
Spécial Avoriaz, en tfrecr du 
Festival du film fantastique. 
Invité ; Sadruddin Aga Khan. 

17.55 Magazine : 

Une pêche d'enfer. 
Présenté par Pascal Sanchez. 
Spécial Rallye Paris-Dakar, en 
direct 

18.25 Jeu : Questions 

pour un champion. 

Animé par Julien Lepers. 

18.55 Un livre, un jour. Le Cro- 
quant intSscraL d'Henri Calot 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. Da 19.09 h 19.31. le 
journal de la région. 

20.05 Jeu : Hugodéltre 
(et è 20.40). 

20.15 Divertissement : Yacapa. 
Présenté par Pascal Brenner. 
Invités : üave. Fabienne TW- 
beault Bébert des Forbans. 

20.45 Téléfilm : 

La Reine de Djerba. 

De Jean-Paul Roux. 

22.20 Journal, Météo et Rallye 
Paris-Dakar. 

22.55 Magazine : Vis-à-vis. 

Sida : vivre avec..., da Patrice 
Barrer et Kim Spencer. 

23.50 Magazine : Salut Manu. 
Présenté par Manu Dibango 
et Vanna Kat&oufos avec le 
Soûl Makosaa Gang. 


0.35 Continentales Club. 

Meilleurs moments de la 
semaine. 

CANAL PLUS 


En dair jusqu'à 14.00 

13.30 Magazine : 

L'Œil du eycfone. 

14.00 Sport : Handball. 

CM Vhrolles-Avidesa. Match 
de Coupe d’Europe. 

15.30 Documentaire: 

Les Allumés. 

Les Passagers des glaces, de 
Guy MeaiiKsoone. 

16.05 Les Superstars du catch. 

17.00 Sport: 

Football américain. 

— En dair jusqu'à 20.30 

18.00 Dassin animé : 

Les Razznoket. 

18.25 Décode pas Bunny. 

19.20 Animaux superstars. 

1 1. Kng Kong. 

19.30 Flash d'informations. 
19.35 Le Top. Présenté par Y van 

Le BoBoc’h. 

20.30 Divertissement: 

Samedi soir 

avec les Nouveaux. 

21.40 Sport : Football. 

Auxerre-Nantes. Coup d’en- 
voi en différé du match de la 
21* journée du championnat 
de France. A la mi-temps, 
magazine ; Jour de foot 

23.25 Flash d'informations. 

23.30 Cinéma : Scanners 2. ■ 
Film canadien de Christian 
Dugusy (1890). 

1.10 Cinéma : Bix. m 

Film italien de Pupi Avati 
(1990) (v.o.). 

ARTE 


'à 19.00 — 


17.00 Magazine : transit 
De Daniel Leconte (redifr.). 

19.00 Magazine : Via Regio. 

Les régions européennes. 

19.30 Documentaire : 

Histoire parallèle. 
Actualités britanniques et ita- 
liennes de la semaine du 
16 janvier 1943. 

20.20 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

La sécurité européenne (2). 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.45 Documentaire : 

Récolte sanglante. 


Dimanche 17 janvier 


ença 
nia (1988). 

22.30 Variétés : Taratsta. 

Emission présentée par 
Na gui. Invité : William Shdler. 

23.50 Journal et Métiéo. 

0.05 Magazine : Drvertimento. 

Béjart, film de François ReS- 
• chenbach. 

FRANCE 3 


11.00 Magazine : Musicales. 
Présenté par Alain Duauft. 
Les Enfants de Brittan. 

12.00 Flash d'informations. 

12.05 Télévision régionale. 

12.45 Journal. 

13.00 Magazine : 

D'un soleil à l'autre. 

13.30 Jeu : Au pied du mur. 

Animé par Julen Lepers. 

14.00 Série : 

La croisière s'amuse. 

14.50 Magazine : 

Sports 3 dimanche. 

A 14.55, Patinage artistique 
(championnats d'Europe) : 
gala des champions, an direct 
d’HetehiW; A 15.30, Tiercé, 
en cfirect da Vincennes; A 
16.15. Rallye Paris-Dakar: 
avec les vainqueurs, en direct 
da Oakar ; A 17.00, Ski 
(Coupe du monde) : slalom et 
descente, en différé de Khz- 
bOheL 

1 7.30 Série : Las Simpson. 
17.55 Magazine: 

Jamais sans mon livre. 
Présenté par Bernard Rapp. 
Invité : Daniel Pennac. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. Grand témoin : René 
Monory, président du Sénat. 
De 19.09 b 19.31, le journal 
de la réÿon. 

20.05 Film d’animation : 

Les Fables géométriques. 
La Discorde (redrff.). 

20.15 Série : Benny Hifl. 

20.45 Spectacle: 

Le Cirque de demain. 

Las grands moments du Fes- 
tival mondial du cirque de 
demain. 

22.05 Magazine: 

A vos amours. 

Invité : Jacques Martin. 

22.50 Journal et Météo. 

23.10 Cinéma: 

Tous en scène. ■■ 

Fflm américain de Vincent» 
Minnelli (1953) (v.o,). 

CANAL PLUS 


— En dair jusqu'à 14.00 — 

12.30 Flash d'informations. 
1235 Magazine: 

Télés dimanche. 

13.30 Divertissement : 

La Semaine 
des Guignols. 

14.00 ► Documentaire ; 

Las Kennedy. ' 

Destin tregiquâ d'une dynas- 
tie, de Praîp Whhahead. 
16.40 Documentaire : 


' Les Inventions 
de la vie n* 2. 

De Jean-Pï8iTe Curry. 3. La 
méduse au bord de l’eau. 

1 7.05 Divertissement : 

Samedi soir 
avec les Nouveaux 
(rediff.). 

18.00 Cinéma : 

Tout pour réussir, a 
Füm américain de John Boor- 
man (1990). 

r jusqu 

19.40 Flash d'informations. 
19.50 Ça eartoon. 

20.25 Magazine : Dis Jérôme? 
20.30 Le Journal du cinéma. 

Spécial Avoriaz. 

20.35 Cinéma : 

Un thé au Sahara. ■■■ 
Hlm britannique de Bemardo 
Bertolucci (1990). 

22.45 Flash d'informations. 
22.55 Magazine: 

L'Equipe du dimanche. 
Football; actualité sportive. 
1-25 Cinéma: 

L'Amour nécessaire, a 
Film franco-it8Ken de Fabk> 
Carpi (1991). 

ARTE 


— Sur b câble jusqu'à 19.00 — 

1 7.00 Documentaire : 

Naissance d'un hôpital. 
De Jean- Louis Comolfi 
(rediff.). 

18.15 Magazine : Rencontre 

(rediff.). 

19.00 Documentaire : 

American Supermarket 
3. Jeunes mariés. 

19.30 Magazine : Mégamix, « 

De Martin Melss on nier. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : 

La Voix. t 

20.41 Courts métrages : 
L'Instrument 

et ses excès. 

Les Cicatrices de la via; Cris 
et chuchotements. 

21.05 Cinéma: 

La Voix humaine. ■■■ 

Film italien de Roberto Ros- 
sellini (1947). 

21 .40 Documentaire : 

Michel Bouquet. 

22.10 Courts métrages : 

Voix sauvages, 
voix savantes. 
Onomatopées ; Voix du 
monde; Le Retour des voix 
baroques ; Voix savantes, 
voix sauvages; Alfred Délier, 
de Benoît Jacquot; Voix 
savantes, voix sauvages; Les 
donneurs de voix, de Jean- 
Noôl Roy. 

0.00 Courts métrages : 

La voix 

telle qu'on la parie. 

Voix pariée; On chante avec 
son oreiBe; Kathledn Ferrier. 


22.15 Téléfilm: 

La Visiteur de la nuit. 
23.45 Musique : 

Montreux Jazz Festival. 
0.15 Série : Monty Python' s 
Flying Circus [rediff ). 

M 6 

13.55 Série : Supercopter. 

14.50 Série ; Las Champions. 

1 5.40 Variétés : Matchmusic. 

1 6.40 Magazine : Culture rock. 
U sagj de Cure. 

17.10 Série: 

Amicalement vôtre. 

18.15 Série : Les Têtes brûlées. 
19.05 Magazine : Turbo. 

Spécial Salon do Detroit. 

19.50 Jeu : Le saviez- vous? 
19.54 Suc minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : 

Notre belle famille. 

20.35 Musique : Flashback- 

20.40 Téléfilm : 

La Grande Evasion. 

0.30 Informations : Six 

minutes première heure. 

FRANCE-CULTURE 


20.0 0 Musique ; 

Le Temps de la danse. 
20.30 Photo-portrait. 

Eric PhfSppe. antiquaire. 
20.45 Dramatique, la Chunga. de 
Mario Vargas Dosa. 

22.35 Musique : Opus. 

Manuaf Rosenthai. 

0.05 Rencontre au clair de la 
nuit... Avec Didier Ne bot (la 
Chemin de l'exil). 

FRANCE-MUSIQUE 


19.30 Soirée lyrique (en direct de 
Prague) : La Fiancée vendue, 
opéra comique en trois actes, 
de Smetana. par le Chœur et 
l’Orchestre du Théâtre natio- 
nal da Prague, ifir. Bohurnü 
Gregor; sol. : Jindrich Jindra, 
Daniel» Sounova. Jtrina Mar- 
kova. Antonin Svoro, Ltbuse 
Marova, Vladimir Doterai. Jan 
Marfcvart. Bohusiav Marsik, 
Jtri Ceé. Jitka Sobehanova, 
Sdertak Harvanek. 

23.35 Ciné-radio Days. Par 
François Jenny. 

0.30 Sortilèges du flamenco. 


M 6 

1 1 .55 Jeu : Le saviez-vous ? 

(et h 20.30). 

12.00 Séris : 

Mariés, deux enfants. 

12.30 Série : 

Notre belle famille (rediff.). 

13.00 Série :Booker. 

13.55 Série : Cosmos 1999. 

14.55 Série : Sofco. 
brigade des stups. 

1 5.50 Magazine : Fréquenstar. 
Juliens Gréco. 

1 6.50 Musique : Flash back. 

1 7.10 Série : L'Heure du crime. 
18.05 Série : 

Enquêtes à Palm Springs. 

19.00 Série : O'Hara. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série: 

Notre belle famille. 

20.35 Magazine : Sport 6. 

20.45 Téléfilm : 

Le Prix de la passion. 

De Richard COJIa. 

22.30 Magazine : Culture pub. 

23.00 Cinéma : Voluptés 
aux Canaries. □ 

Film français de Michel 
Leblanc (1986). 

0.35 Six minutes première 
heure. 

0.45 Magazine : 

Métal express. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Un automne 
agité, par Christian Rosser. 
22.35 Musique : Le Concert 
(donné le 14novembre 1992. 
d l'auditorium OKvier-Mes- 
sraen, de Radio-France). La 
Grande-Bretagne. Œuvres 
d’Uduman. Du sapin, Cooney. 
Simpson, Grenade!. 

0.05 Clair de nuit 

FRANCE-MUSIQUE 


20.35 Concert. (donné le 
12 décembre 1992 salle 
Gaveau) : Quatuor è cordes n> 
8 en ml mineur op. 59. de 
Beethoven ; Quatuor à cordes 
n* 12 en ut mineur 0 703, de 
Schubert; Phantasy Ouartet 

r r hautbois et cordes op. 

Three Métamorphosés 
after Ovid, da Britten; Qua- 
tuor à cordes rr 16 en te 
majeur op. 136. de Beetho- 
ven, par le Quatuor Undsay et 
Maurice Bourgua. hautbois. 

22.33 Autoportrait Par Franck 
Ma Bat. Antoine Tisné. com- 
positeur. 

23.35 L'Oiseau rare. Par Michèle 
Lejeune et Maguy Lovano. 
Les Hirondellas, de Hir- 
sefunann. 

1.00 Les Fantaisies du voya- 
geur. Par François Picard. 
Musiques tziganes de Rouma- 
nie, 


\ ■- 
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Àorès l’accident de La Voulte 


Le défilement du train d’hydrocarbures 
serait dû à une rupture d’essieu 


VALENCE 

de notre correspondant 

M. Jean-Louis Bianco, ministre 
de l'équipement, du logement et 
des transports, et M. Jacques Four- 
nier, président de la SNCF, se sont 
reodus, jeudi 14 janvier, sur les 
lieux de l’accident ferroviaire de 
La Voulte (Ardèche), qui a fait six 
blessés et une vingtaine de sans- 
abri après avoir provoqué un 
incendie (le Monde du 15 janvier). 

Au cours de la nuit de mercredi 
à jeudi, un convoi de vingt 
wagons-citernes remplis chacun de 
60 000 litres de carburant avait 
déraillé à la sortie sud de La 
Voulte. L'explosion de deux 
wagons avait provoqué un gigan- 
tesque incendie qui avait ravagé 
plusieurs habitations. Plusieurs 
centaines d'habitants vivant dans 
un périmètre de 300 mètres autour 
du lieu de l’accident avaient été 
évacués au cours de la nuit par 

□ Le naufrage do ferry polonais 
Jao-Heweliusz. - Les recherches 
avaient repris vendredi matin 
LS janvier dans te zone entourant 
nie allemande de Ruegen, en mer 
Baltique, à proximité de laquelle le 
ferry polonais Jon-Heweliusz avait 
fait naufrage la veille. Le nombre 
officiel des victimes était alors de 
trente-neuf morts, onze disparus et 
dix survivants. Le ferry polonais 
était toujours à flot mais l’explora- 
tion de sa coque par des plongeurs 
était retardée par le mauvais 
temps. Parti de Pologne en direc- 
tion du sud de la Suède, le bateau 
avait été pris dans une très vio- 
lente tempête (avec des vents attei- 
gnant par endroits 160 km/h) jeudi 
vers 4 heures du matin et avait 
lancé un SOS capté par une radio 
de nie de Ruegen. 


COURRIER 

Paris -Dakar : l'insulte aux pauvres.. 2 

ÉTRANGER 

L'accord de Genève sur la Bosnie : 
Belgrade réagit vivement à c l'ulti- 
matum» de la CEE 3 

Danemark : la démission du pre- 
mier ministre, M. Poul ScNüter... 4 
Les «excès» de la presse en 

Grande-Bretagne 4 

M. Clinton pose les conditions 
d'une éventuelle normalisation 
avec l'Irak 5 

ESPACE EÜROPéEN 

• Les Norvégiens du Grand Nord 
n'aiment pas Bruxelles • Accueillir 
les réfugiés • Un entretien avec 
M. Teodor Melescanu • Tribune 
« Tchécoslovaquie : une sépara- 
tion antidémocratique a, par Karel 
Bartosek 7 à 9 

POLITIQUE 

La préparaton des élections légis- 
j latives : M. Chirac propose un 

« nouveau pacte social» 11 

Le Front national se dit «en 
embuscade dans une centaine de 

1 Le PCF assure que sa priorité reste 

I «ta lune contre la droite» 1 1 

M. Delors réunit les principaux diri- 
geants sociaux-démocrates euro- 
péens 12 

M. Arpaillange propose que la 
Cour des comptes contrôle les 

finances du Parlement 12 

Bilan d'une législature : 
i V. - L'argent obsédant 13 

SOCIÉTÉ 

La contestation du nouveau code 

de procédure pénale 15 

Le premier rapport d’évaluation de 

la politique de la viBe 15 

Quelle histoire I. par Claude Sar- 
rautè : «Poussez plus I» 17 


mesure de sécurité. La plupart 
avaient pu réintégrer leur domicile 
jeudi soir, mais une trentaine de 
personnes dont les appartements 
étaient situés dans une zone consi- 
dérée comme dangereuse ont été 
hébergés dans deux hôtels réquisi- 
tionnés par la mairie de La Voulte. 

Une vingtaine de personnes dont 
les habitations ont été détruites se 
retrouvent sans abri. Hébergées, 
soit par des terni Ues proches ou des 
amis, soit par les soins de la mai- 
rie, six familles sinistrées ont pu 
bénéficier, dès jeudi soir, du verse- 
ment pat la SNCF d’une « aide 
d'urgence» dont le montant total 
«approche les 600 000 F». Cette 
aide constitue une avance sur l'in- 
demnisation définitive des victimes 
lorsque les expertises nécessaires 
auront été effectuées. 

Le convoi accidenté a été ins- 
pecté, jeudi après-midi, par des 
agents de la SNCF pour déterminer 
.les causes exactes de l’accident. 
I D’après les premiers éléments de 
’ l’enquête, c’est une rupture d’essieu 
qui a provoqué le déraillement, 
j entraînant une rupture d’attelage. 
Les sept derniers wagons du convoi 
ont quitté les rails alors que les 
treize premiers, libérés par la rup- 
ture d’attelage, ont poursuivi leur 
chemin sur plusieurs centaines de 
mètres avant de s'immobiliser. La 
voie ferrée de U rive droite du 
Rhône réservée aux transports 
commerciaux, neutralisée par le 
:convoi accidenté, pourrait être 
remise en service au cours de la 
semaine prochaine. 

Les syndicats CGT, CFDT et FO 
dénoncent les orientations finan- 
cières de la SNCF, qui entraînent 
une réduction de la sécurité. 

GÉRARD MÉJEAN 


CULTURE 

Au Musée Rodin : sculptures de 

synthèse 18 

Cinéma : césars et Pyrrhus 18 

La disparition de la Fondation 
nationale de le photographie .... 19 

ÉCONOMIE 

Rumeurs autour du groupe Her- 
sant 21 

M. Bérégovoy affirme qu'il n'est 
«pas question de remettre en cause 
la retraita è soixante ans» 21 

SANS VISA 

• Le Vercors, refuge de heui com- 
bat • La mémoire des Bédouins 

• Naufrageurs : Cotentin en 
tempête • Dos Passos, la guerre 
sans états d’éme • Table : 
défense du fruit défendu I 

• Mariage : moules et frites 

• Lénine pas mort • Livre : Venise 


ans masque 29 à 3 j 

Services 



2 

Annonces classées 

22 

26 


34 

Tac-o-rac 

Marchés financiers 

26 

24-25 
26 


27 

Spectacles 

22 


Week-end d’un chineur ...... 26 

La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 

3616 LM 

Ce numéro comporta un cahier 
«Sans visa» 
folioté 29 è 36 

Le numéro du « Monde » 
daté 15 janvier 1993 
a été tiré è 533 415 exemplaires. 


«ifenres locales» : destination Poitiers! 

Après les mandes déclarations sur la décentrafisation des ser- 
vices de l’Etat, le moment est venu des déménagements. A 
Poitiers, les collectivités locales se mob3isem pour accueillir tes 
futurs habitants et tes convaincre des avantages de la capitale 
régionale. 

Egalement eu sommaire de ce supplément de huit pages : un 
dossier sur la restauration municipale et une enquête è Troyes 
dans la série «Citési, 

Dates : Louis XV! condamné à mort 

Il y a deux cents ans, tes 16 et 17 janvier 1793, te procès de 
Louis XVI s'achève devant la Convention. Sentence : la mort. 
L'ancien monarque sera exécuté quatre jours plus tard. 


Deux ministres annoncent des mesures 
pour améliorer la sécurité 
du transport des matières dangereuses 


Au lendemain de la cata- 
strophe ferroviaire de La Voulte, 
le ministre des transports, 
M. Jean-Louis Bianco, préconise 
la création d'un conseil sur la 
sécurité des transports et 
M-* Ségofène Royal, ministre de 
l'environnement, annonce un 
décret en préparation permet- 
tant une meilleure prise en 
compte des risques liés aux 
infrastructures de transport 

L’accident de La Voulte et celui 
des Eparres (Isère), où, le 7 janvier, 
dix personnes ont trouvé la mort 
après la course folle d’un camion- 
citerne, relancent le débat sur la 
sécurité du transport des matières 
dangereuses. Premier constat fait 
par le ministre des transports, 
M. Jean-Louis Bianco, qui s’est 
rendu & La Voulte, jeudi 14 
janvier : «Le risque zéro n’existe 
pas. Il fiait se battre pour en appro- 
cher.» 

Les deux modes, même si le fer 
est, d’une manière générale, plus 
sûr que les camions, ont leur pro- 
pre nécessité. «Il ne saurait être 
question d’interdire la circulation 
des hydrocarbures sur le territoire 
français, à moins d’accepter de 
prendre une btcyclette à la place 
d'une voiture ». a déclaré le prési- 
dent de la SNCF, M. Jacques Four- 
nier, lui aussi sur les lieux de l’ac- 
cident de La Voulte avec le 
ministre des transports. Le rail, 
qu'il faut développer, ne se substi- 
tuera jamais totalement aux 
camions, nécessaires sur les courtes 
distances et pour la livraison du 
carburant en ville. 

Reste que, selon les chiffres com- 
muniqués par la mission du trans- 
port des matières dangereuses, les 
.accidents les_plus nombreux 
'concernent la route. On en dénom- 
bre, bon an mal an, deux cents qui 
sont ta* cause, da vingt-cinq décès * 
annuels dont 2,5 dus à la matière 
dangereuse (les autres résultant de 
la circulation proprement dite). 
Ces chiffres élevés s'expliquent 
notamment per le fait que la route 
| transporte chaque année en France 
77 % en tonnage et 53 % en 
i tonnes-kilomètres des 125 millions 
de tonnes de matières dangereuses. 
Les accidents de la voie ferrée 
(17 % en tonnage et 41,5 % en 
tonnes-kilomètres) ne sont au nom- 
bre que de trois en moyenne 
annuelle. 

Le ministre des transports a rap- 
pelé qu'il avait préconisé, il y a 
quelques semaines, la création d’un 
conseil national de sécurité. Un 
rapport sur te sujet devrait lui être 
remis avant la fin février par 
M. Claude Abraham, ingénieur 
général des ponts et chaussées. 
Selon le ministre, cette instance 
sera chargée de vérifier l’applica- 
tion des règlements existants et de , 
proposer d’éventuels aménage- | 
raents. Par ailleurs, des études sur 
la localisation des dépôts de 
'.matières dangereuses, tes moyens 
de transport et des itinéraires uti- 
lisés seront menées avec les minis- 
tères de l’environnement et de l'in- 
dustrie. 

La traversée des agglomérations 
reste un des points faibles du 
transport de matières dangereuses 
par route. « Actuellement . ce type 
de transport fait l'objet d'une régfi- 
mentation dense mais rien n'est 
prévu pour la traversée des agglo- 
mérations. note M. Manu s Bel- 
main, président de 1a commission 
interministérielle sur le transport 
des matières dangereuses. H ne faut 
pas que les panneaux de déviation 


M. Jacques Chirac 
invité dn «Grand Jury 
Wrie Monde n 

M. Jacques Chirac, président 
du RPR, sera l'invité de l'émis- 
sion hebdomadaire «Le grand 
jury RTL-te Mondas dimanche 
17 janvier de 18 h 30 à 
19 h 30. 

L'ancien premier ministre, 
maire de Paris, répondra aux 
questions d'Olivier Biffaud et 
d'André Passeron du Monde et 
de Richard Arzt et de Paul Joly 
de RTL, le débat étant dirigé 
par Henri Marque. 


ou d'interdiction apparaissent au 
hasard des volontés locales. Il faut 
établir des Itinéraires complets. » 

Le ministre de l’environnement. 

Ségolène Royal, a rappelé pour 
sa part, qu’un décret en prépara- 
tion pourrait étendre les obliga- 
tions liées & la directive Seveso & 
certaines infrastructures de trans- 
port à haut risque. Actuellement, 
sept cents sites industriels et de 
stockage sont concernés par la 
directive européenne qui impose 
des études de danger, des (dans de 
secours particuliers et des mesures 
restrictives d'urbanisation au voisi- 
nage de ces installations. Ces dis- 
positions pourraient être étendues 
à certaines gares de triage à haut 
risque, à des tunnels, des ports, des 
portions d'autoroutes sensibles et 
des grandes plates-formes « multi- 
modales» de transport où ont lieu 
des opérations de transbordement 
de marchandises entre le raiL la 
route ou encore la voie d’eau. 

Le ministre de l’environnement 
a aussi relancé (Idée de l'autoroute 
ferroviaire - camions chargés sur 
les trains - qui présenterait «une 
sécurité quasi totale ». Mais ce 
mode de transport - qui n'en est 
encore qu’au stade exploratoire en 
France - ne pourrait voir le jour 
dan« te meilleur des cas que dans 
dix ans. fl ne pourrait être déve- 
loppé que sur de grands axes (Lüle- 
Paris- Marseille) et implique des 
financements considérables. La 
SNCF chiffre cette infrastructure à 
50 millions de francs le kilomètre, 
ce qui correspond, pour une dis- 
tance minimum de 400 kilomètres, 
à 20 milliards de francs. 

MARTINE LARONCHE 


E&BREF 

"□ N sa t e l tecemOe i Tchereob yC^. 
TjNenirate ukrai 
nobyl a connu, jeudi 14 janvier, 
son second incendie en l’espace de 
quarante-huit heures. Comme le 
premier (le Monde du 15 janvier), 
il s'agît d'an incident sans gravité, 
qui n’a entraîné ni rejet de 
radioactivité ni arrêt des deux 
réacteurs en fonctionnement, affir- 
ment les autorités ukrainiennes de 
I sûreté. 

□ L'éruption d*an volcan colombien 
a fait au moins six morts. - Le 
volcan colombien Galeras, situé 
près de la frontière avec P Equa- 
teur, est entré en éruption, jeudi 
14 janvier vers 14 heures, heure 
locale (20 heures, heure française), 
alors qu’un groupe de scientifiques 
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★ enthousiasme 
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Dans les Shetland, le pétrole du «Braer» 
nettoyé en dix jours 

La tempête a réparé 
ses propres dégâts 


SUMBURGH 

de notre envoyé spécial 

A-t-on jamais vu un pétrolier 
déverser 84 000 tonnes de brut 
sur une côte sans créer de 
marée noire? C’est en tout cas 
te mystère du Braer, échoué le 
5 janvier damier. On savait le 
brut norvégien qu'il transportait 
très léger, mais de (è è se vola- 
tiliser avant môme d'avoir 
souillé le littoral, c'est réelle- 
ment étonnant. 

Or, on a beau chercher la 
plage souillée ou les rochers 
ertgïués. il faut vraiment arpen- 
ter le terrain mètre par mètre 
pour trouver des traces nota- 
bles d'hydrocarbure. Même è 
proximité immédiate de l'épave 
qui mijote, dans une eau pres- 
que claire, sous les yeux de 
moutons et de poneys parfaite- 
ment Indifférents, qui n ont fina- 
lement pas été évacués. 

«Une météo 
très dynamique» 

Au fond de certaines anses 
abritées, la mer est chargée de 
naphte que les vagues font 
mousser, mais cela n’empêche 
pas les oiseaux de se poser et 
les phoques de pointer leur 
museau comique. On croise 
aujourd'hui plus d'équipes de 
télévision à la recherche du plan 
évocateur que de ramasseurs 
d'oiseaux morts. Pour ta bonne 
raison que les cadavres ont été 
collectés dès te premier jour en 
nombre limité et qu'il n'en sub- 
siste pratiquement plus mainte- 
nant. 

Un couple de retraités de la 


rntcnia ^OTa u r iÿ'rrmmu éaf à 
proxün]tWf&*to. bilan 

donné vendredi matin par le gou- 
vernement colombien, au moins 
six personnes y ont trouvé la mort, 
six antres ont été blessées et quatre 
sont portées disparues. - (APMFP.) 

□ Série d’actions criminelles contre 
les services de FÉtat è Nice. - Un 
incendie criminel a détruit les 
entrepôts du secrétariat général de 
l'administration de 1a police natio- 
nale (SGAP), dans la nuit de mer- 
credi 13 à jeudi 14 janvier à Nice 
(Alpes-Maritimes). La destruction 
de ces entrepôts abritant des ate- 
liers de réparation fait suite i une 
série d’attentats qui, au cours de la 
semaine, ont visé le palais de jus- 
tice et l'administration locale des 
impôts. Cet incendie criminel n’a 
« apparemment rien de commun 
avec les cinq attentats commis dans 
la ville les cinq nuits précédentes », 
a estimé le directeur des polices 
urbaines de Nice, M. Albert 
Haroyan. au vu des premiers élé- 
ments de Tenquête. Député (RPR) 
des Alpes-Maritimes, M. Christian 
Estrosi a, de son côté, considéré 
quVu/i véritable défi est tancé à 
Nice contre l'autorité de l'Etat ». 

□ Attentat contre EDF an Pays 
basque. - Des locaux techniques et 
deux transformateurs A tris haute 


Royal Sodaty for the Protection 
of Birds (RSPB) poursuivait seul, 
jeudi 14 janvier, des recherches. 
L’homme ôtait presque heureux 
d'avoir trouvé un oiseau mort, 
en l'occurrence un cormoran 
muni d'une bague, mais tes cor- 
morans sont des oiseaux parti- 
euftèrement vulnérables car leur 
plumage n’est pas imperméable. 
On est donc très loin de l'héca- 
tombe annoncée par la Scottish 
Society for the Prévention of 
Cnialty on Animais JSSPCA). 

La clé du mystère, c'est le 
directeur des pêches des Shet- 
land, le capitaine Hogan, qui 
nous l'a livrée. «Noua avons ta' 
une météo très dynamique, 
grâce à la rencontre des eaux 
tièdes du Gulf Stream et de 
l'eau glacée qui descend du 
pôle en hiver. » Résultat, la 
tempête a drossé le pétrolier à 
la côte comme une vulgaire ber- 
çasse, mais elle a ensuite pulvé- 
risé sa cargaison avant même 
qu'elle ait pu se déposer en 
paquet. 

En Bretagne, sur la côte de 
granit rose, la marée avait étalé 
le brut de V Amoco-Cadiz 
comme du chocolat sur une tar- 
tina. Sur la côte des Shetland, 
où les marées sont peu sensi- 
bles, le pétrole a été d'abord 
brassé par une houle dôchflfoée, 
puis pulvérisé sur le littoral, où il 
a été enfin lavé et relavé par la 
pluie, la grêle, la neige et les 
embruns. La tempête, en quel- 
que sorte, a nettoyé les dégâts 
qu'elle avait provoqués. 

ROGER CANS 


tension ont été plastiqués à Anglot 
(Pyrénées-Atlantiques), ’ vendredi 
14 janvier vers 3 heures du matin, 
provoquant d’importants dégâts 
matériels. L’attentat n’a pas été 
revendiqué. 

□ Salade A Fleury-Mérogis. - Un 
détenu de trente ans, Roni Damna, 
a été retrouvé pendu, jeudi 14 jan- 
vier, dans sa cellule de la maison 
d’arrêt de Fleury- Mérogis 
(Essonne). Incarcéré depuis le 
9 janvier 1993, il avait été placé en 
détention préventive dans le cadre 
d'une enquête ouverte à la suite 
d’infractions A la législation sur les 
stupéfiants. Il s'agit du troisième 
suicide de détenu par pendaison au 
cours des dernières semaines [le 
Monde du 15 janvier). 

□ PATINAGE ARTISTIQUE: 
troisième titre européen pour Surya 
Bosaly. - Agée de di:.-oeuf ans la 
patineuse française Surya Bonaly a 
remporté, jeudi 14 janvier A Hel- 
sinki, le titre européen de patinage 
artistique pour la troisième fois. 
Dirigée par l’ancien champion du 
monde Alain Giletti, la Réunion- 
naise a aligné six triples sauts dans 
son programme libre, battant ainsi 
{'Ukrainienne Oksana Baiui, de 
quatre ans sa cadette, et l'Alle- 
mande Marina Kielmann. 
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Novembre 1942 : la zone 
libre est envahie. Débnt 
1943 : le massif qui sur- 
plombe Grenoble, donjon 
naturel, entre dans le dispo- 
sitif de lotte contre l’occu- 
pant. Un « site national de 
la Résistance», en cours de 
préparation, devrait être 
inauguré en juillet 1994 et 
rappeler, cinquante ans 
après, la fin tragique de ce 
maquis. 


Le Vercors, refiige de haut combat 


L ’AUTEUR du Silence de la mer 
a Taconté comment, à l’au- 
tomne 1941, juste avant la paru- 
tion de son livre aux Editions de 
Minuit clandestines, qu’il venait de 
créer, il avait choisi son pseudo- 
nyme d’écrivain, et comment le 
nom de «Vercors», «un nom plein 
d'âpre hauteur», lut était venu 
spontanément à l’esprit En 1940, 
en pleine débâcle, en garnison dans 
ta région de Romans, alors que les 
Allemands s’étaient engouffrés 
dans la vallée du Rhône, il avait 
déjà songé à prendre le maquis 
dans le massif qui se dressait au- 
dessus de ses yeux; démobilisé, il y 
avait fait de grandes marches à 
pied, parcouru ses * pentes vertes et 
onctueuses » dans un air transpa- 
rent où régnait un «silence de cris- 
loi», loin d'un monde qui s’annon- 
çait, prévoyait-il, plein de lâcheté, 
veulerie, trahison sous la * férule 
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nazie». U n’y revint pourtant 
et se battit avec d’autres armes {!). 

Le Vercors n’était pas encore 
devenu le refuge de l’homme tra- 
qué, parti pour une longue, soli- 
tude. u est des lieux dont la topo- 
graphie est vouée au tragique. Les 
paysages du Vercors sont trop 
éblouissants pour ae pas s’attirer 
les foudres infernales. Trop d’azur, 
de prairies rassurantes, de falaises 
lumineuses côtoient les forêts les 
lus noires, les abîmes et les gonf- 
les plus sombres où flotte une 
humidité de tombeau. Ici, sur ce 
plateau, tout est vite interrompu, 
l’homme est en instance de chute. 
Le bonheur est suspendu au vide. 
Et la vie peut être soudainement 
tranchée. 

(1 faut attendre pourtant 1943 
pour que le Vercors, dont les ver- 
tus de forteresse apparaissent évi- 
dentes, entre dans les plans de la 
Résistance. Mais un petit groupe 
d'hommes, venus d’horizons 
sociaux très différents, dirigent 
déjà depuis longtemps leurs 
re^rds vers les crêtes dentelées du 
massif. Des Grenoblois d’abord, 
deux cafetiers, Eugène C bavant, 
maire révoqué de Saint-Martin- 
d’Hères, et Aimé Pupin, qui, dès 
1941. alors que Grenoble se trouve 
encore en zone non occupée 7 la 
zone «nono», comme on dit à 
l’époque, - se réunissent avec quel- 
ques amis socialistes dans l’arrière- 
salle d’un café de la gare de mar- 
chandises et créent un mouvement 
de résistance. Deux autres hommes 
aussi; amis, l’écrivain Jean Prévost 
et l’architecte Pierre Dalloz, pas- 
sionné de montagne, ont pris l’ha- 
bitude de se rencontrer à Sasse- 
nage, au pied du massif. Le 
premier prépare une thèse sur 
Stendhal - plus tard, au maquis, 
Jean Prévost se déplacera toujours 
avec ses manuscrits, avant de tom- 
ber sous les balles allemandes; le 
second, démobilisé, s’intéresse à 
saint Bernard. 

C'est Dalloz le premier qui aura 
l’idée d'une utilisation militaire du 
massif, d’où sortira le fameux 
«plan montagnards». Il estime 
qu’on peut faire jouer au Vercors 
le rôle de cheval de Troie, bourré 
de troupes aéroportées, qui, au 


jour ou peu avant le débarque- 
ment, jailliraient sur les arrières de 
l’ennemi. Pour rendre le scénario 
possible, pense Dalloz, il sufTirait 
de rendre inaccessibles à toute 
pénétration blindée de l’ennemi, et 
cela semble facile, les entrées de ce 
« r formidable donjon naturel» 
qu’est le Vercoxs. 

Dalloz se confie à Yves Farge - 
futur commissaire de la Républi- 
que, - ce dernier court voir Jean 
Moulin. Selon le général Alain Le 
Ray (2), ancien patron des FFI de 
l’Isère, premier chef militaire du 
Vercors, Jean Moulin est 
«emballé», il conseille de creuser 
l’idée et de constituer une équipe 
autour du général Delestraint, le 
délégué militaire du général de 
Gaulle. Le «plan montagnards» va 
prendre forme. On relève bien on 
sérieux handicap, à savoir e l’im- 
portance des villages et d’une popu- 
lation qui en cas d'utilisation mili- 
taire serait inévitablement 
compromise». Mais on en conclut, 
comme l’écrit encore le générai Le 
Ray, que le Vercors, dans l’hypo- 
thèse d’une offensive alliée sur la 
façade méditerranéenne, pourrait 
jouer le tôle de «tète de pont» et 
accueillir des forces aéroportées 
destinées à sectionner les lignes de 
communication ennemies dans les 
vallées du Rhône, de l’Isère, ainsi 
que dans le Sillon alpin depuis 
Aix-en-Provence jusqu’à Grenoble. 

Ce qui vaut dfa-o aussi qu’à l’inté- 
rieur du massif soit entretenu un 
maquis qui aurait pour mission de 
protéger les parachutages le temps 
que ces unités se regroupent avant 
de fondre sur les Allemands dans 
la plaine, trie délai garanti pour 
celte protection étant au minimum 
de quarante-huit heures». Les 
choses sont claires. H ne s’agit pas 
«de braver l’ennemi, mais ^aggra- 
ver son désordre »: ü ne s’agit pas 
« de s'incruster dans le Vercors, 
/nais d'y prendre pied par surprise, 
dans le but d'en sortir et d’attaquer 
ensuite». Les auteurs du «plan 
montagnards» n’entendent donc 
pas faire du Vercors un «réduit 
inexpugnable u, comme on les en 
accusera plus tard après la défaite 
du maquis. Au contraire, ce devait 
être une base d'opérations offen- 


sives, «un porte-avions en pleine 
terre », pour reprendre l’image de 
l’historien de la Résistance Paul 
Dreyfus (3). 

Delestraint vient même sur 
place et déclare : « J'ai vu le géné- 
ral de Gaulle. Je lui ai expliqué ce 
que vous faites id. II m'a chargé de 
vous encourager et de vous remer- 
cier (3). » Mais le 9 juin le général 
Delestraint, qui est en fait le chef 
militaire de la Résistance, est 
arrêté à Paris au métro La Muette 
par la Gestapo; déporté à Dachau, 
il sera fusillé par les SS le 19 avril 
1945. Et le 21 juin c’est au tour de 
Jean Moulin de tomber dans le 
piège tendu par Barbie à Caluire. 
Les deux hommes étaient les seuls 
liens directs entre le Vercors et 
Londres. Mais la Résistance s’est 
organisée sur le plateau. Depuis 
que les Allemands ont envahi la 
zone Sud le 1 1 novembre 1942 et 
que Vichy a institué le STO 
en février 1943, les jeunes sont 
venus grossir les rangs du premier 
maquis de la ferme d’Ambel, tan- 
dis qu’à VilJard-de-Lans affluent 
les réfugiés. Les Allemands sont à 
Grenoble, mats ils n'envoient que 
leurs indicateurs sur le plateau. 
En novembre 1943, il y a une 
dizaine de «camps», établis quasi 
ouvertement, et des groupes 
comme celui du Lyonnais Pierre 
G roués, le futur Abbé Pierre. U y a 
désormais deux chefs suc le Ver- 
cors, un chef civil, Gravant; un 
chef militaire, François Huet, offi- 
cier de cavalerie. Tous deux ont 
installé leur PC à Saint-Marri a-en- 
Vercors, en plein cœur du massif. 

Début 1944, la «enstoa ment*. Il y 

a de nombreux accrochages avec 
les Allemands, qui tentent parfois 
avec succès des incursions sur le 
plateau. En mars 1944, les Alle- 
mands attaquent le maquis des 
Glières, en Savoie, lui aussi à Tabri 
d'une citadelle naturelle, qui 
tombe en quelques heures. Mau- 
vais présage. Les gens du Vercors 
n'en tirent aucune leçon. Inquiet. 
Gravant se rend à Alger, rencontre 
Soustcflc. Par écrit, le 31 mai 
1944, cclui-ci confirme: tt Les 
directives donnés en 1943 par Vidal 
(le pseudonyme de Ddeslraint) pour 
l'organisation du Vercors demeu- 


rent valables. Leur exécution sera 
poursuivie. » Chavant, qui a 
demandé 4 000 hommes, selon 
Paul Dreyfus, rentre soulagé, et 
désormais chacun guette le cieL 
Le 6 juin a lieu le débarquement 
de Normandie, et le général de 
Gaulle, à la BBC, appelle au soulè- 
vement : «La bataille suprême est 
engagée. Pour les fils de France, où 
qu'ils soient, quels qu'ils soient, le 
devoir simple et sacré est de com- 
battre l'ennemi par tous les moyens 
dont ils disposent. » Puis c’est un 
autre message qui est capté : «Le 
chamois des Alpes bondit .» Pour 
l’état-major du Vercors, les inten- 
tions de Londres ne font plus 
a u cu n doute, les renforts venus du 
ciel sont imminents. Tandis que 
les volontaires affluent sur le pla- 
teau. «L’une des causa principales 
du drame du Vercors fut sans nul 


doute la mobilisation hâtive de tous 
les résistants qui gagnèrent le mas- 
sif dès le débarquement de Nor- 
mandie. et non au moment du 
débarquement de Provence, le 
15 août 1944. ce qui eût été logi- 
que», explique Paul Dreyfus (3). 
Autrement dit, le maquis du Ver- 
cors ne s’est pas soulevé au bon 
moment 

De notre envoyé spécial 
Régis Gnyotat 
Lire ia suite page 35 


(0 Vercors, la Bataille tht xikner. Édi- 
tions de Minuit. 1992. 

(2) Dans la revue le Pionnier du Ver • 
cors, supplément au n* 71, juin 1990. 

(31 Panl Dreyfus, « Les quatre secrets 
du maquis du Vercors », Revue t'ilhtoirc, 
n“ E 12. juin 1988. 
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38. rue Madame - 75006 Paris. Té). : 45-4445-87 


Destinations lointaines : circuits culturels avec accompa- 
gnateurs spécialisés et voyages individuels 

CHINE DU SUD - VIETNAM 
« du Yunnan Fu au Tonkin » 

23 jours â partir de 23 300 F 

Départs : 24 février - 28 avril - 28 juillet 
20 et 30 octobre 

« Vous passerez par la route de la Chine au 
Vietnam, vous ferez deux croisières inoubliables : à 
Guilin et dans la baie d'Halong. Plus qu'une 

fil 


succession d'étapes, cet itinéraire est un 
relier les labyrinthes de l'Histoire. » 
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Nombreux circuits en CHINE et au VIETNAM 


Brochure sur simple demande et dans 
votre agence de voyages 
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SANS ♦ VISA 

ESCALES 


La mémoire des bédouins 



ROUM 


W ADI ROUM. Paysage aux 
confins du fantastique. Ici, 
le vent a bâti des escaliers géants 
qui se perdent dans le ciel. Là, 
l'eau de pluie, captive, s'est infil- 
trée dans la roche pour rejaillir en 
sources suspendues aux parois. 
Plus loin, de puissantes tours, sur- 
gira des sables, veillent, telles les 
sentinelles d'un rêve pétrifié. 
Dans le désert des déserts, au sud 
de la Jordanie, les vastes étendues 
oublient peu à peu les traces des 
chameaux. Ce qui n'empêche pas 
des hommes au regard franc, cou- 
leur de miel, de continuer à chérir 
ce sentiment intense de liberté né 
de la fréquentation des espaces 
Infinis. 

i <Salim. tu es le roi du désert? 
- Non. le désert est mon roi. » 

Pour protéger son visage des 

vents ae sable. SaJim porte le kef- 
fieh, ce grand foulard brodé, rouge 
et blanc, dont se garent les 
nomades. Fils de bédouin, il pilote 
son 4 x 4 avec des gestes identi- 
ques à ceux de ses ancêtres juchés 
sur leurs chameaux. Corps souple, 
coudes écartés, il laisse le volant 
suivre les mouvements suggérés 
par les dunes. Telle une caresse 
sur le relief, le véhicule glisse et 
serpente. 

A l’entrée du Wadi Roum s’en- 
racinent les Sept Piliers de la 
sagesse, l’œuvre d’une vie, celle de 
T. E . Lawrence devenu «d’Ara- 
bie». Envoyé dans ces lieux en 
1917, afin d’y soutenir la révolte 
des Arabes contre l'Empire otto- 
man, il épousa si bien leur cause - 
un Orient arabe unifié - que ce 
rêve déçu l’anéantit. Non sans 
qu'il ait pris la mesure de l’hospî- 
taljté du peuple bédouin. Les 
piliers sont là, fantastiques vais- 
seaux de grès rose, hauts de plu- 
sieurs centaines de mètres, récifs 
de corail cloués sur place par une 
mer en fuite. Les anciennes failles 
sous-marines mènent au cœur de 
la monragne. On y voit, gravées 
dans la roche, les silhouettes de 
chasseurs vêtus d'une longue robe, 
cette djellaba que les Nabatéens 
portaient il y a huit mille ans, et à 
laquelle les bédouins ajoutent par- 
fois, aujourd'hui, un jKtit col très 
chic. 

Roum, l'ancienne source, est 
devenue village. Avec, pour pre- 
mière construction, le poste de 
police anglais. Le gouvernement 
jordanien distribue des lopins de 
terre afin de favoriser la sédentari- 
sation. Mais les bédouins conti- 


• Y aller. La compagnie natio- 
nale Boval Jordanian (12. rue de 
la Paix, 75002 Paris, tél. : 
42-61-57-45) dessert Amman 
directement de Paris/Orfy-Sud, 
trois fois par semaine. Départs 
les mercredi, vendredi et 
dimanche. A partir de 3 720 F 
r aller/retour jusqu’au 31 janvier. 

Avec qui? Wilfried Colonne, 
membre du syndicat des guides, 
proposera à partir de mai, en 
exclusivité, une randonnée 
équestre entre Wadi Rum et 
Pétra (10 jours, 9 350 F sans le 
vol). Renseignements auprès du 
Bureau des guides de Samoéns 
(tél. : 50-34-43-12). Compte 
tenu des conditions d’héberge- 
ment sur place (il n’y a pas 
d’hôtçl), peu de voyagistes pro- 
posent des séjours. Il s'agit en 
fait de randonnées où l’on dort 
sous la tente. Parmi eux, Dé sens 
(6 et S. rue Quincampoix. 75004 
Paris, tél. : 48-04-88-40) avec 
«Les cités roses du désert d’Ara- 
bie», une randonnée de 12 jours 
dont 4 autour de Roum en 
bivouac (9 600 F). L'UCPA 
(62, rue de la Glacière, 75013 
Paris, tél. : 43-36-05-20) pro- 
gramme un raid «De Pétra à 
Wadi Roum» : 9 jours avec sept 
à huit heures de marche quoti- 
dienne (7 800 F). Terres d’aven- 
ture (16, rue Saint-Victor, 75005 
Paris, tél. : 43-29-94-50) ouvre 
«La voie royale», une randonnée 
de 14 jours avec 10 jours de 
marche dont 3 à Wadi Roum 
(10 300 F). L’association Clio 
(34. rue du Hameau, 75015 
Paris, tél. : 48-42-15-15) pro- 


n lient de vivre sous la tente, dres- 
sée dans le jardin, la « maison » 
étant reléguée au rang d’entrepôt 
Pas d’électricité mais des feux de 
brindilles et la lampe à pétrole. 
Pas d’eau courante mais des puits 
généreux. Plus pour très long- 
temps, cependant, car les cheiks 
ont demandé que le village soit 
raccordé à la «civilisation». 
Comme si, pour cette tribu, la 
plus marquée par l'esprit du 
désert, l’heure du repos avait 
sonné. 

Martres des lieux, les très redou- 
tés Haoueitates étaient les seuls à 
revendiquer, comme symbole de 
leur identité, la razzia, activité 
«économique» consistant à piller 
les biens des populations établies 
dans les oasis fertiles. Une prati- 
que dont ils surent, à merveille, 
tirer profit Ainsi Turcs et Arabes 
sédentaires acceptèrent-ils de 
payer la « khawa » pour assurer, 
les uns la sécurité des pèlerins qui 
descendaient vers La Mecque, les 
autres la tranquillité des vertes 
vallées bordant le Jourdain, au 
nord-ouest de la péninsule Arabi- 
que. En fait, les Haoueitates se 
seraient peut-être contentés de 
devenir cultivateurs ou fabricants 
de tentes en poil de chèvre si la 
pression constante de peuples 
mieux armés ne les avait forcés à 
se replier toujours plus loin vers 
les hauts plateaux, sur ces terres 
désolées où les chameaux trouvent 
leur meilleure nourriture. Ainsi, 
au rythme des transhumances et 
au fur et à mesure que le troupeau 
rasait les pousses des pâturages, 
les bédouins remontèrent-ils jus- 


Guide 

pose, de son côté, une randon- 
née de 12 jours, de Pétra à Wadi 
Roum, pour 9 200 F, ce que font 
également la plupart des voya- 
gistes programmant la Jordanie 
lorsque leur circuit relie Pétra à 
Aqaba. Citons notamment Nou- 
veHes Frontières (87, bd de Gre- 
nelle. 75015 Paris, tél. : 
45-68-70-00) dans deux circuits, 
de 10 et 15 jours; Voyageurs au 
Proche-Orient (12, rue Sainte- 
Anne, 75001 Paris, tél. : 
42-61-50-12) dans son voyage 
de 10 jours «Sur la trace des 
Nabatéens»; Assinter (38, rua 
Madame, 75006 Paris, tél. : 
45-4445-87) avec son combiné 
Jordanie/Syrie, en 16 jours; 
Découvrir (23, rue du Cherche- 
Midi, 75006 Paris, tél. ; 
454448-80 Ou 054448-80, 
numéro vert réservé à la pro- 
vince) et son circuit de 12 jours 
«Du Jourdain â i’Orante», en Jor- 
danie et en Syrie; Horizons loin- 
tains (18, rue de la Michodière, 
75002 Paris, tél. ; 42-80-67-80) 
qui associe Jordanie et Syrie 
dans deux voyages de 7 ou 
16 jours et Kuoni (agences de 
voyages) avec un combiné 
Syrie/ Jordanie en 16 jours. 

S'y déplacer. La liaison 
aérienne Amman/Aqaba est 
assurée par la compagnie Alia, 
en 50 minutes, tous les jours 
sauf les jeudi et samedi. Prix : â 
partir de 290 F A/R. Renseigne- 
ments auprès de Royal Jorda- 
nian. Par la route, Saison quoti- 
dienne Amman/Aqaba en Jet 
Bus (30 F environ). A Aqaba, 
prendre un taxi pour Wadi Roum 


qu'à la lisière du désert en Syrie, 
en Mésopotamie et en Egypte, 
naviguant bien au-delà des strictes 
limites de l’Arabie, subsistant du 
commerce du chameau, ce pré- 
cieux moyen de communication 
entre civilisations. 

C’est à Roum que Lawrence 
devait trouver les plus fervents 
guerriers de la révolte arabe, sur- 
nommés «Abou Tayis» du nom 
de leur chef, le cheik Awda ben 
Harb, le plus redoutable razzieur 
de l'époque. Ces hommes, qui 
s'engagèrent ensuite dans la 
Légion arabe, continuent aujour- 
d’hui de former, avec ceux d’au- 
tres tribus bédouines, les gros 
bataillons de la police et de l'ar- 
mée locales. Si les jeunes s’instal- 
lent volontiers en ville et y fon- 
dent un foyer, les plus 
irréductibles, cent cinquante 
familles environ, continuent de 
camper dans le Wadi Roum, y éle- 
vant chèvres el chameaux, ache- 
tant, au raarebé noir, des véhi- 
cules d’Arabie Saoudite qui 
finiront leurs jours sur les pistes. 
Leurs tentes accueillent également 
ceux qui souhaitent retrouver, l’es- 
pace d’un instant, cette foi du 
désert qui habite tout Arabe dont 
les ancêtres connurent, en des 
temps plus ou moins reculés, l’ex- 
périence du nomadisme. 

Un point d'eau, à un petit kilomè- 
tre du village. La nuit enveloppe 
quelques tentes traditionnelles. 
Chèvres et chameaux sont silen- 
cieux. Un feu finit de brûler. Der- 
rière une séparation, femmes et 
enfants donneur. Sur le sol, des 
tapis et des coussins. Le strict 


(120 F le trajet d'une heure). Pos- 
sibiBté de louer un 4 x 4 à la jour- 
née ou à la semaine à Aqaba ou 
même h Roum, où l'on peut 
encore louer des chameaux pour 
90 F par jour. Les bédouins orga- 
nisent de très belles excursions è 
la carte. Renseignements sur 
place. 

Y séjourner. Il faut camper I La 
location d'une tente (15 F la nuit 
pour 2 personnes) permet de 
profiter gratuitement des installa- 
tions sanitaires toutes neuves 
(douches, toilettes, cuisine) du 
Rest House local, la seule struc- 
ture d'accueil touristique (menu à 
35 F, petit-déjeuner à 12 F). Une 
tente bédouine est â disposition 
pour boire le thé, rencontrer les 
villageois, faire la sieste. Il est 
également possible de séjourner 
dans le désert, dans une famille 
de bédouins. Contacter Sabah 
AtaTc It (Aqaba BP 1 14, Jorda- 
nie), un guide bédouin pariant 
anglais. 

Lire et consulter. Las Sept 
Piliers de la sagesse de T. E. 
Lawrence (Petite Bibliothèque 
Payot). Lawrence en Arabie, bio- 
graphie d'Henry Laurens (Galli- 
mard, collection « Décou- 
vertes »). Côté guides, te Routard 
et le Guide bleu Jordanie 
(Hachette). 

Se renseigner. Office du tou- 
risme de Jordanie, 12, rue de la 
Paix. 75002 Paris, tél. ; i 
42-60-46-91 ou sur Minitel, 
3615 Jordanie, m 


confort. L’air frais pénètre par la 
porte, pan de toile entrebâillé sur 
un ciel constellé d’étoiles. A 
l’aube, le maître de céans rani- 
mera le feu. Puis, il se lavera les 
mains avec un peu d’eau chaude 
et priera. Le temps sera alors venu 
de préparer le café, grains verts 
chauffés à la poêle, priés dans un 
mortier en argent et mélangés à 
des graines de cardamome. Sur un 
plateau, du paia non levé, du 
yaourt liquide mêlé de trois 
gouttes d'huile, des olives vertes 
bien salées. 

« Pour l'Arabe du désert, écrit 
Lawrence, aucune joie n’égale celle 
de s'abstenir. Il trouve en effet 
dans l'abnégation, le renoncement 
et la pénitence volontaire une 
volupté qui finit par rendre la 
nudité de l'esprit aussi sensuelle 
que celle du corps.» Où mieux 
qu’à Wadi Roum, ce lieu que 
Lawrence aimai tFtaht, pourrait-on 
saisir cet esprit du désert? «Le 
bédouin, poursuit-il, qui naît et 
grandit dans le désert, accueille de 
toute son âme celte nudité trop 
âpre pour les bonnes volontés 
étrangères; c'est là, seulement, 
qu'il se découvre libre el s'il ne le 
dit pas , il le sent. » Ne reste au 
visiteur que l’étrange sentiment 
d’une complicité secrète, d'une 
réminiscence, quelque chose 
enfoui au plus profond de lui- 
même et qui, soudain, refait sur- 
face. Comme si, en chaque 
homme, un nomade sommeillait. 

De notre envoyée spéciale 
Françoise Spiekermeier 


Dix-huit itinéraires 
syro -jordaniens, fruit de 
l'expérience d’Oriensce- Voyages 
(64, me Jeanne cTArc, 75013 Paris, 
léL ; 43-36-10-1 1) reflètent h 
richesse de ces deux pays. De durée 
variable et d'approche différente, ils 
privilégient le voyage individuel, en 
voiture particulière, avec ou sans 
chauffeur. Sont d'ores et déjà 
«bâtis» six programmes syriens, de 
6 à 20 jours (six jours à partir de 
5 950 F par personne, en voiture 
sans chauffeur, les repas étant 
libres), six circuits jordaniens (de 7 à 
12 jours), cinq combinés 
Syrie-Jordanie et, inédit, un voyage 
de neuf jours en Jordanie et en 
Israël. 

Israël des quatre mers avec te 
tout nouveau circuit de Camino 
(dans les agences de voyages) qui 
longe les rives de la mer Morte, la 
mer Rouge, la mer de Galilée et la 
Méditerranée. Au départ de 
Tel-Aviv, en huit jours dont deux à 
Jérusalem, avec étapes à 
Saim-JeaixTAcrc, Césaiée, Jéricho, 
avec excursions à Massada et à 
Bethléem et un jour de farniente à 
EilaL A partir de 3325 F par 
personne en chambre double, en 
demi-pension, avec voiture de 
location et nuits en hôtel de 
catégorie supérieure. Egalement au 
catalogue un séjour santé associant 
cure de thermalisme (arthrite, 
rhumatisme et asthme) dans des 
établissements de la mer Morte, et 
détente dans des complexes 
hôteliers : forfeits de 7, 14 ou 
21 nuits, de 3 200 F à 11240 F par 
pctsonnc en chambre double. Si Ton 


Les coraux 
du désert 

Sharm-eHSheîldi, «la pointe du 
Chef», à l’extrémité du SinaT, â la 
jonction des golfes d'Aqaba et de 
Suez. Site d’une (encore) petite 
station touristique, coincée entre le 
désert et la mer Rouge. Le premier 
offre ses paysages de montagnes 
pourpres et violacées; la seconde, 
ses eaux limpides et ses récifs 
coralliens. 

Ce n'est que depuis 1982, date du 
retrait total des Israéliens du Sinaî, 
que Sharm a pu jouer la carte du 
tourisme. Complément d'une 
croisière sur le NU ou séjour à part 
entière, te liai ne manque pas 
d’atouts : chaleur assurée au 
moment où fhiver règne sur 
l’Europe, une eau qui, en 
décembre, frise tes 25 <C et un prix 
d’accès raisonnable. Mais l’endroit 
est surtout le paradis des 
plongeurs, amateurs ou aguerris. 
Dans les grands hôtels qui 
| jalonnent la côte (Hilton, PLM 
Aquamarine, Môvenpick, etcj, 
bateaux et équipements divers 
permettent d’aller admirer les 
fonds marins et leur faune 
multicolore. En sachant que te 
simple .marketing - un masque et 
un tuba - donne autant de plaisir. 
Côté désert, des raids en 4 x 4, de 
durée variable, sont organisés au 
départ de Sharm, dont une belle 
excursion qui débute aux alentours 
de minuit Par la route, on accède 
au pied du mont Moïse 
(2285 mètres) d’où trois 
bonnes heures sont nécessaires 
pour atteindre te sommet à pied. Il 
est également possible, dans la 
même journée, de visiter (s'il est 
ouvert) le monastère 
Sainte-Catherine, tout proche, 
avant de regagner Sharm en fin 
d'après-midi. 

Spécialiste de l’Egypte, le voyagiste 
Rev’Yacances (dans les agences de 
voyages) propose notamment, au 
départ de Paris, des séjours de huit 
jours à Sharm-d-Sheikh (à partir 
de 4 950 F) ainsi que des formules 
associant la visite du Caire, une 
croisière sur le Nil et un séjour à 
Sharm, à partir de 9 880 F pour 
onze jours. De son côté, 

Touriscope (dans les agences), 
spécialiste des séjours en Israël, 
met à profit un vol hebdomaire 
direct entre Paris et 
Shann-él-Sheikh pour proposer des 
excursions en 4 x 4 dans le Sinaî 
(entre 6 430 et 6 930 F la semaine, 
tout compris). Egalement au 
programme de ce voyagiste, Eilat, 
le grand port du sud d'Israël, 
station balnéaire de niveau 
international, riche de centres de 
plongée et d’observatoires marins. 
Avec, là aussi, le désert du Sinaî 
aux portes de la ville. 


veut être au cœur du pays et de 
rhistoire du Moyen-Orient, on 
choisira Jérusalem d'où l’on peut 
rayonner vers Bethléem, Nazareth, 
Capharnaüm, le lac de Tibériade ou 
la mer Marte, voire te Golan. En 
séjour à la carte, en hôtel 4 étoiles (à 
partir de 330 F te nuit) ou 5 étoiles 
(de 465 Fà 840 F). Dans tous Ira 
cas, prévoir de 2800 F à 3 900 F 
pair les vols (quotidiens, sur lignes 
régulières B Al ou Air France). 

Le voyage â la carte, modulable 
à l’infini, est une constante du 
Monde de l’Egypte et du 
Proche-Orient (20, rue des 
Fossés-Saint-Bernand, 75005 Paris, 
téL : 43-26-76-37). Denis Pharaon, 
qui connaît bien son Egypte natale, 
étend ses compétences à la Syrie et à 
te Jordanie, abordées 
successivement (16 joues, 14300 F, 
en voiture particulière avec 
chauffeur, nuits en hôtels 3 et 
4 étoiles, demi-pension en Jordanie, 
sans repas en Syrie) ou séparément. 

A noter trois propositions yéménites 
pour découvrir les «Manhattan du 
désert» : un classique Yémen du 
Nord en 17 jours (16440 F par 
personne si 2 ou 3 participants), un 
circuit aventure de même durée 
(15 990 F) et, plus encore, un 
Yémen Nord et Sud (17 jours, 

1 7 220 F) qui permet de ne renoncer 
à aucune de ces étonnantes cités en 
terre séchée que sont Sanaa, 

Hodeîda, Shibam et Seiyun. 

Lire, à ce sujet, la Soute de {‘encens, I 
de Freya Staric (Payot) («le Monde 
sans visa» du 12 déoembre 1992). 


C. B. et C. de C. 


TELEX 


Lu Route 
des conquérants 

Inattendu et pourtant dans la 
logique historique. Un jumelage 
Turquie-Syrie qui suit la 

progression de la domination 
ottomane. Il fallait avoir 
l’érudition d’Oricnts (29, rue des 
Boulangers, 75005 Paris, tél. : 
46-34-29-00) pour y penser. Sa 
« Route des conquérants» se 
développe d’Istanbul à Damas, 
visitant au passage les villes les 
plus intéressantes de ccs deux 
pays. Les beautés d’Istanbul et 
d’Ankara; celles de Kenya, où 
enseigna et mourut le maître soufi 
Mevlana, fondateur de l’ordre des 
derviches tourneurs, après la 
traversée de la Cappadocc, où 
jadis fleurit le monachisme. La 
chaîne du Taurus conduit â l’oasis 
de Karaman, patrie du poète 
mystique Yunus Emrc. Prélude 
aux églises paléochrétiennes 
d'Alahan Monastir, au site 
gréco-romain d'Uzuncaburç et. 
après 1e passage de la frontière, au 
monastère Saiot-Siméon, blond et 
noyé de silence. Les communautés 
druzes et kurdes, pour leur part, 
vivent dans les villages de Qirq 
Bizeh et de Cyrrhus. De la 
citadelle d’Alcp, traversée du 
désert vers Dcir-ez-Zor avant 
PaJrnyfe, site à parcourir dès le 
lever du soleil. Damas est 
décidément musulmane quand 
Maaloula, 1e krak des Chevaliers, 
Tartous et 1c château de Saône 
témoignent de l'épopée 
chrétienne. Un itinéraire de 
19 jours, 16 450 F. Orients 
propose par ailleurs un classique 
Syrie-Jordanie de 12 jours 
(12 180 F), une Jordanie «à votre 
guise» (8 jouis, 6 710 F) et trois 
Yémen : citadelles d’Arabie 
heureuse, Hadramaout et Route 
de l’enccns. 


Bivouacs 
au Dhofar 
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Les mythes se chevauchentet ne se 
détruisent pas sur cette extrémité de 
péninsule Arabique cernée de noms 
prestigieux. Au sud, l’océan Indien, 
où soufflent tes vents de mousson. 
Ils poussaient, jadis, tes boutres qui 
assuraient te commente entre 
l’Afrique et te sous-contincnt. Au 
nord, te e Désert des déserts». 
Wilfied Thesiger a donné au 
Rob-el-Khali ce superlatif 
(traduction publiée par Plon, 
collection «Terre humaine» (1978), 
puis par Presses Pocket (199 1) 

(cf. «1e Monde des livres» du 
26 juin 199 1). Cest, dit-on, te désert 
le plus mystérieux de la planète. 
Depuis 1e périple qu'y effectua te 
voyageur britannique, nul Européen 
ne s’y serait, paraît-il, à nouveau 
risqué. Entre tes deux, le Dhofar. 
Omanais, montagneux et bédouin. 
Désertique à sa façon maïs traversé 
par une route. Ce n’est pas eUc 
qu’empruntera tout d’abord 
Expiorator ( (16, pfaœ de la 
Madeleine, 75008 Paris, téL ; 
42-66-66-24) qui, dès 1978, se rendit 
en Oman. H découvrit une terre au 
relief contrasté ; montagnes 
escarpées et canyons profonds, 
désert, côtes sauvages. Le Dhofar en 
est te région te moins connue et 
doute la plus surprenante. Ce massif 
reverdit trois mois par an sous l'effet 
de la mousson. Contrée étonnante 
qui voit 1a vache voisiner avec le 
chameau, où se récolte l'encens et la 
myrrhe, où le bédouin se fait 
pécheur. 

Le Dhofar est accessible, «à 
condition, avertit 1e voyagiste, 
d'emprunter des pistes parfois 
difficiles, de bivouaquer et d'aimer 
les grands espaces ». Une première 
expédition partira de Mascate. Par 
Sinaw, die gagnera te mer et longera 
la côte, de Fflim â Salalah. Nuits 
sous la tente dans des rites 
pittoresques ; village de pêcheurs, 
plage déserte. Occasion de voir 
campements bédouins, grues 
cendrées et flamants roses. Guettas 
du canyon «TAyoun, cimetière 
islamique de Mirbat, ruines de 
Khawr-Rouri qui fut autrefois 
Saraburam, cultures d’arbres à 
encens, villages dhofaris aux 
maisons blanches, dunes du 
Rob-al-Khali. Du 14 au 28 février, 

17 900 F. Etapes quotidiennes de 
trois à six heures au fil d’un 
itinéraire de 3 000 km environ. 


Sélection établie 
par Patrick Francès 
et Danielle Traînard. 
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Ici, la mer apportait 
ce qui manquait an 
minimum vital. On 
prit la mauvaise habi- 
tude d’aider la 
chance... 


A IDÉS par des équipages 
recrutés sous la pression du 
cours du dollar, les navires, 



s’y drossent dès que le temps le 
permet et que l’impéritie des capi- 
taines l'autorise. Le crime s’est 
inversé. Les nâufrageurs modernes 
travaiUem non plus de la grive, 
mais à partir de leur propre 
bâtiment, ce qui leur permet de 
cibler avec un soin sans cesse 
renouvelé leur lieu d’échouage et 
les zones à ravager. Autre chose 
était le délicat travail de ces com- 
munautés retirées qui voyaient 
venir le temps des ouragans et des 
tempêtes comme autant de mois- 
sons à engranger, eux à qui le Sei- 
gneur dans son infinie miséricorde 
n'avait laissé pour survivre que 
quelques arpents de mauvaise 
terre mal abrités. C’était du large 
que venait le salut, quand le 
dénuement poussait à bout les 
moins déterminés et qu’ils par- 
taient, arqués sous la bourrasque, 
commettre leur forfait 

Le Cotentin, dans sa partie 
haute, sur les terrasses ventées de 
la Hague, a abrité de ces gran- 
dioses misères toutes salées encore 
du passage vîking. Endroits laissés 
eu solitude avec, pour seul tutoie- 
ment la mer et les marées, ici 
ennemies personnelles de 
l’homme, intrus â chasser ou à 
décourager. En place d’entraide, 
on allait choisir de s’y combattre, 
de s’y détrousser, de s’y trahir. 
Aux coups du sort répondraient 
les coups, à la détresse les traque- 
nards, i la compassion les rapines. 
Curieux décor théâtral et borné," 
sec d’espoir; aujourd’hui offert en- 
majesté â l'œil, hier cftâtàp Clôs de 
toutes les rancœurs et de toutes les 
cupidités. 

On y subsistait d’une petite pêche 
et de quelques moutons. C’était 
un paysage de landes coupé dans 
un manteau d’Arlequin cousu de 
murets. Le granit servait d’en- 
clume â la rudesse des propos. Pas 
d'arbres, pas de bois. Le seuil 
dépassé de la pauvreté, comme 
souvent sur ces caps posés davan- 
tage pour servir de brise-lames au 
pays que pour y vivre. Restait ce 
que la mer dans son lourd remue- 
ment offrait de provende quoti- 
dienne sous le flot mis à nu par la 
vague. On partait à «gravage» - 
c’était un droit coutumier nor- 
mand - glaner sur la grève ce que 
l’on savait ne jamais pouvoir espé- 
rer obtenir ni pouvoir acheter sur 
les terres d’en haut. Ce n’était pas 
fe jugement, mais le partage de 
Dieu : il redistribuait ce qu’il 
n'avait pas su donner. Tout valait 
trésor ; le moindre bout d’étoffe, 
le moindre bout de corde, le 
moindre madrier. Les tempêtes 
reversaient les intérêts de ce 
qu’elles venaient de dérober. 

Personne ne pensait encore à 
mal dans ces temps primitifs du 
commerce maritime, les matelots 
priant la Vierge de les protéger, les 
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pêcheurs à pied implorant le saint 
local de continuer à les approvi- 
sionner. II suffira pourtant que les 
tenailles du servage commencent à 
un peu plus durement s’appliquer 
et les fruits des naufrages à être 
plus goüteusement distribués, 
pour que cette population, de 
misère déjà rebelle, relève un peu 
plus la tête et songe à se mettre à 
son propre compte. Les navires 
étaient plus ronds, plus lourds. 
Leurs cargaisons plus internatio- 
nales. On y trouvait des choses 
très nouvelles, très intrigantes 
pour ces gens de facture fruste qui 
voyaient les grands élans et les 
grandes nouveautés de leur siècle 
venir se fracasser sur leurs récifs 
et s’échouer sur leurs plages, dans 
ces anses, dans ces criques, récep- 
tacles de tous les inédits, de toutes 
les découvertes dont ils seraient 
privés à jamais, n'avait été la pro- 
vidence de la fortune de mer. 

Les voilà Installés dans les cour- 
sives de ce promenoir où passent 
et repassent devant eux ces 
bateaux qui souffrent dans les cin- 
quantièmes hurlants du raz Blan- 
chard. Navires incertains, aveu- 


glés sous les lames, à la recherche 
d’un signe, d’un repère qui leur 
ferait reprendre courage. Com- 
ment mieux les secourir qu’en les 
envoyant à leur perte? Le naufra- 
geur tue à distance. H est cette 
luciole du mal dont les seuls outils 
de mort sont les éléments fami- 
liers de son paysage, ces brisants, 
ces écueils, ces récifs qui barrent 
son horizon et ont cerclé son des- 
tin. H lui suffira de faire partir 
quelques misérables feux de 
broussaiDes et d’attendre la perte 
de son prochain. 

La marée est haute. Au large, 
réchauffé par ces flammes enne- 
mies, le bateau va changer de cap, 
accorder sa confiance à ces 
hommes, là-bas, qui viennent de 
le voir se tordre et plier sous le 
chahut de la tourmente. Ces 
marins endurcis aux violences 
franches des océans ne pouvaient 
un senl instant croire que parmi 
leurs semblables il s’en trouverait 
& l'âme si noire qa’ils puissent 
dans le même temps donner les 
directives du salut et indiquer la 
voie du trépas. Colbert, le 
«Nord» comme on l'appelait, ce 


grand commis glacé qui s'intéres- 
sait aux choses de la mer, aura des 
coups de chaleur fulminants 
quand le moment viendra de ren- 
dre les routes maritimes moins 
hasardeuses. C’est la mort pour les 
nâufrageurs, sans aucunes circons- 
tances atténuantes. Jamais. Et 
pour faire bonne mesure on atta- 
cherait le corps du supplicié à un 
m&t en place et lieu où il avait 
commis l’irréparable. 

Pour le moment, les choses ne 
vont pas trop mal pour les vigies 
de la falaise qui savent que leur 
victime navigue dans la bonne 
direction. Le manteau du vem 
empêche encore de bien entendre 
les efforts du bâtiment qui lutte, 
incrédule, dans le vestibule du 
piège, mais bientôt la coque du 
navire trouvera des obstacles qui 
sauront en ralentir la course. Au 
matin, la procession se mettait en 
route et allait dépecer sa proie. Il 
faut comprendre les liens qui unis- 
saient ces habitants des hautes 
terres du Cotentin aux vicieux 
entrechoquements de la Manche. 
Corsaires sans pavillon, ils 
régnaient sur des panoramas dans 
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le miroir desquels transitaient 
toutes les richesses du temps. 
Presque ïliens, le salut, pour eux. 
ne pouvait venir que de cette 
redoutable connaissance des 
tumultes meurtriers qui agitaient 
leurs côtes. Ils finiront par s’en 
faire une spécialité, et puis, pour 
les plus fripons, un titre de gloire. 
Comme ces Fabien de la Foucdre, 
anoblis par Henri (II. qui n’hési- 
tent pas à dire haut et clair qu'ils 
exercent «le noble métier de nau- 
Jrageurs». 

Cela devenait, en effet, sinon un 
métier, du moins une vocation. A 
cette coutume de partir forcer la 
chance durant les années de 
disette succédaient de très crimi- 
nelles habitudes et puis bientôt 
des actes de droits acquis dont ils 
étaient plusieurs, en tant que par- 
ties prenantes, à revendiquer le 
privilège. Les .seigneurs enten- 
daient « naufrager» sur leurs fiefs 
en toute liberté, les manants n'en 
pensant pas moins, maîtres du ter- 
rain agiles dans les coups de main, 
sourcilleux et équitables dans le 
partage. On vit des affrontements 
sur les lieux des naufrages; des 


Les derniers 
des ortolans 

Après la publication de l’article sur 
les ortolans fie Monde sans visa du 
9 janvier), nous recevons de 
M. Bernard Cens, président de ta 
Fédération des sociétés pour 
l'étude, la protection et 
l'aménagement de la nalure dans 
le Sud-Ouest, la lettre suivante : 
m Adoration des ortolans il est 
certain que lorsque des militants 
ont passé des centaines d'heures 
pour assurer la protection des 
petits oiseaux dans le Sud-Ouest, 
et plus particulièrement dans le 
département des Landes, ceux-ci 
peuvent prendre la chose au 
tragique. Il est tellement navrant 
de voir, armée après année, des 
individus enfreindre ic code rural 
et autres règlements 
(commercialisation, hygiène...) 
que l’on ne peut que s'inquiéter de 
lire certaines phrases dans le 
Monde. 


Sachant que ce qui compte, c’est 
de ne pas se faire prendre, et 
sachant comment est exercée la 
police de la chasse dans les Landes 
en ce qui concerne l’utilisation des 
matoies, sachant que l'ortolan 
n'est pas un gibier, sachant que de 
hauts personnages de l’Etat, y 
compris le président de la 
République... on voit difficilement 
comment le gouvernement 
français pourrait avoir une 
position de leader en matière de 
politique de protection de la 
nature en Europe. Et c’est un fait 
certain aujourd’hui : laisser 
perdurer de telles pratiques ternit 
chaque jour un peu plus l’image 
de marque de la France. 

On peut en rire et trouver 
effectivement ces graillous 
ridicules. Ces gens qui se voilent 
la face semblent oublier toutes les 
réalités du moment. Veulent-ils 
simplement dire que nous devons 
nous replier sur nous-mêmes ? 
Après nous le déluge ! Peuvent-fls 


COURRIER 


nous transmettre un autre message 
que celui que je viens d’énoncer ? 
Le journaliste semble dire à tous 
ceux qui tentent de sauver l’espèce 
- Emberiza hortulana - que cette 
espèce est condamnée. Tous les 
derniers ortolans sont devenus 
B ruant us ortolan us (et quelques 
espèces voisines paient à la 
casserole après avoir été 
prestement baptisées sous ce 
vocable, mais en sommes-nous à 
une tromperie près ?). Je ne peux 
m’empêcher de penser à ce vieux 
pêcheur de la côte saïntongeaise 
qui vilipendait ses collègues qui 
capturaient par centaines les 
esturgeons (Acipensersturw) ou 
encore à mes amis qui tentent 
d'obtenir une protection des 
civeües ou pibales, alevins de 
l’anguille (Anguilla anguilla). 

J’ose espérer que Christian 
Colombani a voulu montrer le 
ridicule de certaines traditions. Il 
est vrai que la liturgie de la graisse 
est tellement bien décrite qu’elle 


ne peut que susciter l'écœurement. 
Toutefois, je n'en suis pas sûr 
dans la mesure où il donne 
l’adresse d’une association. 

Ne nous contentons plus d'essayer 
de sauver quelques minables 
petites traditions. Vite passons la 
marche arrière. Retrouvons les 
plaisirs sains : exécutions capitales 
en public, le bûcher pour les 
sorcières, la « question », les 
droits seigneuriaux... 

Bières 

d’Irlande 

A propos de « l’Irlande à la 
pression » fie Monde sans visa du 
14-11-1992) Af. Patrick Dausset, 
directeur régional nord Europe de 
Guinness nous précise : « En fait, 
nos deux bières pression ne sont 
pas envoyées en Belgique pour 
reconditionncmcnc (â l’exception 
des bouteilles consignées, vendues 
en café). Guinness et Kilkenny 
sont en réalité brassées et mises en 
fûts respectivement à Dublin pour 


Guinness et à Kilkenny pour 
Kilkenny. Les fûts sont ensuite 
expédiés directement à 
Strasbourg... En ce qui concerne 
l’alcool, les deux produits titrent 
S % d’alcool au brassage et 
gardent leurs degrés sans 
changement.» 



clans réclamer leur dû. On pariau 
en procès pour un tonneau de un 
pour une bille d acajou. Le cierge 
faisait cc qu’il pouvait, tentant 
d’administrer au mieux de scs 
intérêts, les recommandations du 
pape incitant à porter secours au\ 
navires en péril et à ne pas assassi- 
ner ceux qui pouvaient encore être 
sauvés. L’ombre de l'excommuni- 
cation planait. 

Des ordonnances et les lieute- 
nants de police du roi vinrent cal- 
mer le jeu. On savait désormais de 
façon moins aléatoire à quoi l’on 
pouvait prétendre et selon quelle > 
dispositions l'on devenait propnê 
taire de cc vaste monde marchand 
rendu par la mer. On vit encore 
des navires sc fracasser sur la côu 
et des villages prestement venir le» 
détrousser, mais la navigation 
^améliorait et déjà la contrebande 
avec les îles anglo-normandes lais- 
sait espérer des profits plus res- 
pectables, dans des actions délic- 
tuelles moins risquées. 

Pourtant fe vieil Instinct resterait 
gravé dans les coutumes. Celui-là 
qui ne craint pas de s'honorer de 
son lointain passé nordique se 
souvient avec jubilation de scs 
prises d’après jusant, quand se 
tenaient entravées dans la rocaille 
les épaves de la marée. Trouver 
par inadvertance cc qui ne vous 
appartient pas est toujours une 
rencontre pénible. Au constat 
d'acquisition immédiate sc mêle le 
douloureux sentiment d’avoir â 
reverser dans les délais moraux les 
plus brefs l’entier de la décou- 
verte. La mer a toujours su laver 
ce genre de contrariété ou d’hé- 
roïsme. Elle donne à ('«inven- 
teur» l'autorisation de croire que 
ce qu’il touche le premier est 
l’acte unique qu’il lui suffit d’ac- 
complir pour s'approprier la trou- 
vaille et en négocier la valeur. 
Cest presque aussi simple; en fait 
plus compliqué. Simple parce qu’il 
lui suffira, scion les meilleures tra- 
ditions des petits frères de la côte, 
de poser un galet, une pierre, sur 
la planche, le mât de misaine ou le 
baril trouvé, pour que les autres 
chineurs de grèves passent leur 
chemin sans renâcler ; plus com- 
pliqué car les affaires maritimes 
ne devront rien ignorer de cc que 
le particulier vient de soustraire 
au rivage, et qu'elles seules sont 
juges de cc qui doit lui revenir ou 
de ce qu’il doit reverser. 

Reste que l’on peut parfois sc 
laisser porter de manière un peu 
plus vive par cet atavisme de cro- 
cheteur de plein vent et s'engager 
dans des actions de facture plus 
sérieuse. Comme la mésaventure 
survenue, il y a une vingtaine 
d'années, à cc sous-marin de la 
Royal-Navy qui. partant pour la 
casse, s’était retrouvé fâcheu- 
sement libre d'élingues et pris en 
main dès son échouagc par des 
riverains attentifs à ne pas laisser 
l’eau salée corrompre trop long- 
temps ce qui lui restait encore 
d'équipement et de matériel à 
pouvoir être récupérés. La gendar- 
merie fit son travail sans en tirer 
de conclusions graves, sinon qu'il 
convenait de naviguer de façon 
prudente, avec des remorques 
sûres, dans des courants que l’un 
savait agités... 

De notre envoyé spècié 

Jean-Pierre Quélin 
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I! y a manière de faire la 
goerre et manière de la 
raconter. II y a le style 
Hemingway et le style Dos 
Passos. Assez différents. 


C ELA commence comme un 
reportage qui égrènerait des 
lignes de texte dans l'espoir d'y 
découvrir un sujet La chronologie 
des Taits laissée au hasard de l'en- 
trée en scène, les descriptions 
devant, l’auteur, loin derrière, 
embarrassé, abandonnant à un 
lointain rédacteur en chef le soin 
de faire le tri entre le significatif 
et l’anecdotique, jetés en vrac. 
Une narration en perdition jus- 
qu'à ce que cesse l’écriture, toute 
chose se valant le général et rin- 
fîme, et puis basta ! Une de ces 
nuits d’envoyé spécial qui vous 
font regretter l’ennui confortable 
des «desks». Une panne d’inspi- 
ration, la cale sèche, à faire douter 
que le journalisme puisse, parfois, 
se hisser au niveau de la littéra- 
ture. 

Cela commence par une atta- 
que, navrante, sur l'heure : « Le 
soleil était couché. Les oiseaux 
n'en continuaient pas mains à sif- 
fler et à caqueter insolemment 
dans le feuillage des arbres qui sur- 
plombaient la plage juste devant 
ma fenêtre. » Accrocheur en dia- 
ble ! Et, quelques pages plus loin, 
cet autre bel exemple du degré 
zéro du récit : « Nous allâmes 
manger des œufs dans le baraque- 
ment fort bien tenu du mess. Nous 
nous assîmes devant une longue 
table sous de grosses ampoules 
électriques qui blessaient nos yeux 
ensommeillés. De retour à l'avion, 
nous apprîmes que, tout compte 
fait, le moteur n'allait pas trop 
mai» 

Décourageant. John Dos Passos 
s’ennuyait-il tellement en rédi- 
geant, la veille de Noël 1944. dans 
un faubourg d'Honolulu, la pre- 
mière de ses chroniques de guerre, 
ce Service commandé que les Edi- 
tions du Rocher viennent de réé- 
diter (1)? Ou bien avait-il choisi 
délibérément de s'en tenir à la 
stricte réalité, aussi banale soit- 
elle, jusqu’à la saturer? Cette neu- 
tralité du regard porté avait-elle 
un double don ? Après le succès de 
Manhattan Transfer, celui de la 
trilogie USA (2). Jean-Paul Sartre, 
en 1938, avait déjà noté pour jus- 
tifier son avU définitif - « Je tiens 
Dos Passos pour le plus grand écri- 
vain de notre temps» - que l’écri- 
vain américain avait révolutionné 
le roman moderne en s’en tenant 
aux apparences du réel, sans 
recours au romanesque. * Il s'agit 
de nom montrer ce monde-ci. le 
nôtre. De le « montrer » seulement, 
sans explications ni 
commentaires ( 3). » Le philosophe 
français s’enchantait que les pas- 
sions des personnages, les points 
de vue de l’écrivain, ses préfé- 
rences, fussent o rapportés dans le 
style des déclarations à la presse ». 
Prisonnier de sa manière, le der- 
nier des géants de la «génération 
perdue», avec Hemingway, Faulk- 
ner et Fitzgerald, tentait-il un 
nouveau pari, hors roman, en 
adaptant son goût pour les faits 
aux faits de guerre? 

La aecoad conflit mondial, Dos 

Passos le vit d'abord à domicile, 
occupé à observer l’effort de 
guerre national, livrant des 
enquêtes aux magazines Fortune 
ou Harper's. qu'il regroupe ensuite 
sous le titre Bilan d’une nation. 
Après avoir longtemps idéalisé les 
lendemains qui chantent, cet 
ancien sympathisant révolution- 
naire, défenseur de Sacco et Van- 
zetti. n'explore plus déjà les sys- 
tèmes sociaux que pour y trouver 
de nouveaux motifs de désespoir 
pour l’individu. Rentré ('amer- 
tume au cœur de la guerre d'Es- 
pagne, découragé par l’URSS, 
après un séjour à Moscou, il étu- 
die, au début des années 40, la 
capacité de la démocratie améri- 
caine à se mobiliser pour une 
cause mondiale, tout en renfor- 
çant le pouvoir de ses lobbies, 
de son commerce, à son propre 
détriment. 

Et puis, il s'est suffisamment 
querellé, en Espagne, avec son 
compère « Papa » Hemingway sur 
le poids des mots dans les assauts 
de la gloire pour aller radoter, en 
Angleterre ou sur le front de 
France, leur radicale opposition 
quant au style à adopter dans les 
dépêches des correspondants de 


Dos Passos 



Dan» lu Pacifique sud en 1945. 


la guerre 
sans états d’âme 


guerre. Hemingway insupporte, 
par ses outrances, ses flam- 
boyantes approximations, tous les 
écrivains recrutés par les maga- 
zines américains. Toute la profes- 
sion sait qu’il entend être le pre- 
mier à entrer dans Paris Libéré. tl 
se flatte d’être armé, tue quelques 
Allemands, au mépris des conven- 
tions de Genève sur les journa- 
listes, et, en juillet 1944, règne 
même quelques jours sur Ram- 
bouillet, abandonnée par les Alle- 
mands, à la tète d’une petite 
troupe de FFI. loin devant les pre- 
mières lignes alliées. «Papa» 
mène une guerre personnelle, 
peut-être, comme on l'a dit, contre 
la peur, et ses amis, ses rivaux, ses 
employeurs divers tiennent sur- 
tout ses bravades de pochard 
céleste, sous le feu, pour un plaisir 
de chasse. 

Pour Dos Passos, la guerre est 
plus sérieuse. Riche d'enseigne- 
ment sur l’équivoque des meil- 
leures causes. Miroir, aussi, de 
l’Amérique en mouvement, impé- 
riale, et déjà impérialiste. En voie 
de modernisation, sur le dos des 
vaincus et des alliés. Il part pour- 
tant. muni d'une accréditation 
valable pour l’année 1945. Life 
doit publier ses chroniques. Lais- 
sant Hemingway libérer l’éditrice 
américaine Sylvia Beach dans un 
bar parisien du 5* arrondissement, 
Dos Passos s’envole, en décembre 
1944 pour le front du Pacifique, 
que la VI« armée n’a pas achevé 
de reconquérir. 

Cet antre côté de la guerre est 

devenu, depuis les humiliations 
du début du conflit, une affaire 
intérieure américaine. Dos Passos 
atterrit donc & Pearl-Harfaor, à 
bord d’un appareil de la Navy. 
«Des avions en rangs serrés, plus 


nombreux encore qu'à Oakland, 
reposaient sur des pistes de 
corail » Pointilleux, honnête jus- 
qu’à la grisaille, Dos Passos relate 
ce qui ne fait déjà plus partie du 
conflit, les restaurants fermés, 
dans la grande rue de Waïkikî, en 
raison de l'heure tardive, «à tous 
les carrefours, des soldats et des 
marins pressés de rentrer à leurs 
quartiers», des scènes de Noël 
dans une 3e qui ne s'étonnait pas 
de la tranquille domination de ses 
libérateurs. 

Cn premier article, au ras du sol, 
inaugurera, le 12 mars 1945, la 
collaboration de Dos Passos avec 
Life. L'écrivain remonte lente- 
ment vers le. front et raconte l’ar- 
rière avec un sérieux apparem- 
ment monotone, sans états d’âme, 
comme si ces routines valaient 
autant que l'héroïsme de l’avant 
dépeint par Hemingway, à grands 
coups de superlatifs. Kwajalein, 
Tarawa, Makio, les îles Marshall, 
les îles Gilbert... Dos Passos visite 
toute terre capable de supporter 
des avions, de ravitailler des 
navires. Des officiers, dans des 
mess impeccables, expliquent en 
s’excusant que les armes parlent 
beaucoup plus loin. Le général 
MacArthur est pressé d’arriver au 
Japon. Eux n’ont pas grand-chose 
à montrer. 

La guerre, ici, n’est déjà plus 
qu’un souvenir. Ceux qui restent 
affectés sur place écoutent la 
radio. Dos Passos note leurs 
excuses, les mille façons de tuer le 
temps. Sur près d’une centaine de 
pages. Service commandé parait 
d'abord manquer de nerfs, de 
sang, de «Nips». Tout y est tran- 
quille, comme les mots choisis. 
Les soldats sont bronzés. 

Ils s’inquiètent du soutien du 


pays à leur morne séjour à l’om- 
bre. L’envoyé spécial de Life s’ef- 
face sans cesse, même lorsqu’il se 
met en scène. Et puis, curieuse- 
ment, on découvre que le moindre 
dialogue donne lieu à une descrip- 
tion physique et psychologique de 
rinteriocuteur. Les soldats, les 
jeunes officiers débutants de Dos 
Passos ont tous un visage, un trait 
distinctif, fis sont tous nés quel- 
que part, en un coin des Etats- 
Unis. Ils ont un métier, des fian- 
cées, des espérances dans le civil. 
Us s’interrogent sur les raisons de 
leur présence sous les cocotiers, 
confient leurs doutes sur l’avenir 
économique de l’atoll sous ban- 
nière étoilée. Avec les atours de la 
banalité, Dos Passos fouille 
méthodiquement la cohérence 
américaine. Insensiblement, obsti- 
nément, H dessine les contours 
d’une nation à travers ses fils 
exportés. 

Les premiers chapitres, avant 
les pages consacrées aux Philip- 
pines, méritent alors d’être relus. 
Le piège Dos Passos s'est refermé. 
Une inquiétude est montée, sans 
l'exagération habituelle des corres- 
pondants de guerre. On sent l’écri- 
vain un peu benêt, avec son physi- 
que d'instituteur chauve et 
placide, son âge canonique - qua- 
rante-neuf ans - en ces îles d’en- 
fants vieillis trop vite. H prend des 
notes sans arrêt et ses interlocu- 
teurs s'en étonnent. Q raconte ses 
interlocuteurs lui parlant de ses 
notes, et cela en devient intri- 
géant. Dos Passos, en fait, trace b 
frontière nue, que lui vaut cette 
accréditation dans le Pacifique, 
entre le passé et l’avenir. Un 
monde bascule, entre les mess, tes 
descriptions appliquées des rota- 
tions de matériels, la somnolence 
de cette armée de l’arrière. 


Cette épopée sans romantisme, 
sans fanatisme patriotique ni iro- 
nie montrée, ces récits de guerre 
sans «Japs», masquent des frac- 
tures sociales que le conflit ne 
réglera pas. Pauvres, riches, ils 
l’étaient Lis le resteront dans la 
paix. Sans traits appuyés, (es indi- 
gènes apparaissent dans ces lignes 
comme fis le sont, cocus, même 
libérés, inférieurs à moins de par- 
ler l'anglais. Colonisés par le sim- 
ple mécanisme, moral mais terri- 
ble, de la fin de l’occupation 
ennemie. Dos Passos rencontre 
partout des Américains sincères, 
occupés à relancer des activités 
économiques, par habitude, par 
peur du vide. Des Américains déjà 
enrichis. Très vite, ce Service com- 
mandé prend le tour d'un « bilan 
d'une nation» à l’exportation. 

En février/ Dos Passos rejoint les 
troupes de première ligne aux Phi- 
lippines. Les Japonais sont encore 
dans Manille, et les hommes de b 
VI* armée doivent les repousser 
quartier après quartier. Le style de 
i-> comptable, les phrases anodines 
[< illustrent alors une tragédie. «Près 
m de la porte, une femme au visage 
| Ç verdâtre est allongée sur le plateau 
jz d’une sorte de triporteur. Quet- 
qu'un me dit qu'elle a été blessée 
'•> quatre jours avant Elle porte une 
& jolie robe de soirée. Elle respire 
péniblement avec un bruit rauque. 
gj Ses doigts caressent sans arrêt un 
£ lourd crucifix de cuivre posée sur 
§ sa poitrine. » Elle va sans doute 
mourir : Dos Passos n’écrit pas 
B qu’eOe va être soignée. 

!£ Même au plus près du QG, 
p plongé au milieu d’une grappe de 
lu correspondants de guerre, l’écri- 
§ vain s’épargne les commentaires 
& généraux, les plans de tactique 
< pour reprendre b ville. H n'a, offi- 
S tieüement, pas d’avis sur l’avance, 
® les pertes en hommes, le courage 
g et la souffrance. U s’efface plus 
5 que jamais derrière les récits 
£ d’anonymes, mais les propos de 
g ses interlocuteurs rehaussent d’un 
coup le niveau de l'équivoque. 
2 S’exprim e^ tJ^ ^u em ^gL des indi- 
g vidus ayant iaSFÏEf coups des 
“ Japonais, puas des*. Américains, 
| enfin ceux du*sort. Des wdividus 
° sans nationalité sous les bombes 
Libératrices, qui perdent surtout 
leur passé en survivant. Des êtres 
qui errent à la croisée des che- 
mins. Dos Passos n’en fait tou- 
jours pas une afiàirc. U prend des 
notes, et transmet. Les combats 
trahissent les vies et les statuts 
sociaux. Il se promène dans des 
maisons riches, l’air de rien, puis 
ressort dans b rue, parmi les sans- 
abri. Dans une belle demeure, une 
femme fait des gammes au piano, 
tandis qu’un domestique sort les 
chiens. «L'un d'eux a certaine- 
ment du sang de buü-dog anglais, 
l'autre doit être le produit métissé 
d'un pékinois et d'une épagneule. 
Le grand-père du plus gros était 
sans doute un dingo d'Australie. 
Pendant une demi-heure, l'homme 
les promène d'un pas solennel 
parmi tes Jeeps et les camions-ate- 
liers sur lesquels ronflent les géné- 
ratrices.» 

Dos Passos écrit cela sans rire, 
sans jamais s’indigner. Quand, ail- 
leurs, dans une autre rue en ruine, 
les gens mangent du chien. Us 
mangent du chien, simplement. 
C’est un fait. Parfois, ils n’ont 
même plus de chien. Un fait 
parmi des milliers d'autres, sage- 
ment répertoriés comme dans le 


tèmes sur te dos des vivants et des 
morts. 

De retour aux Etats-Unis, il se 
calme. Life lui propose d’aller 
couvrir le procès de Nuremberg 
qui doit avoir lieu courant novem- 
bre. L’accréditation de Dos Passos 
reste valable, et «Papa» Heming- 
way s’est trop déconsidéré. L'au- 
teur de USA accepte. Ces chroni- 
ques du front occidental 
nourriront l’ouvrage que son édi- 
teur prépare déjà sur la base des 
écrits du Pacifique. Et puis, Dos 
Passos veut vérifier les évolutions 
d’un autre système, ceii^ de l’aU'ié 
russe, qui s'enracine en Alle- 
magne. 

Après un séjour à l'hôtel Scribe, 
à Paris, un train le mène à Franc- 
fort. D reprend le cours lancinant 
de ses fondes notations, le retour 
immédiat des affaires, après 1 a 
réédition, b force de la gestion 
sur l’immobilité des décombres. 
Les officiers qu'il rencontre inau- 
gurent le «monde fibre», un 
monstre social nouveau, pour une 
nouvelle époque. Avec eux travail- 
lent des Allemands. Il y a toujours 
des mess, ratifiants, déjà des 
riches, dans les maisons, encore 
des milliers de perdants de toutes 
origines dans les rues, ployant 
sous leurs fagots de bois. 

Comme il s’était intéressé à 
l'enrôlement des Japonais prison- 
niers dans tes plantations des Phi- 
lippines, ii visite tes usines à com- 
mandement américain employant 
des vaincus de l’heure précédente. 
Mais, surtout, pas une critique ! 
Le crayon de Dos Passos met tout 
b monde à égalité, l’officier qui se 
plaint de ses hommes, trop enclins 
à troquer les charmes d'Alle- 
mandes contre des cigarettes, les 
enfants orphelins, ceux qui man- 
gent à leur faim et ceux qui 
jeûnent. Il cherche des Russes, 
pour savoir l’effet de b guerre sur 
b révolution. Les Russes, partout, 
s’éloignent, déclinent les invita- 
tions à parler. Les Russes se 
figent Dos Passos, à pbt, débus- 
que 1 a guerre froide.' ••• - 

H ait h Nuremberg b .veille du 
procès. « Le temps est beau et 
fioieL » H note qu’on repeint les 
corridors du palais de justice, «de 
style médiéval». Aux fenêtres, des 
rideaux. Les inculpés, dans la 
cour, portent des treillis améri- 
cains, et rien ne paraît tes distin- 
guer de leur gardiens. KaJtenbrfin- 
ner a été victime d’une 
hémorragie cérébrale, et le jeune 
officier qui en a la charge lui a 
recommandé du repos. 

Les chroniques des 20, 21 et 
22 novembre 1945 doivent comp- 
ter parmi les plus sèches de l’his- 
toire des grands comptes rendus 
judiciaires. Dos Passos est plus 
laconique encore dans l’horreur. 
Plus la réalité se veut tragédie, 
plus il réduit le carburant de son 
écriture. Quelques pages atones, et 
implacables. «Goering, toujours 
maître des cérémonies, apprécie 
tous les détails de la décoration. » 
Hess et les autres qui paraissent, 
note l’écrivain, « être venus assis- 
ter à la représentation comme 
spectateurs, et non comme 
acteurs». Un vague ennui. Le 
déroulé de b vertu démocratique, 
à travers le réquisitoire d'un jeune 
procureur américain un peu pro- 
fessoral. Et Goering qui demande 
à aller aux toilettes. 

Après le procès, un Slave 


ces contours flous, ce n’est pas sa 
bute. 

II no confia sas plainte*, son 

écœurement d'homme que dans 
ses lettres à Kathy, sa compagne, 
ou à ses amis américains de Paris, 
Sarah et Gérald Murphy. Mais si 
b censure officielle se bisse sou- 
vent duper par ces pages d’eau 
dormante, Life, qui connaît Dos 
Passos, espace ses étouffantes 
publications. Même les ooupes les 
plus fines ne parviennent pas à 
apaiser l’angoisse contenue dans b 
matière de ces textes. Encore une 
fois, Dos Passos n’a pas de point 
de vue. Seulement des yeux, et 
une main qui court sur le papier. 

Ceb doit être pire, car Dos Pas- 
sos, en mars, se plaint de ne plus 
être publié régulièrement. Il ren- 
tre. Le général MacArthur lui 
accorde un laisser-passer spécial 
qui lui permet de rejoindre la 
Californie par les vols les plus 
directs. Les censeurs n’ont que 
peu de torts. Comme Life. Dos 
Passos a simplement trouvé ce 
qu’il était venu chercher : 1 e per- 
fectionnement constant des sys- 


L’homme lui demande si, à son 
aWs, «la justice gagne quelque 
chose à voir entasser une nouvelle 
fnasse d’hypocrisie sur le gros tas 
d’hypocrisie qui écrase le monde». 
Dos Passos ne répond rien, il va 
rentrer, ses intuitions vérifiées, 
son accréditation arrivant à son 
terme. Il sacrifie au rite du détour 
par Berlin, et ses boîtes de nuit 
aux commerces déprimés. S’ou- 
bliant, U s’autorise l’un de ses pre- 
miers commentaires, après trois 
cents pages de notes serrées : 
«Une fois que la guerre a brisé le 
contrat social, toute une chaîne de 
réactions agite la masse humaine 
et bouleverse les sentiments de cha- 
cun.» 


i) Sertice commandé de John Dos Pas- 
sas, Editions du Rocher. 1992. 

21 4* parallèle (1930), 1919 (1932) et 
la Grasse Galette (1936). En français, tous 
te. romans de Dos Passos sont publiés aux 
Editions Gallimard. 

3) A propos de John Dos Passos a de 
1919, par Jean-Paul Sartre, publié dans 
Situations /. Gallimard, 1947. 







SP 




_ - ans ♦ visa 
PARCOURS 


;• Le Monde • Samedi 1 6 janvier 1 993 33 


r- 

»»• :f 

fit iïr- !«' U> ;,, 
BiUVVrt Ac* U,i. 
i? V .. - 

ifb'4. l'ii-Jii v 

ttcïwr.î .îà:,, 

’î-. sin:, 

ï 

L. f»VL«i, nw'ît;.- 
1 îiuîir.i i»s , 14 ; 

i*Jir tr • r: 
â*>l U . . ■ 
#■ l-ïiftüfâîi, 1 !! 
■W- ItUfcVÏ-.ïi.- 
wam* ^iî*t,é»i- 

|f ik.i jLÎ!*.;jc-. 
fcAi‘*i4i»V , , 14 ; 

•f ■^ rTT ii"i 
in ri\«!î a 
t?k| 1 ôrisrtu"Tn 

lt**T! îf.ïk'iCÏ i\-. 
K ijgnv **î\ J'!:; 
ni» 1 * W"û *■*-.>:!-• 

|-fKW;» I.t . u - 1.-. 

I ii'A : rj* J.:----* - 

ftei 

iÿt. I fl H.-J 

* pi-.- 

*4-*4*' ‘«h i •••••■ 
*•“ <*■ .j *-r.. 

■^‘r r. 

• A’Vvi* !!■■ ! ■ * • t H* 

*V n\ . 

t'W'W .,• 

1* »*=<î ;. 

k>: S ‘-> • ’.i ;••.■■ 

ife 

îVrA ■* - ».>l ; 

Vv •:■• 

; -. • 

fVltrtf,’- 

tji i.l* ‘ 

>*«:' S; .s j. ... 
r* **r ' -• -v • . 

Wî :r ■ ••..: • 

i ! rï';; ■.; ; • 

fM >•• • 

■lu* i * : ■ • 


' V£'\u 

’ : ‘in- 

' ‘ ,,llra niqJÏ 

-.’rr.’îî^ 

. 1 ^ HdJ 

. . ■ " ,,n 'Mere iv 

■ Z™ < 

..: i.-r.î.;. 6 1 Wurb- 

« ■cÆS** 

‘•" l lit 

. • -'v: j | >«S4 
. ‘-^iFu 
11 vuunhBh. 

ine' 

^ ^'"nirç t ’ 
lihrc. ■ 

•' -* v -'-- eiftfc 

‘•y. l! >iNfe 
Jeu. 

' - i'-' ia rJl*‘ a . 

;a - .V. 

••••■: î\> 


.'t ri:* 


• ■■' !v?r. 

• "£■ : 
.Y • i - ..;:.* 

■■ 

• :! 

i.- 

•■ •'■ • x 


laN^- t ■: ;■ 


»! **f u Ni 'enter g . 


tt* K-. ! 

(•■At r ; ■ 

HS* i is. - 
mis i. • 
i fc-T Î2 . * 
ç f; r . r - 

ir* -•■ 

li-r.. :,1 

r .-:v. 4 

Jtt- : *. ' - • 

V-- - 

*. 

»»V*- *■ : 

iî_.; 

« Âÿ -•>•••*■ 


s- r, ■ . * » — 


rS - 


-10 km 


\ v*n Lyon - 


wralWaneft. 


. .^'jaoÿMtir^SW 
St-MarHn-en-V^,^ i fi B 

’-v r ■ MIÆBm 


Mg\ 




■’ •*Jr» V »•• • 1 ■- • 

, .:■■••/•• v • . . --L- 



■•ir 



Le Vercois, reliige de haut combat 

■Su/fe ûfe /a /mu? . 


Suite de la page 29 

En réalité, en alertant les 
maquis sur tout le territoire fran- 
çais, les Alliés ont voulu faire 
croire aux Allemands que le 
débarquement de Normandie 
n était qu’une diversion, et que la 
principale opération va être 
déclenchée ailleurs.. Belle ruse; qui 
P'j'fpa J’ennemi mais, aussi la 
ResiMam»*!sïijf te terrain. Au point 
que dès le 10 juin le général Koe- 
mg, chef des FFI, enverra ce mes- _ 
sage aux maquis : «r Freiner au a 
maximum la guérilla. Impossible § 
actuellement vous ravitailler en 5 
armes et munitions en quantité S 
suffisante. » ^ 

Mali 0 est trop tant « Le coup t 
était parti Les mesures de freinage 3 
n'ont guère joué et se sont mime 8 
heurtées à une incompréhension à 
peu près totale des exécutants», 
écrira plus tard le général Koenig. 

Le drapeau français flotte à Saint- 
Nizier, au-dessus de Grenoble, et 
les Allemands ne peuvent pas ne 
pas ('apercevoir. Mais c’est l’eu- 
phorie sur le plateau. Quatre mille 
hommes sont peut-être rassem- 
blés. Le 3 juillet, Gravant pro- 
clame la «République du Ver- 
cors»; on parade le 14 juillet et, 
pour couronner une aussi belle 
journée, le ciel se couvre de 
corolles au-dessus de la cuvette de 
Vassieux. II s'agit dé matériel. Ce Z 
sera le seul et unique parachutage Z 
allié. Le 21 juillet, à 7 heures du p 
matin, au-dessus de Vassieux, des £ 
appareils apparaissent, mais ce j» 
sont ceux de la Luftwaffe, qui Jar- t Z 
guent des planeurs bourrés de sol- : , 
dats. Les 15 000 hommes de la 1 > 
157* division alpine du général 
Pflaum ont cerné le massif. Au 
nord, par la trouée de Saint-Ni- 
zier, qu’ils occupent déjà depuis le un 
I S juin, ils sont presque d Villard- 41 

de- Lan s. Sur le versant est, par la tés 
vallée du Drac, où on ne les 
attend pas, la früaise étant trop L’c 
abrupte, ils s'infiltrent par les cols, nu 
les «pas». En trois jours, les 21, il 
22 et 23 juillet, date à laquelle N\ 
Huet donne l’ordre de dispersion en 

- mais des combats se dérouleront qui 
jusqu'en août, les maquisards nir 
cherchant à s'échapper du massif, feu 

- le sort du Vercors sera réglé, «tr 
Tandis que Gravant implore par Gn 
radio d'une façon pathétique des 
Alger et Londres, qu'il finit par nisl 
traiter de « criminels et de i 
lâches » (4). Propos qui alimente- fait 
root plus tard la polémique. aidi 

A Vassieux, (e village a été mar- leu > 
tyrisé, hommes, femmes, enfants P a . 
ont été massacres. On a pendu des cnn 
hommes, la tête en bas au-dessus £, ue 
d'une fourmilière, ou deux par 
deux pour qu’ils s'étranglent eux- ne Tî 
mêmes. « Quand je suis arrivé fl 11 11 

dans le pays en octobre 1946. L< 
jeune instituteur avec mon épouse, tend 
le village était complètement le V 
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détruit. Les enfants survivants 
étaient encore choqués, ils étaient 
couverts de gale, provoquée par la 
peur ; certains avaient été mis en 


f J° ue ’ Puis épargnés ou blessés. 
„V ” ous ayons essayé de redonner vie 
,e àc f v Mage. Les gens à présent 
‘ c parlent peu du passé. Ce sont des 
u Y 105 * 3 4P ’on se refuse à dire par le 
langage», explique aujourd’hui le 
maire de Vassieux, Jacques Roux. 
A La Ch ape U c-en- Vercors, seize 
f furent fusillés le 26 juillet. 

' Puis, le 27, ce fut le massacre de 
I j a grotte de la Luire, où l’hôpital 
installé & Saint-Martin avait été 
. évacué. La cache découverte, les 

' grands blessés furent achevés, 

• puis, le lendemain, au village du 
Rousset, les autres, contraints de 
, creuser leur tombe, seront fusillés, 
les infirmières déportées, deux des 
trois médecins, juifs, seront abat- 
tus par la Gestapo à Grenoble. 
L’assaut des Allemands se tradui- 
sit par environ 600 morts du côté 
des maquisards ; il y eut près de 
200 victimes civiles, et peut-être 
une centaine de morts chez les 11 
Allemands - chiffres encore discu- 
tés aujourd'hui 

L'opération ayant été expéditive, 
malgré l'euphorie de la Libération, 
il y eut bien vite polémique. 
N’avait-on pas commis une erreur 
en concentrant autant d’hommes 
qui obligeaient Pennerai i interve- 
nir? Les communistes ouvrirent le 
feu, disant que le Vercors avait été 
«trahi». Dès le 27 juillet, Fernand 
Grenier, commissaire à Pair, un 
des deux «ministres» commu- 
nistes du gouvernement provisoire 
de De Gaulle, accuse : «J'ai tout 
fait pour que nos ailes puissent 
aider ceux du Vercors et d'ail- 
leurs... Malgré mes efforts, je n'ai 
pu vaincre l'attentisme, véritable 
crime contre la patrie.» La répli- 
que de De Gaulle fut immédiate. 
Grenier fut sommé de démission- 
ner, ou de publier un démenti. Ce 
qu’il fit. 

Les historiens auraient plutôt 
tendance à croire aujourd’hui que 
le Vercors fut tout simplement 
«oublié» par les stratèges de la 
Libération. Cest la thèse notam- 
ment de Paul Dreyfus, fl semble 
que les états-mqjors alliés n'aient 


jamais eu connaissance du « plan 
montagnards». Les généraux 
alliés, formés à la guerre conven- 
tionnelle, pouvaient-ils faire jouer 
un rôle essentiel à des maquisards, 
à des hommes de l’ombre? La 
guérilla n'avait pas encore acquis 
ses lettres de noblesse. Il faudra 
l’Algérie, le Vietnam, l’Afghanis- 
tan, guérillas menées, par un 
curieux hasard de l’Histoire, con- 
tre d anciens alliés, pour que cet 
art pourtant ancien de la guerre ne 
soit plus considéré comme un 
genre mineur. 

Quant A de Gaulle, les Alliés, on 
le sait, n’avaient guère envie de 
Pécouter, et donc les généraux 
français, marqués par la défaite de 
1940, encore moins. Ancien 
maquisard, retraité à La Chapelle- 


en-Vercors, Paul Jansen affirme ; 

ZSëi ste , r ’ pou I nous ' e'êtait 
rebâtir le monde avec quelques 
mots simples, comme celui de 
liberté. Le Vercors n'a pas été une 
erreur mais les Alliés n'ont pas 
saut l intérêt de la situation. Nom 
étions une goutte d’eau dans les 
projets de Churchill. Pendant cinq 
semaines, du 6 juin au 15 août 
nous avons fixé quinze mille 
nommes Notre sacrifice n'a pas 
été inutile.» 

U y a (oa Iconoclastes, enfin, qui 
estiment que la Résistance dans le 
Vercors fut la victime de sa pro- 
P re frnpéritie. « Le maquis a man- 
que de chefs et de chaussures», ont 
dit certains. Le témoignage de Gil- 
bert Joseph (5), ancien du maquis, 
n a nen d’un récit hagiographique, 
et il peut faire naître de nom- 
breuses interrogations. Et d’aboid 
cellO'Ci : les quinze mille hommes 
du général Pflaum pouvaient-ils 
modifier le sort de la bataille de 
Normandie, quand on sait que les 
Aillés débarquèrent un million 
d Pommes? Assurément non. Gil- 
bert Joseph décrit longuement la 
«République du Vercors», l’ins- 
tallation de Huet et de son état- , 
major, à Saint-Martin: II y a là 
beaucoup trop d’officiers - mais < 
Jean Prévost n'en fait pas partie, - s 
venus chercher leur revanche de f 
I940 en gants blancs et bandes 
molletières, houspillant les î 

^maquisards-domestiques» atta- > 

chés à leur service. L’officier est r 

redevenu le supérieur, et le n 

maquisard forcément un subal- 0 

terne. L armée a rétabli ses inages rj 
ses coquetteries, ses saJuts, le doigt li 
sur la couture du pantalon, et ses g. 
corvées. Et aussi ses prisons. Non fi 


seulement pour les collaborateurs, 
■ mais aussi pour les étrangers, réfu- 
giés pourtant depuis longtemps 
dans le Vercors, dont l'accent non 
. répertorié suffit à faire des sus- 
pects. Car, au fond, ces officiers 
. veulent transformer ces maqui- 
ù “rds primitifs et révoltés en bons 
• s ^ loyaux soldats. Et ils ne savent 
g P“ qu’est la guérilla, qui n’est 
p P« enseignée dans les manuels 
J militaires. 

5 p ° ur ces. officiers, qui sont issus 
t fe iaranstice, pense alors Gilbert 
j Joseph dans son abri au fond des 
, 5 °is, il s’agit de se réhabiliter et 

, de prendre une position avanta- 
? fieuse dans la surenchère patrioti- 
que qm s annonce, et de sacrifier 
(efficacité de la guérilla immé- 
diate à un rêve de grande bataille 
rangée qui permettra de tenir 
enfin la revanche. 

I® maquis du Vorcors, qui fut un 

ecnec, n en resta pas moins le 
symbole de la Résistance. Le 
mythe se nourrit du faible et du 
tragique. Aragon l’a bien dît : 

« Roland sonne du cor / C'est le 
temps des héros qui renaît au Ver- 
cors. » L ombre de Roncevaux 
plane sur le Vercors. Mais le 
drame du maquis et de la bataille, 
par la brutalité inhumaine de son 
dénouement, dépasse le cadre de 
rHistoire. Cest ce que devrait tra- 
duire le futur «site national de la 
Résistance », dont l'inauguration 
prévue par le président de la » 
République en juillet 1994 mar- 1 
quera le cinquantième anniver- 1 
saire des combats. Le projet i 
(25 millions de francs, apportés 
par l’Etat et les collectivités 
locales), dont la maîtrise d’ou- 
vrage a été confiée au parc naturel 
régional du Vercors, sous la res- 
ponsabilité d’un comité d’éthique 
composé d'associations et d’histo- 
nens, devrait s’appuyer sur les 3 
lieux de mémoire existants (la n' 
d 5 I? Luire, la cour des 
fusillés de La Chapelle, le cime- j fl 


s, tière de Vassieux) et un mémorial 
i- à bâtir (le col de la Chau, au-des- 
s sus de Vassieux, est le site retenu), 
n il taudra trouver une solution 
; f°" r préserver les collections 
(objets, Photos particulièrement 
- dures) du musée privé de Vas- 
i sieux, patiemment constitué par 
un ancien maquisard, Joseph La 
f ricireua. Une fondation s'avère 
î nécessaire pour prendre en charae 
1 ensemble de ce projet. 

«Nous ne voulons pas faire un 
ueu du pardon. Mais nous ne vou- 
ions pas non plus donner des gages 
à la haine, explique Jean-Pierre 
tinrent, scénographe du projet. 
Nous voudrions montrer le chemi- 
nement de l’homme traqué, le 
« terroriste », et de celui qui le tra- 
que. Le maquis fait du civil non 
pas un soldat, mais un homme de 
combat, capable d'héroïsme, sans 
que ce/a soit obligatoire. 

» La haine et le goût du massa- 
cre, ce sont des choses que nous 
portons en nous-mêmes. Nom pou- 
vons nom-mêmes nom trouver en 
état de tortionnaires sans l'avoir 
voulu. L’homme est à la fois 
ombre et lumière, capable du meil- 
leur comme du pire. Le massacre 
ae Vassieux a été opéré par des 
troupes dites normales, qui fai- 
saient du e nettoyage». Nous 
m««, nous avons eu les nôtres en 
Algérie, et les Américains au Viet- 
nam, et les comportements n’ont 
pas été meilleurs. Au fond de nom- 
memes, nous avons la capacité 
dètre le maquis et aussi d’ètre 
I anti-maquis. » 

De notre envoyé spécial 

Régis Goyotat 


(4) Les télégrammes du • dialogue Ver- 
cor^Aljw» oni «té publiés dans Ta/ïeiw 
n -49 1963 snonde mondiale. 
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UN BLUFF AUDACIEUX 

C'est une ruse courante de jouer 
une couleur pour faire croire à Tad- 
versaire qu'on y détient une certaine 
valeur, mais ce qui est plus rare c'est 
.de pratiquer ce bluff quand l’adver- 
saire a attaqué lui-même cette cou- 
leur pour y montrer sa force. Et 
pourtant, grâce à une telle ruse, le 
déclarant a gagné son contrat au 
cours d’un festival de l’Hôtel Mon- 
terrey, sur la Costa Brava. 


♦ V42 
<?R8632 
0943 

♦ V6 


#83 
ÜD974 
OR D85 
*9 74 



* R 10 7 6 
VV 10 
O 10 7 6 2 
*RD 10 


♦ A D 9 5 
?A5 
OA V 

* A 8 5 3 2 


Ann. : N. don. Tous vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

X.. de Rosnay Y„ Bouaziz 
- nasse nasse I * 

passe W passe 2 SA 
passe 3 0 passe 3 SA 

Ouest ayant entamé le Roi de Car- 
reau, grâce à quel stratagème Charles 
Bouaziz. en Sud, est-il arrivé à 
gagner TROIS SANS ATOUT? 

Réponse : 

Sauf répartition miraculeuse, il 
était impossible de faire neuf levées 
contre toute défense. Mais, quand 
une situation est désespérée, la meil- 
leure planche de salut est de tromper 
l'adversaire, et le déclarant, après 
avoir pris avec l’As de Carreau, a 
froidement rejoué son Valet de~Ca*-‘ 
ntau sec ! 

Convaincu- qnr Sud détenait A V 
10 à Carreau cl avait rejoué le Valet 
pour créer une rentrée au mort avec 
le 9 de Carreau, Ouest a laissé passer 
le Valet de Carreau ! 

Le déclarant s'est alors lancé dans 
l'affranchissement des Trèfles en 
jouant l'As et le 2 de Trèfle. Est a fait 
la Dame, mais il n’y avait déjà plus 
de moyen de battre le contrat ! En 
effet, si Est rejoue Carreau (pour 
faire deux levées dans la couleur), 
puis contre-attaque Cour. Sud pren- 
dra avec l’As de Coeur et libérera ses 
Trèfles. Ensuite il montera au mort 
par le Roi de Cœur pour faire l'im- 
passe à Pique et réaliser au totat 
deux Carreaux, deux Cœurs, deux 
Piques et trois Trèfles. 

En fait. Est, après avoir pris à 
Trèfle, a contrc-attaqué Pique et le 
coup a été terminé... 


LE COMBAT 
DES DEUX CHAMBRES 

Parmi les jeux de l'esprit qui per- 
mettent de montrer une certaine 
image de la démocratie, on peut 
signaler les match es qui ont lieu 

S renient en Angleterre entre la 
bre des lords et la Chambre 
des communes, et aussi ceux qui, en 
Amérique, opposent le Sénat a la 
Chambre des représentants. Un 
gxemple que les Français devraient 
niivre ! 

Voici une donne du match victo- 
rieux des « représentants » contre les 
« sénateurs ». A l'analyse, Truscott, 
le chroniqueur du New York Times, 
a discrèt em ent montré que les deux 
déclarants (même celui qui avait 
gagné 3 SA) n’avaient pas bien joué. 
Essayez comme lui de trouver la 
meilleure ligne de jeu. 
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* D 10 9 6 2 
9 10 6 3 
0 10 9 7 
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* R 8 
ÜV9542 
0 R52 
*1082 


♦ A V 3 
<?AR 

O A D 8 3 

♦ A R D V 


Ann. : O- don. Pen. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

passe passe passe 3 SA.. 

Ouest ayant entamé le 10 de 
.Pique pour le Roi d’Est, comment 
Sud doit-il jouer pour gagner 
TROIS SANS ATOUT contre 
toute défense"? 

Note sur les enchères 

L’ouverture de « 3 SA » aurait 
été correcte autrefois, mais aujour- 
d’hui il suffit d’ouvrir de 
« 2 Trèfles » (forcing de manche) 
et de faire au tour suivant la rede- 
mande de « 2 SA » qui promet au 
moins 24 points d'honneurs et une 
distribution régulière. 

LE CHAMPIONNAT 
D’EUROPE 

Le Championnat d’Europe par 
équipes de quatre open et dames 
aura lieu cette année en France à 
Menton du 12 au 26 juin. Une tren- 
taine de pays devraient y participer. 

Philippe Brugnon 
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HORIZONTALEMENT 

i. CDEEIMOS. - 2. EENOPTT. - 
3. CEEE1MNN. - 4. EEHINRT 
(+ 1). - 5. ACEEI1LN. - 
6 . ADEEILNN. - 7. EEISSSTV 
(+ 1). - 8 . EEHLRT (+ l>. - 

9. EÏNORSTU (+ 3). - 

10. CEEERSST (+ I). - 

11. EEHIRZ. - 11 AEGLNSTU. - 
13. AAEFGNR. -14. GLOOPR. - 

15. EE1QTU (+ 2). - 

16. ACEEINST. ^ 17; COELOOSU 2 
- 18. AACELRR (+ l). - 

19. EEIILRRT. - 20. BEEEILR 
(+ I). - 21. DEEINRTU. 

VERTICALEMENT 

22. ACCEELN. - 23. CCCE- 
NOOT. - 24. AAIMNOS. - 

25. AE1ILOTT (+ 1). - 

26. EEELNV. - 27. DEELOPR. - 

28. ADEELRS (+ 2). - 

29. CE1I1NTZ. - 30. CDEE1IS. - 
31. ACDFILR. - 31 GINORST. - 

33. AEEGLLST. - 34. EENPRRU. 

35. ACEEGHSS. 

36. EEEINRTT (+ 4). - 

37. AAEEIIRTT. - 38. EINOTT. - 
39. ADEENQSTU. - 40. DEE- 
NOSSZ. - 41. EEEETT. 


SOLUTION DU N* 749 

I. ACROBATE (CABOTERA). - Z ACA- 
BITS. - 3. EROTISES (SEROSITE, SIRO- 
TEES)- - A HALOGENE. - 5. INCONNU. 

- 6. ATERIEN, se dit do premier stade de h 
préhistoire (ARETINE-). - 7. SAMOYEDE. 

- 8. QUESACO (COSAQUE). - 
9. VINEUSE (ENSUIVE). - 10. ENTURES 
(NEUTRES..). - II. ARGYROLS. - 

12. CAECAL - 13. TIEDASSES (EDI- 
TASSE^ T 14. REVIVALS.'tt- 15. EMO-. 
TIVES (MOTIVEES). -, |6. AUDOISE. - 

17. VINKA (ARVINE_). ^ L8. IMITONS 
(MITIONS). - 1 9. AIRE S (ARISEE). - 

20. TRESS EE (R ESTEES. STEREES. TES- 
SERE, TERSEES). - 21. TERSATES (STA- 
TERES-). - 22. ADHESIVE - 23. ACHE- 
VAT 1). - 24. AVINERA. - 

25. RALEMENT (LAMENTER, LAME- 
RENT, MATERNEL REMELANT). - 

26. GERONTE. - 27. EUMYCETE. - 
28. BEGAYEUR. - 29. RAVIRAS (ARRI- 
VAS). - 3E ARENEUSE. - 31. OLIVAIE - 
32. ETETEE. - 33. ASTASIE (ASIATES). - 

34. ASIARQUE (SAQUERAI). - 

35. MESAISE (EMIASSE ESSAIME). - 

36. CENTAURE. - 37. ASCETES 
(SETACES). - 38. EPANDONS. - 39. ELI- 
SION. - 40. IONISAT. - 4L SAISIT (ISA- 
TIS, TISSAI). - 42. CAUSSE (CAUSES, 
SAUCES). - 43. SAUNIONS (NUAISONS). 

- 44. ASCESES (CASSEES). 

Michel Charlemagne 
et Michel Duguet 


Dames 


n° 448 


LE COIN DU DÉBUTANT 
• La dame noire attaque 

Deux exemples très simples de 
gain sur attaque de la dame noire. 


1 


Les Blancs jouèrent et gagnèrent 
comme suit : 22-17! (11 x 22) 
27 x 18 (16 x 36) 39-33 (13 x 22) 
35-30 (24 x 44) 33 x 11 [première 
rafle] (6 x 17) 43-39 (44 x 33) 
38 x 7!,+ [Deuxième rafle et pas- 
sage à dame]. 



47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent. 
SOLUTION: 34-29 (25 x 14) 
[prise majoritaire prioritaire] 
45 x 34, etc, + par opposition. 


SOLUTION DU PROBLÈME 
n- 447 

E. GOESSENS (1947) 

Blancs : pions à 28, 29, 30, 33, 34, 
37, 47, 50. 

Noire : pions à 8 , 11, 14, 17, 18, 19, 

21. 25, 26. 

37-31! (26 x 37) 47-41 (37 x 46) 
5045 (46 x 23) 29-24 (23 x 40) 24 x 2 
(25 x 34) 2 x 22! (17 x 39) 45 x 
43 1, +. 


U. 


12 3 4 


PROBLÈME n> 448 
B. FEDOROW 
1» PRIX. Suikertoumooi 
1977 

12 3 4 



Les Blancs jouent et gagnent. 
SOLUTION : 34-30! (25 x 34) 
24-30 (34 x 25) 45 x 34, +. 

.11 >ù — ' ici’ 

' L’UNtVERS'MAGIQtnE - • 

h r i»cêa • •Nr 

Championnat (T URSS, [977. Com- 
binaison de gain exécutée par le 
maître international KORE- 
NEVSKI face au maître RIBA- 
KOV. 


47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent. 
Solution dans la pechaJne-diiwriqiw. 



Le nouveau comité 
directeur de la Fédération 
du jeu de dames a mis 4 
la disposition de tous les 
amateurs sou numéro 
d’appel pour divers ren- 
seignements utiles (clubs, 
calendrier des compéti- 
tions, ouvrages, règles—) : 
48-31-70-89 (précédé du 
16-1 pour la province). 

Se recommander 
du a Monde ». 


Jean Chaze 
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HORIZONTALEMENT 

I. Donne des nouvelles - II. Réduire 
à rien. Se porte en bleu - III. Dépôt. 
Pas faciles à déclencher chez certains. 
- IV. Possessif. On la dit souvent 
significative. - V. Passif. Article. - 
VI. Prussienne. Pronom. Fromage 
blanc. - vil, 5 e vêt dans la soie. On 
l'utilise. - VIH. En train. Mémoire du 
tissage. Pouvoir. - IX. Dans la famille. 
Bretonne. - X. Réfléchissaient. 

VERTICALEMENT 
I. A maté une sédition. - 2 Chez 
elle après Maastricht. - 3. Soignent la 
finition. Fait pour l'employeur. - 

4. Direction. On la dit rondelette. - 

5. Toujours là malgré de Gaulle. 
Sicambrc. - 6 . Déplaisantes en chan- 
vre. - 7. Va de son côté. - S. Note 
inversée. N'a rien de positif. Se 
déchaîne, hélas ! dans le bon sens. - 
9. Saisis. Change de place. - 10. Vieil* 
bateaux. Conjonction. - il. Pour 


Maastricht. Administration. - 
12. Indien. Bon ou mauvais selon sa 
confession. - 13. Agissent avec la défé- 
rence voulue. 


SOLUTION DU N* 748 
Horizontalement 
1. Moralisateurs. - IL Opérant. 
Impôt. - 111. Gave. Cerne. Tu. - 
IV, Alinéa. Aire. - V. Dires. Crainte. - 
VL Inespéré. Turf. - VU. Sera, Etoffe. 
AA. - VIII. Etrécie. Phi. - IX. Innée. 
HantaiL - X. Outrecuidants. 
Verticalement 

I. Mogadisdo, - 2. Opaline. Nu. - 
3. Revirement. - 4. Arènes. Ter. - 
5. La. Espérée. - 6 . lnca. Eté. - 7. Sle. 
Crochu. - 8 . Raréfiai. - 9. Tinta. 
Fend. - 10. Emérite. Ta. - 11. Up. 
Gnu. Pan. - 12. RôL Trahit - 13. Stu- 
péfaits. 

François Dorlet 


CHAMPIONNAT D’EUROPE 
PAR ÉQUIPES 
Dehrezen, 1991 
Blancs : \V. Kraimflk (Russie). 
Noirs : S. Lputzan (Arménie). 
Gambit D. 


1. 44 

iSffl, 

9. Tdl (h) 

10. «3 

11. fin* 
IZMlft) 
13. ixftfl) 


“(S 

45 (b) 

K7 

H 

Dÿ7 


14. CiS 

15. Fa2 ! 

16. Fbl ! ( 0 ) 
17.652(0) 

18. TM17 

19. dxtf 
2Û.TWJ1 
2LCMIW 

iST 

24. F<2 ! 

25. ÏScéé 

26. Cd7 2 [t) 



Echecs 


n® 1522 


NOTES 

а) Invitant les Blancs à entrer dans une 
partie française par 1 é4. 

б ) Délaissant la défense ouest-mdtenae 
(3-, b6) pour un gambit D. 

Ç) Une variante moins souvent jouée 
que b continuation principale S. FgS 
mais assez eu vogue depuis quelques 
années. On peut aussi rencontrer le déve- 
loppement du F-D en f4 sous une autre 
1 «me, après Fécfaangp des pions centra». 

. d) Ou 5_, ç 6 ; 6 . é3, Cb-d7 ; 7. h3. 
00 ; 8 . a3, bé ; 9. çxd5, Od5 ; 10. CxdS. 
éxd5; 11. Fd3, ç5; 12. dxç5, bxç5; 
11 00, (%6 1 comme dans la partie Lpc- 
ùan - A PdroBtan de POpen de Dort- 


mund, 1992, dans laquelle les Blancs 
récupérèrent la case d4 par le sacrifice de 
pion 14 b4. 

é) A ce coup un peu passif, certains 
joueurs préfcrent h suite (C-, ç5 ; 7. dxç5, 
Fxç5 ; 8 . çxd5 ou 8 . Fé2 ou 8 . a3 ou 

8 . Dçl Sur 6~, a 6 : 7. çî n’est pas très 
dair : 7 Cç 6 (ou 7^, bfi) ; 8 . h3, Cé4 ; 

9. Fd3, B ; fa Cê2, FK ; 11. Fh2, Fd7 ; 
12. a3, Fé 8 ; Il t>4, Dé7 (Q. Harvute - 
L SokoJov, Niksic, 1991). 

P Afin de donner au F-D use case de 
fuite en cas d’attaque, mais aussi afin 
d’attendre que les Noirs p re nn e nt le pkm 
ç4, après quoi le F-R se développera sans 
perdre de temps. 

g) Dans la partie Beliavsky-Speefauzn 
(Lmares, 1991), la guerre des ner& se 
poursuivit autrement : 8 _, Té 8 ; 9. a3, 
Cf 8 ; 10. Fd3, dxç4 ; 1 1 . Fbcç4, Cd5 ; 
12. Fh2. 

h) Ou 9. al 

0 Les Nain renoncera à cet affronte- 
ment et permettent au F-R de se dévelop- 
per sans pendre de temps, car, mires 
1 1. Rcç4. Cd5. le FJ) devra perdre un 
temps pour se réfugiée en h 2 . 

p A noter l’utilité de la T-D en dl : b 
ftérahon cfagique U_, b5 ; 12. Fd3, ç5 
est difficile car, après 13. dxçS, Fxç5 ; 
14. Fé41, Cxé4 ; Il Cxé4, tes Noirs ont 
quelques problèmes ; par exemple, si 
15...., Fé7 • 16. Fç7, Dé 8 : 17. Cd 6 , 
Fxdfr ; 18. Fxdd avec gain de la qualité ; 
si I5_ Db 6 ; 16. Txd7;si 15^ Fb 6 : 
16. Cé 5. 

k )& non 11 Fb2, Da5 ! 

(I Au prix de la paire de F et d’un 
pion doublé, les Blancs ont obtenu un 


fort avant-poste en é5; en outre le Fç 8 
aura du mal i joœr un rôle actif 
m) Le Cé5 est un géant imprenable. 
Après LL., Cxé5 ? ; 15. 6<é5, b5; 
id Fa2, Fb7; 17. Fbl, g 6 ; 18. Td 3 et 
19. Tg3. ranaque des Blancs est irréâsti- 
bte. 

/p le Cf 8 , seul, empêche te mat en h7. 
0 ) A première vue, une curieuse idée, 
mais les Noirs prévoient qu'ils seront tôt 
ou tard ohfigfe de jouer g7 j 6 et parent 
ainsi un saoUice comme Cxgfi. Sur le 
coup naturel 16_ Ta-ç 8 , Tavauce 17. g4 ! 
donne un gain facile aux Blancs : 9 I7_ 
g 6 ; 18. Oç 6 et si 17_, tfd 8 ; 18.g5î 
pj 17 Cg4 est bible : 17. ..^ 6 ; 
18. Cxh 6 +-, Rg7 ; 19. Cÿ4. Cxg4 ; 
2a b«4, Dxf4. La magnifique rupture 

17. d5 î! est décisive dans toutes les 
variantes : si 17_, éxd5; 18. Cxd5 tt ks 
Noirs peuvent abandonner - si I7_, 
Cxà5 ; 18. Dh7 mai ; si 17_, çxd5 : 

18. Oed5 U Ebcp2 ; 19. Cxé7+ f dajoll 
coup mtermédatte (rwiscAotzag ou àwet- 
ween move). Rh 8 ; 20. Fxç2, Ri5 : 

21. Tf-él, Tfré 8 (et non 21^ Tfé 87 

22. Orf7 mat); 22. Cxg 6 +, &«g 6 ; 

23. û^et24.0d8. 

<Ù Menaçant 22 Od5 et 21 Dh7 mat; 

r) hlemce 23- et 21 Oeéfi. 

s) Une Édite qm psd te mon 66 , mais, 
de toute façon la partie des Noira est 
intenable : si 24_, Dç 8 ; 25. Dé7 et si 
24_ H7; 25. Dç3 !. 1^7 ; 26. Cd7! 

t) Le coup de grâce, 

u) Si 2&_, Cxd7 ; 27. Txd7, FXd7 ; 
28. Dé7+-, Rh 8 ; 29. Dxf 8 +, Rh7: 
3a Dg5 maL S 26-, Fxd7; 27. Dè7+. 


SOLUTION 
DE L'ÉTUDE N° 1521 
S. KAMINER (1927) 

(Blancs : RhS, Fa2, Cg5 et h 8 . 
Noirs: Rd4, C63 et ( 8 , Pd2_) 
Ï-CG+, Rç3 ; Z 47, C67 taprès 
dl-D ; 3. éxfS— D, tes Blancs gagm 

3. Cxd2, OS (si 3^ Rxd2 ; 4. R 

4. Cé4+, Rd4 ; S. é8=C 2, Rx£4 ; 6. ï 
BéS (si Rf4 ; 7. Çg 6 f) ; 7. C 
8é6; 8. Ea2 mat! 

ÉTUDE N* 1522 
H. RINCK 
(1903) 



3 h 

Bbncs(5): Rçl,Th5, Fh5, Pç2, gZ 
Noirs (5): Rç 6 , DgS, Pa4, g 7, hô. 
Les Blancs jouent a gagnent. 

Claude Lemoine 
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Défense du fruit défendu ! 


^ÉFENDU au premier 
nomme ! Encore faut-il pré- 
ciser que pour les hindous, Eve 
tendit plus symboliquement une 
banane au malheureux Adam, 
que certains chercheurs estiment 
qu’il s’agissait d’un abricot, et 
qu’en Méditerranée d’aucuns par- 
ient de la pomme d’amour (porno- 
don), c’est-à-dire de la tomate ! 

Quoi qu’il en soit, la pomme 
est devenue un fruit 
« permanent » et plus consommé 
en France que tout autre ! C’est 
au mépris de la qualité car, ici 
comme ailleurs, la productivité 
prime le reste. Certes, les cultiva- 
teurs-récoltants vous diront que 
« choisir de privilégier la qualité, 
c’est s'imposer de considérables 
contraintes ». L’INAO n’est-elle 
pas responsable, qui a encouragé, 
après la dernière guerre, l’inva- 
sion des races bâtardes, la golden 
en premier lieu qui, les diététi- 
ciens sont formels, n’apporte que 
4 milligrammes de vitamine C 
aux 100 grammes, alors que la 


calvîUe, les reinettes, par exem- 
ple, _ en offrent 20 milligrammes. 
Mais ce n’est point seulement 
cela ! Hors saison les fruits sont 
importés, les pommes comme les 
autres, d’où des fruits cueillis 
avant maturité, usés par un long 
temps de voyage, de chair fadasse 
sinon douteuse. 

C'est dommage, car la pomme 
peut être admirable de goût 
comme de prestation. N’est-ce 
point en I’an 1630 déjà qu’un 
médecin, Hyéronimus Bock, pou- 
vait écrire : «Les pommes servent 
dans la cuisine et dans la pharma- 
cie» ? La pectine qu’elles contien- 
nent est providentielle au transit 
intestinal. 

Et comme si nous n’avions pas 
□os vieilles espèces 1 Dans son 
traité De vino et pomaceo. Julien 
Le Paulmier, médecin de 
Charles IX puis de Henri III 
(1588). citait déjà quelque cent 
variétés de chez nous. Certaines 
au nom charmant : la quenouil- 
lette, la belle-fille, la cut-noué... 


Mais aussi déjà il encense des 
pommes à cidre, différentes des 
pommes fruits, à déguster nature 
ou cuisinées. Parmi les pommes à 
couteau bien de chez nous, la 
reine des reinettes et les calvilles 
(aux côtes marquées au niveau du 
collet et qui peuvent être 
blanches ou rouges). Ces der- 
nières, pratiquement disparues au 
bénéfice de l'insignifiante golden, 
de la granny smith, de la belle-de- 
boskop, de la starting et autres. 
Plus rentables ? 

La pomme (qui, croquée nature, 
est un excellent coupe-faim) est, 
cuisinée, surtout comptée comme 
dessert : en confiture, en com- 
pote, en tarte (dont la fameuse 
Tatin, figurant souvent sur les 
cartes mais souvent, aussi, mal 
imitée, lorsque ce n’est pas 
réchauffée, ce qui est une grave 
erreur !), en gâteaux divers (des 
bourdeiots normands aux cra- 
piauds du Morvan, des flammes 
du pays de Briilat-Savarin à la 
rabote picarde, etc.). Mais elle 
peut, en fille d'Eve, séduire bien 



des gourmets en d’autres plats 
salés : avec le gibier (cuissot de 
chevreuil aux pommes), les pois- 
sons (filet de sandre aux rei- 
nettes), les viandes et volailles. 
J’ai gardé d’un passage déjà loin- 
tain à Rouen le souvenir d'un 
« poulet bonhomme normand» 
(c'était je crois bien au restaurant 
de l'Hotel de Dieppe). Farci de 
veau et de lard, une pointe 


d’échalote, fines herbes ciselées, 
truffé, piqué de lard fin, ledit 
poulet est rôti au four et servi sur 
un plat de reinettes sautées au 
beurre, le tout arrosé d’un verre 
de calvados. 

Las Alsaciens n’hésitent point à 
servir des pâtes (mara rouis courts 
par exemple) avec des pommes 
tranchées et cuites en poêle. J’ai 
mangé en Auvergne un plat sor- 


tant du four et composé en alter- 
nance de feuilles de chou blan- 
chies et de tranches de pommes, 
le tout mitonné à l’huile et chape- 
luré. Et dans le Sud-Ouest, le 
ragoût d'oie est souvent escorte 
de pommes cuites avec l'animal, 
le tout légèrement papriké. 

J'at gardé pour la faim... de l’ap- 
pétit et la tin du repas ce dessert 
proposé par Paul Rcboux (un res- 
taurateur avisé le devrait bien 
mettre à sa carte !) : une compote 
de pomme classique parfumée de 
zestes d'orange et à laquelle on 
mêle une pomme crue détaillée 
en dés minuscules. Avec un coup 
de cidre, c’est divin ! Mais, atten- 
tion, pas une golden ! 

Et si vous craignez de grossir 
en mangeant trop de pain, sachez 
qu’une pomme peut être l’accom- 
pagnement idéal des fromages. 
Les restaurateurs devraient bien 
offrir ainsi une reinette avec le 
plateau ! 

La Reynière 


MARIAGE 


Moules & Frites 


L A moule n'apparaît dans les 
éphémérides gourmandes 
qu’au XIII e siècle, en l’an 1235. 
Les innombrables coquilles trou- 
vées sur des sites archéologiques 
de la colonisation grecque et 
romaine attestent pourtant que les 
Anciens en étaient friands. Selon 
Pline, la moule irrite la gorge; 
c'est pourquoi sans doute oaMa 
servait autrefois «à ta toux», c’est- 
à-dire à volonté, jusqu'à ce que 
lom s’ensuive. L'Irlandais Patrick 
Walton fît naufrage avec une car- 
gaison de moutons, qu’il perdit au 
large des côtes charcntaises, dans 
la baie de l'Aiguillon, devant 
Esnandes. Il inventa, pour survi- 
vre, de tendre des perches et des 
pieux afin d’attraper les oiseaux de 
mer. Perches et pieux se couvri- 
rent de moules sauvages. Les 
pieux furent reliés par des fascines 
de tamaris. Les bouchots étaient 
nés. Les moules «de bouchot» 
sont issues de ces clôtures, où elles 
acquièrent une saveur inégalée. Le 
banc d’Aiguillon reste, avec ses 
600 km de «bouchots», un des 
principaux centres mytilicoles de 
France. La moule est un mollus- 
que bivalve. Les deux parties de la 
coquille sont retenues entre elles 
par un ligament et deux muscles 
adducteurs servent à la refermer. 
L’enveloppe charnue succulente, 
ou manteau un peu jaune, sécrète 
la coquille. Le pied produit des 
filaments de byssus, grâce auquel 
la moule vit accrochée : elle se 
déplace d’ailleurs comme les alpi- 
nistes, avec cordes et pitons. La 
moule, parfaite créature écolo- 
gique, sc nourrir d’aigues micro- 
scopiques. Pour ce faite, elle filtre 
de 8 à 40 litres d’eau par heure. 
Cette buveuse d’eau salée est donc 
la providence des amateurs de 
muscadet et de bière. 

On rffsringae fa monte barbue, au 

naturel sauvage, la moule de Pro- 
vence - mytihtt gal/oprovincialis. 
s’il en existe encore - et la moule 
commune (mytilus edulis). qui fait 
notre bonheur. Les moules de 


Bouzigues et les moules d’Espagne 
sont de la même espèce, bien que 
les unes soient élevées «à la 
corde» en Méditerranée et les 
autres dans les rias de l’Atlantique. 
A l’attention des crudbervistes : la 
concbvÜculture est la production 
des differents coquillages; Pune de 
ses branches est la mytiliculture, 
ou culture -des -moules;' En Nor- 
mandie, du côté d’isigny, on prati- . 
que les deux;' avec tracteurs, 
chiens courants, grands vents et 
«bouchots» en plastique inaltéra- 
ble; avec allégresse, les pieds dans 
Peau. Sacré métier! 

La Franc* produit 50000 tonnes 
de moules, qui ne suffisent pas à 
la consommation de plats très 
populaires. On impeste le reste - 
35000 tonnes - d’Espagne et sur- 
tout de Zélande. La culture à plat 
dans les parcs est le propre de la 
Hollande. Les moules sont posées 
sur le fond marin, dur et abrité du 
ressac. U but travailler constam- 
ment pour maintenir ce dispositif 
Cette culture est pratiquée à faible 
profondeur, et le ramassage se fait 
à la marée basse. Le naissain est 
apporté de bancs naturels exté- 
rieurs. Il est alors nécessaire de 
prévoir, comme pour les huîtres, 
des bassins d’eau claire, pour le 
dégorgement. Les moules bâillent, 
dit-on, à l’heure des marées et elles 
perdent leur eau, loin des flots 
sapides qui les ont vu naître. En 
Belgique, foute d’huîtres d’Os- 
tende, on consomme de superbes 
moules parquées crues, arrosées de 
vinaigre ou d’un jüs de citron, du 
côté de Zeebrugge, et de son fas- 
tueux marché au poisson, ainsi 
que du foie de raie «eu caviar», 
dans quelque waterput (vivier). 

Au coeur du vieux Bruxelles, 
-Chez Léon (18, rue des Bouchers), 
où la famille Vanlancter fête cette 
année le centenaire de la création 
en 1893, ou bien Aux armes de 
Bruxelles (au n* 13 de la même 
rue), nous nous régalons de la cas- 
serole de moules marinières, cuites 
dans leur jus, avec céleri et persil. 


La casserole exprime un parfum 
aux rémanences proustiennes, 
autrement plus puissant que celui 
de ia petite madeleine, ou du spé- 
culoos. foi savourant une bière 
Duvel : « Je connais des gens, qui. 
avec les moules marinières man- 
gées avec des pommes de terre 
frites, font un repas délectable ». 
nous dit le barde wallon Maurice 
des Ombiaux; gourmet autrefois 
réputé - il fut «prince des gastro- 
nomes». - poète apprécié, et 
auteur de Namurs, la Gaillarde. 
Plus loin, plus haut, dans la petite 
ville de Philippine, aux marches 
de la Hollande, on mange la 
moule décortiquée, conservée en 
marinade, dans de petits bocaux 
qui voisinent avec le hareng frais 
(maatjes) et l'exquise anguille 
fumée (gerookie paling). Ce st déjà 
h cuisine du Septentrion. 

A Paris, où décidément les restau- 
rants à succursales multiples font 
Qorès, il sera difficile d’échapper à 
Léon de Bruxelles (63, Champs- 
Elysées, S 11 ; 120, rue Rambuleau, 
1«; 1, place Pigàfle, 9 e , et 8, place 
de la République, IO). Moules et 
frites figurent en abondance sur 
une belle carte bruxelloise; mais 
l'inimitable céleri du Nord fait 
défout, les moules paraissent en 
latex et les frites sont des plus 
incertaines. Cela n’empêche pas le 
succès de ces établissements 
«franchisés», qui devraient s’as- 
treindre précisément à plus de 
franchise dans 1e traitement des 
produits. Et prendre exemple, à 
Bruges, sur tes moules et frites ser- 
vies dans une sympathique gargote 
- Mossden Kelder - située en face 
de l'hdtel Croix de Bourgogne : 
Cave aux moules, la bien nom- 
mée. 

Jean-Claude Ribaut 

► On pourra utilement consul- 
ter les Recettes de moulas 
publiées par Jacques Bideau 
eux éditions Rupeila,* La 
Rochelle. 1983. 


Semaine gourmande 


Lous Landes 


GASTRONOME | 
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ï , 7\ i u h a s s a i i c d ’ A 1 .s a c c 
des .üiYinds boulevards. 

24 Bd des Italiens. Paris 9‘ 
Tél.: 47.70.16.64 


Jusqu'au 31 Janvier 1993 son Homard pour 100 F. 
Ses fruits de mer, ses choucroutes, ses viandes. 
Orchestre tous les soirs à partir de 1 9 h. C est la 


» 


—'L'ESPAGNE i PARIS— 

'Chez Vincent* 
DINERS-SPECTACLES 
et DANSANTS - ATTRACTIONS 

MENU 265 F TOUT COMPRIS 
avec LOS MUCHACHOS 
Jusqu'à T aube - FJdmi. 

L- 4, ruo Satot-Lmrtnt, ÎO-4M7.21.27 „ 



LE 

SOUFFLÉ 

Manu à 210 F 
■t ses soufflés. 

3S. rua du MOKT-TNABOR 
(près do 1» plaça Vnddma) 

Bfatw fon : 42-60-27-19. 
fanai b dfeMRd*, 


L’abondance des nouveautés 
gourmandes, peut-être aussi l’ac- 
coutumance de la toujours même 
satisfaction, font que l’on oublie 
quelques grandes petites maisons, 
comme, par exemple, cet élégant 
restaurant sud-ouestissime dont la 
qualité ne se dément poinL Hervé 
Rumen est chef de qualité, et son 
épouse, une hôtesse de charme. 
Alors ? Alors on se régalera du 
cassoulet que Gault-Millau cite 
comme l’un des meilleurs de 
Paris, des foies gras « nature » ou 
farcissent le pigeonneau désossé 
des Landes, du magret au sel de 
Guérande, des confits, mais aussi, 
Hervé étant d’origine bretonne, 
d’excellents poissons : la viennoise 
de barbue, les langoustines, sans 
oublier la matelote d’anguilles au 
vin du pays d’Oc. Superbe cave, 
du reste, notamment de vins de 
Bordeaux et du « pays ». Décor 
charmant, aux murs tendus d’un 
tissu évoquant les plumes des 
oiseaux de la carte. A celle-ci 
comptez 350 F à 400 F, avec un 
menu à 295 F de qualité. 

f Lous Landes. 157, avenue du 
Maine, Paris-14-, Tél 
45-43-08-04. Fermé samedi 
midi et dimanche. A.E.-D.C.-C.B. 


Gérard Faucher 

Cuisine inventive, a-t-on écrit à 
sou propos. Mais cuisine solide et 
sage aussi que celle de Gérard, 
bien installé à présent sur La rive 
droite. Et le sourire d’accueil de 
Nicole donne encore plus de relief 
à ce mille-feuille d’épinards et 
bœuf cru ou à l’agneau aux auber- 
gines et jus d’anchois. Sans 
oublier les truffes, triomphantes et 
dont il joue avec habileté. Belle 
cave. Menus à 1 80 F (déjeuners) 
et 390 F, et carte à compter de 
450 F à 550 F. 

Gérard Faucher. 123. avenue 
de Wagram, Paris- 17*. Tél. : 
42-27-61-50. Fermé samedi 
midi. Voiturier. A.E.-C.8. 


Les Bruyères 
à Bois-Colombes 

Cette enseigne n’est pas à 
Bécon-Jes-Brayères. mais à Bois- 
Colombes. Aussi bien, la rue tra- 
versée, 1e trottoir devient celui de 
Courbevoie et si l’on continue de 
quelque cent mètres, nous voici à 
La Garenne-Colombes. Entourant 
les usines Hispano Suiza, cc qui 
anime le coin aux déjeuners et le 
laisse à découvrir le soir. 

Ce sera bonne découverte que la 
cuisine et les canes de Maurice 
Som ville et sa femme Martine, 
d’origine lyonnaise (ne nous éton- 
nons pas de retrouver sur la carte, 
avec le beaujolais nouveau inévi- 
table, le « tablier de sapeur » !) 
Un menu donc â 100 F (une 
entrée, un plat, un dessert; ce 
jour-là le caviar lyonnais (salade 


de lentilles), du boeuf bourguignon 
et une tarte aux pommes. Un 
menu à 135 F (grands choix d’en- 
trées, plats et desserts, et changant 
chaque jour), el la cane : compter 
250 F environ si vous attaquez le 
foie gras, les œufs Boieildleu, la 
lotte au brouilly, le Rossini. Belle 
petite cave à prix honnêtes, et le 


soir, sur commande, une bouilla- 
baise (200 F) qui vaut les quelques 
kilomètres depuis la porte Chara- 
perret ou de Neuilly. 

► Les Bruyères, 76, rue Faid- 
herbe, à Bols-Colombes (922701. 
Tél. : 42-42-28-58. Fermé 
dimanche soir et lundi. Salon : 
35 couverts. 


VACANCES-VOYAGES 


HOTELS 


Côte c l’Azur 


NICE 

HÔTEL VICTORIA*** 
33, bankread Vfcior-Hu®» 
06000 NICE - TéL : 93-88-39-60. 
Plein centre-ville, calme. 

Petit parking, grand jardin, 
chambres TV couleur, cible. 
Téléphone direct, millibar. 


Côte basque 


HÔTEL DE CHIBERTA 
ET DU GOLF ***NN 

(3 lua de Biarritz) 

La « Tonne » de l'océan 
et le calme de la forêt de pins 
Séjow en chambres tt confort 
balcon, jardin (tél. direct, TV Canal +X 

HIVER 92/93 

EN FORMULE HÔTEL : 

Forfait 7 nuits et petits déj. 

+ 6 m golfe en liberté » (Chïberta 
Biarriiz-Hossegor-La Nivelle 
Seigaosse-Arcangues^ Prix par père, 
en ch. double : à partir de 2 775 F. 


Supplément 1/2 pension 
700 F/pcrsonne par semaine. 


EN FORMULE RÉSIDENCE-HÔTEL : 
Séjour semaine 

pour I ou 2 personnes : 1 575 F. 

Supplément Ttaüasso : 

Aux Thermes Marins de Biarritz 
à partir de I 700 F (sera.) 

Service de plateaux-repas, le soir. 
Navette Thermes Marins. 


104, boulevard des Plages, 
64000 ANGLET 
Tél. Réserv.: 59-52-15-16. 
Fax: 59-52-11-23. 


Montagne 


05350 SAMT-VERAN 
(Hautes-Alpes, parc rég. du Queyras ) 

2 (MO m, site classé du XVÏ1I' siècle 
Eté-hiver, plus haute eotrnn. d'Europe 
2 bétels 2 étoiles 
Logis de France 
Ski de Tond, piste, promenade. 
Meublés, chambres studios, chambres, 
1/2 pens.. pc ns. complète, séj, libres. 
HÔTEL LE VILLARD*** 

TÉL : 92-45-82-08 
et l’HÔTEL LE BEAUREGARD** 
TiL : 9245-82-62. FAX : 924540-1 0. 


Paris 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA ** 

73, rue Saint-Jacques 
Chambres avec bains, w.-c. 

Tél. direct. TV couleur. De 300 F à 450 F 
FAX : 46-34-24-30. 

Ta : 43-54-92-55. 


Provence 


ROUSSILLON, 84220 GORDES 
MA S DE GARRJGON*** 

RELAIS DU SILENCE 
Votre fugue d’hiver dans le petit hûicl 
de charme du LU8ERON. 
FORFAIT SEMAINE EN 1/2 PENSION 
3 300 F par personne en 
CHAMBRE DOUBLE 

T4L : 90-05-63-22 - Fax : 904)5-70-01 


Sud-Ouest 


PERIGORD-DORDOGNE 
AUBERGE LA CLÉ DES CHAMPS 

**NN UXiis UH Fkaxii: 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 
24550 VILLEFRANCHE-DU-PÉRIGORD. 
Tél. : 53-29-95-94 - Fat : 53-28-43-96. 


Autriche 


OSTTYRQL - UENZ 

Séjours en famille 
Jeunes de 7 6 18 ans. 

Sports d'hiver, pratique de l'allemand, 
vie familiale et scolaire 
du 15-02 au 27-02-93. 

TOUT COMPRIS 5 200 FF 
Association : 

EUROPE RENCONTRES ECHANGES 
Tél. : 43-38-98-51 


Suisse 


3920 ZERMATT-VALAIS-SUISSE 
Hôtel HOU DA Y 

60 lits, situation tranquille et enso- 
leillée, à proximité du funiculaire 
Sunnegga. Chambres avec balcon - 
cuisinctte - bar - bains - w.-c. - 
radio - téléphone - TV. Hall d'ac- 
cueil avec bar. Restaurant. Entrée 
gratuite dans une piscine couverte. 
Prix spéeûtnx en janvier, dés 8S FS 
(car. 329 FF) en ëemt-pension. 
Téléphone : 1941/28/67 12 03, 
Qiaille R. Perces, Fax 1941/28/67 50 14. 


TOURISME 

Travereée des Vosges, du Jura 
ou de la Forêt-Noire 
à skis de fond ou è raquettes. 

VOSGES EVASION 

Tél. : 29-63-17-50 
10, rue du 152» R.l. 
88400 GÉRARDMER 
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Lénine 
pas mort 

Tout doit disparaître, mais 
pourtant tout ne disparaîtra 
pas. A Paris, Lénine a tou- 
jours ses fervents. 



1991 cet auteur de putsch si incer- 


D EPUIS décembre 1991, sitôt 
l'éclatement de l’Union 
soviétique assuré, il a vu accourir 
les journalistes, le gardien du 
Musée Lénine, rue Marie-Rose, à 
Paris. De loin. Il connaît son 
monde. Et puisqu'ils veulent voir 
* la-chapelle-du-dernier-bastion- 
communiste ils voient. Sans 
doute est-il trop tentant d'y cher- 
cher les ombres du théâtre mosco- 
vite. Là-bas, les purs et durs, 
«rouges» et «noirs», mains 
mêlées, ont dû faire retraite de ta 
place Rouge, laissant le mausolée 
pour se replier quelques centaines 
de mitres plus loin sur ce que le 
pouvoir abattu, qui pensait ajuster 
les mots comme autant de don- 
jons imprenables, avait nommé 
Musée central Lénine. 

Contraint d’abandonner â l’en- 
nemi la dépouille mortelle du fon- 
dateur de ['Union, ['ultime carré 
se console avec des bribes d’his- 
toire et de pensée dont les traces 
muséifiées paraissent constituer 
désormais pour lui les meilleurs 
appâts. Quelques centaines de 
prosélytes se relaient chaque jour 
aux portes, Staline avec Lénine 
unis sur les lèvres, pour célébrer 
des hiers radieux, exhorter le cher 
disparu â renaître et galvaniser le 
visiteur nostalgique. Car les agite 
le fol espoir de lever à coups de 
proclamations et de médaillons les 
troupes qui ramèneraient leur 
canon sur terre. 

Rira de te tumulte ne semble être 
parvenu jusqu'à la paisible rue 


Marie- Rose. S*est-il seulement 
passé quelque chose â Moscou ? 
La seconde mort de Vladimir 
Ilitch n’a pas troublé l'ordonnan- 
cement en deux parties des 
locaux : d’un côté l'appartement 
(l'homme), de l'autre le musée 
(l’œuvre). Le deux-pièces cuisine 
où Lénine vécut trois pleines 
années, de 1909 à 1912, a été réa- 
ménagé avec une ostensible 
absence d’éclat 

Comme si son aspect monacal 
allait rehausser la grandeur de 
['action et l'intensité des hom- 
mages dont témoignent les salles 
adjacentes gagnées en 1970 lors 
du centenaire de sa naissance. 
Une vitrine de bimbeloterie faite 
d’épinglettes, de miniatures et de 
pochettes de disque assure la sou- 
dure du diptyque. 

Dans l’entré*/ quelques cartes 
postales suggèrent les années 10, 
lorsque la troupe tirait sur un 
piquet de grève pour moins que 
cela, tandis que V. I. Oulianoff 
(avec deux f) filait à vélo rêver 
devant les pionniers de l'aviation 
avant d’enflammer une poignée de 
ses vingt-cinq mille compatriotes 
réfugiés à Paris. 

Brèves allusions au réel avant 
de plonger dans l’irréel : celui de 
discours où le parfum empous- 
siéré des années 70, lorsqu’on s'ar- 
rachait le parrainage de Lénine, 
imprègne chaque proclamation. 
Au moins en retirera- t-on l’assu- 
rance que le trotskysme est un 
péril autrement plus pressant que 


celai de l'extrême-droite, dont un 
commando venait de saocager les 
lieux. 

C'était au temps où une mani- 
festation communiste rebaptisait 
la rue au nom de l'illustre loca- 
taire, prenant toutefois garde â ne 
pas recouvrir trop brutalement le 
nom de Marie-Rose (« choisi par le 
propriétaire du terrain»). Tenta- 
tive plutôt bon enfant d'établir un 
cadastre parallèle qui rattacherait 
symboliquement le quatorzième 
arrondissement à la rouge ban- 
lieue voisine, où Lénine avait déjà 
son avenue (Gentilly), sa rue 
(Ivry) ou son square (Montreuil- 
sous-Bois). D'impasse, point. 

Premier Premier soviétique à 

venir en France, Nikita Khrouch- 
tchev effectue, en copropriétaire 
(moral), une reconnaissance des 
lieux en avril 1960. Mais leur 
consécration définitive intervient 
onze ans plus tard, lors de la 
réception du premier secrétaire du 
PCUS (Parti communiste de 
l'Union soviétique), LeoQid Brej- 


nev. Cest l’endroit et le moment 
ou jamais de faire le point sur 
l’état du monde. Ouvrant grand 
les fenêtres sur la rite, son homo- 
logue français, Georges Marchais, 
croit pouvoir constater : «Depuis 
le début du siècle, où Lénine 
trouve asile dans ce modeste 
appartement, le socialisme a fait 
dans l'histoire des pas de géant. 
Cest lui gui détermine désormais 
le sens de l'évolution sociale et qui 
possède l'initiative dans l’arène 
internationale. Le socialisme, c'est 
l’avenir de l’humanité. » 

En 1985, Mikhaïl Gorbatchev 
sera le dernier des héritiers 
suprêmes en visite. H léguera au 
musée la seule pièce authentique 
qu’ait manipulé le vainqueur de 
1917, objet d’uu léninisme incon- 
testable : un jeu d’échecs. Mais 
quelle inspiration vint chercher 
dans ces pièces étroites l’ultime 
visiteur officiel, le maréchal 
lazov? S’était-il déjà trompé 
d’heure? Ou se semait-il si sûr de 
lui? Ministre de la défense de 
l’Union soviétique, ii sera en août 


tain qu’il en accélérera la fin. En 
prison aujourd'hui, trouve-t-il 
dans la lecture de Lénine de quoi 
comprendre son échec et leur 
commune disgrâce? 

SI les mura ne laissent rien 
transparaître de ce retournement 
imprévu par le père de la révolu- 
tion, le livre d’or accuse le coup. 
Hormis de longs textes en russe 
écrits d’une seule main et para- 
phés de trente, qui ponctuaient 
jusqu’en 1988 les rotations d’auto- 
cars, le particulier l’emporte sur le 
collectif, le Parisien sur l'étranger. 
La fermeté des résolutions A "is- 
sue de la journée «portes 
ouvertes» du 7 novembre dernier 
révèle en creux l’ampleur du 
désastre. Et pour un qui avance 
prudemment : «En hommage i 
trois quarts de siècle de socialisme 
qui malgré ses défauts aura été une 
expérience utile », il en est dix 
pour proclamer que, « malgré les 
apparences actuelles, c’est inélucta- 
blement le socialisme qui trlom- 


Leonid Brejnev 
avec Georges Marchais 
â la maison de Lénine, 
rue Marie-Rose, 
en 1971 


phera sur notre planète ». Le petit 
appartement devient remplace- 
ment même où s'assurer de la 
réincarnation. 

Les inquiets ont pu repartir, 
s’exclamant, rassurés : « Lénine 
n’est pas mort», et expliquant aux 
incrédules : « Lénine est vivant 
parce qu’il est la vie». Le livre d’or 
devient autel, et chaque phrase un 
serment : « Lénine, notre frère, 
nous vivons avec toi et poursuivons 
le combat pour l’émancipation des 
peuples.» Une piété profonde, 
quotidienne, les anime : « Chaque 
matin. Lénine se lève, me sourit, 
regarde la terre printanière et sème 
les fleurs éternelles sur nos cœurs, 
les pétales d'or de la justice, de 
l’amour, de la paix, de la liberté. » 

Pour un pou, le musée deviendrait 
expiatoire. A cela près, note un 
visiteur, qu* «Us pourront chasser 
autant de sorcières qu’ils voudront, 
déboulonner autant de statues 
qu’ils voudront, ils ne pourront 
jamais tuer les idées». Mais qui y 
songerait? Pas les étudiants d'au- 
jourd'hui, qui leur préfèrent préci- 
sément ces bronzes rejetés là-bas. 
Bustes et médailles viennent se 
ranger sur leurs étagères, détachés 
à jamais du corps politique, forts 
d’un exotisme qui n’est pas que de 
dérision, celui d’un monde infini- 
ment lointain où le cinéma muet 
et la geste épique n’auraient su 
engendrer que cette statuaire, 
comme un coq-à-l’àne de l’His- 
toire. 

Jean-Louis Parier 

► Musée Lénine, 4, rue Marie- 
Rose, 75014, Paria. Visites sur 
rendez-vous en téléphonant au 
(1) 43-21-89-04 ou à l’Associa- 
tion de la maison de Lénine au 
(1) 42-79-99-58. 


LIVRE 

Venise sans masque 



V ENISE n'existe pas. C’est une 
région de ta mémoire, un territoire 
de sensations. Une idée. Qui résiste à la 
surenchère littéraire, qui survit à sa pro- 
pre carte postale. On dit que le déclin 
de la puissante et flamboyante Républi- 
que maritime a commencé dès 1630. 
On dit que Venise va sombrer, que la 
merveille est marquée du sceau de 
l'éphémère. 

Pourtant. Venise existe. S’il est une 
ville au monde qui accorde son intimité 
sans livrer ses secrets, un lieu qui s’offre 
sans perdre son mystère, un dédale qui 
est son propre guide, c’est Venise. Uni- 
que dans sa folie, Venise. >■ plus qu’une 
cité, pas tout à fait une civilisation ». 
selon Malraux. 

La force du lieu, celle qui lutte contre 
toute ruine, c’est la qualité d’un espace 
civique et civilisé. Des règles de vie 
commandées par le site, par l'histoire, 
par l’esprit d'indépendance d’une com- 
munauté, d’un Etat, devenu modèle 
politique pour les siècles suivants. 

On ne raconte pas Venise, ville qui 
encourage toutes les divagations, qui 
laisse chacun libre de ses mouvements, 
libre de suivre son inspiration. Choisir 
un matin d'hiver, débarquer du train de 
nuit, descendre encore quelques 
marches jusqu'à l’eau, jusqu’au vapo- 
retto. en compagnie de fonctionnaires 
en pardessus et chapeau, de secrétaires 
qui vont au bureau, entrer d’emblée 
dans i'image vivante. Pénétrer dans la 
cité, être immédiatement saisi par la 
sonorité, s'entendre marcher, entendre 
les autres, des enfants qui vont en 
classe, des femmes sur le pas des portes, 
des marchands de légumes ou de pois- 
son près d’une église, franchir un pont 
se perdre, ne pas se perdre. Prendre un 
café dans le soleil pâle. Penser aux 
églises, aux musées, aux peintres, les fré- 
quenter. Ou pas. Vivre Venise, de mille 
et une manières, sans façons, sans expli- 
cation. En éprouver l’harmonie et j in- 
telligence, en direct. Ensuite, peut-être, 
surgissent les questions. 

Car Venise est un monde. Et ce 


monde tient désormais entre les pages 
d’un livre. Une encyclopédie de poche. 
Ses éditeurs voulaient tout dire : ils ont 
tout dit, tout montré. Le nouveau guide 
qui applique aux villes (Venise est le 
premier), ou aftx régions (la Bretagne il 
y a quelques mois), le formidable travail 
de «gai savoir» de la collection Décou- 
vertes, chez Gallimard, vient de 
paraître. 

C E livre se pratique comme une ville, 
en déambulation lente, l'œil attiré 
par un détail intrigué par une sculpture, 
une enseigne, une fenêtre. Soudain, la 
scène s'anime : l’histoire, mise en relief, 
éclaire le présent ; le décor parle, des 
personnages entrent, vivent et meurent; 
la Maiibran donne son cachet pour res- 
taurer un théâtre qui la remercie en por- 
tant son nom ; Hemingway prend un 
BeUini au Harry’s Bar; Bellini, qui n’est 
pas encore un cocktail de pêche et de 
champagne, peint des Madones; on 
confie à un architecte de trente-deux 
ans, Baldassare Longhcra, le projet 
d'une église dédiée à la Vierge, après la 
peste de 1630, et le chantier de la Salute 
va durer tout le siècle; on lance des 
ponts de bois pour les grandes proces- 
sions, puis on les démolit; le campanile 
de la place Saint-Marc s’écroule le 14 
juillet 1902 sans faire de victimes - la 
population était prévenue, - on le 
rebâtit, identique; des marchands ramè- 
nent d’Alexandrie, en 828, le corps de 
l'évangéliste Marc qui remplace Théo- 
dore comme saint patron de la ville et la 
libère de la tutelle de Byzance; le lion, 
emblème de Marc, devient légion, cou- 
ché, marchant, sur les portes, les chapi- 
teaux, en haut des colonnes ; on ferme le 
soir 1e quartier des juifs, leur ghetto, qui 
devient « le» ghetto, et on leur demande 
de porter un rond jaune pour les 
reconnaître le médecin de la peste 
porte un habit digne du carnaval le plus 
funèbre, une tête d’oiseau, et, dans son 
long bec, des herbes odorantes suppo- 
sées le protéger du mal ; on meurt beau- 
coup, on se cache beaucoup aussi ; pour 
le carnaval qui dure du lendemain de 


y 

■•tioH au jeudi gras ; ou pour courir au 
ridotto, un salon de jeu ; ou pour rendre 
une visite discrète ; on se cache, et on se 
confie à cet artiste de la navigation, le 
gondolier; on offre des gondoles et des 
gondoliers à Louis XIV qui les installe à 
Versailles près de son grand canal, dans 
le « Petit Venise»; la gondole est asy- 
métrique et tire à tribord; elle est noire 
depuis un décret de 1633 pris pour 
combattre les excès somptuaires; le plus 
beau des chantiers navals qui en 


construit encore est juste derrière 
PégÜse San Trovaso; on transporte une 
nuit, sur le grand canal, la dépouille de 
Wagner, trépassé dans le palais Vendra- 
min, qui rejoindra Bayreuth; Stra- 
vinsky, Ezra Pound, s’en vont moins 
loin, dans Hle-cimetière-jardin de San 
Michèle ; les palais vénitiens ne sont pas 
seulement construits sur pilotis, mais 
s’appuient sur le fondement de leur 
richesse, des entrepôts, des magasins, ils 
sont fonctionnels ; le gothique maures- 


que de leurs façades est «étroit comme 
la jalousie d’Othello » (Aragon) ; Desdé- 
mone a peut-être habité ici ; la bataille 
de Lépante, grande victoire des flottes 
vénitiennes, n'a pas sauvé la Républi- 
que; les doges, élus à vie par le Grand 
Conseil, garants de sept siècles de puis- 
sance et de splendeur, tiennent leur 
pouvoir de la main d’un enfant de dix 
ans, le ballotino, celui qui distribue les 
jetons et compte les voix ; la basilique 
Saint-Marc est « un bâtiment oriental 
naviguant sous pavillon chrétien» (P. 
Gascar) ; c’est Napoléon qui ferme la 
place avec le musée Corner; galérien est 
un métier fort digne avant que Venise 
ait l’idée de le faire exercer par des for- 
çats... 

E T ce Livre dense, haut en couleurs, 
dévoile encore mille et une autres 
histoires, informations, images, perspec- 
tives, clés, découvertes. U déroule un à 
un les palais du grand canal, les com- 
mente, tes illustre. Il ouvre le palais des 
Doges, salle après salle, éclaire plafond 
après plafond. Il dresse les chevalets des 
artistes, fait exploser les rouges de Car- 
paccio, gronder la tempête de Gior- 
gione, Vivaldi joue du Vivaldi dans 
1 église de la Pieta, et le voyageur 
étourdi de lecture rêve d’oublier Venise 
«en prenant un dernier verre au bar du 
DenîelL 

Michèle Champenois 

► Venise, GaHlnmrd, 464 pages, 165 F 
jusqu'au 28 février, 185 F ensuite. La 
collectioh « Guides » est dirigée par 
Pierre Marchand. Rédaction en chef ; 
Marie-Noélle Fustec et Nicole J ussa- 
rand. Responsable d'édition : Laure 
RsfaâUL Maquette, graphisme. Icono- 
graphie et cartographie de qualité 
exceptionnelle, dans un ouvrage de 
format maniable. De très nombreux 
auteurs, pour la plupart des spécia- 
listes Italiens et même vénitiens, ont 
contribué A ce travail remarquable de 
précision et d'exhaustivité, complété 
per un dossier pratique. 
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